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systeme graphique 

Le systdme graphique employ^ pour la transcription des sons est celui 
de la Revue des patois gallo-romans que j'ai exposi dans le premier fascicule 
de cette revue. 

Le voici en abrigi : 

Les lettres de Talphabet fran^ais conservent la valeur qu'elles ont en 
franfais. Ce sont : a y b, d, e y f y i, /, k, /, w, w, o, p, r, /, u y v y £. 

Nota. — ce = eu fran^ais, w = w anglais, y — y fran^ais dans yeux y 
h marque Inspiration fran$aise. 

Lettres nouvelles : u = ou fran^ais, € = ch fran^ais, g =g dur, s=s 
dure, w = u dans nuit, t = e muet franf ais dans me. 
Signes diacritiques. — Consonnes : 

consonhe mouill£e : 1 = I mouill£e, # = n mouill£e, gn fran^ais. 
~ fricative ; t=ch dur allemand, $=ch doux allemand, r=r voisine du 6. 
* gutturale : ft = n gutturale, f = r grassey£e. 
consonne prononcie avec la languc entre les dents : $ = th dur 
anglais; [ — & doux anglais; tfl, r> t- 
v cons, mouillee interdentale : / = / interdentale, p = # interdentale. 
„ consonne dont le point d'articulation est reculi :(/,/ = d, t anglais. 
" consonne forte : r = r fortement rouUe. 

Voyelles : " breve (#), " nasale (dct&d — d = an fr., 

" longue (#), I = in, 6 = on, de = un). 

' ouverte (a i ^), " demi-nasale (5), 

' ferm£e (d&i) y , tonique (d). 

Nota. — Une voyelle sans aucun signe diacritique est une voyelle ind£- 
termin£e. Une voyelle sans le signe ' ou ' est une voyelle moyenne. 

Sons intermddiaires : Deux lettres superposes repr£sentant les deux 
sons voisins (&,d, i y /, k y etc.). 

Sons incomplets : Caract&res plus petits (a b w s y etc.). 
R6sonnances : " nasales fortes (I*), ~nasales faibles (* ~). 
Explication des signes : 

= , ^gal * 

>, plus grand, plus long, plus intense, etc., que 

<, plus petit, plus court, moins intense, etc., que 

devenant , devenu 

issu de 
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PREFACE 



Pourquoi j'ai 6tudie mon patois et comment je l'ai 6tudi6. 



Les langues litt£raires ont pour le phonetiste un avantage immense sur 
les autres parlers , celui de possider une histoire et de fournir une s£rie 
de textes d'&ges difRrents oil il est possible de d£couvrir une partie de 
leurs transformations. 

Cest par elles que la science nouvelle des langues devait commencer. 
Cest k elles que devaient 6tre demand£es les premieres bases du superbe 
Edifice auquel n'ont cess£ de travailler de beaux g£nies et d'infatigables 
ouvriers. Griice i la perspicacity comme aux labeurs des premiers maitres 
et de leurs disciples immidiats, nous savons maintenant quel lien £troit 
relie entre eux les idiomes qui sont paries dans la portion occidentale de 
Tancien empire romain ; nous savons que, depuis la conqu&te jusqu'i nos 
jours, c'est toujours la m&me langue qui, diversement modifiie, a servi 
& Texpression de la pensie de tous les peuples devenus romains par adop- 
tion. Nous pouvons m&me p£n£trer en partie le micanisme merveilleux 
de cette langue une & la fois et multiple, et suivre d'itape en £tape presque 
tout le travail phonitique qui, au cours des sifecles, s'est accompli dans 
son sein. Nous n'ignorons pas quell es conditions sont nicessaires & la 
naissance des principaux ph£nom£nes , quelle influence les sons exercent 
les uns sur les autres, quelle entrave est apportie k leur Evolution natu- 
relle par des barriferes qui les tiennent plus ou moins longtemps empri- 
sonn£s. Nous distinguons les lois qui ont leur raison d'&tre dans notre 
nature physique et celles qui prennent leur origine dans la faculti g£n£ra- 
lisatrice de notre esprit. Sans doute, toutes les questions qui ont £t£ 
soulevies n'ont pas encore reqn une solution definitive; mais il semble 
que P Edifice soit arr£t£, non seulement dans ses lignes principales mais 
encore dans plusieurs des moins importantes. 
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LES MODIFICATIONS PHON^TIQUES DU LANGAGE. 



Dis lors, Tobligation s'impose aux derniers venus, s'ils veulent tra- 
vailler utilement & l'oeuvre commenc^e, de tenter une voie nouvelle et 
d' exploiter de nouvelles carriferes. Cest la pensie que m'inspirirent , des 
1879, les mauvais li vres de philologie romane quime tombirent sous la main . 

Je fus choqui de les voir s'occuper des transformations de la lettre plutot 
que du son dont la lettre n'est que le symbole, et, au lieu d'etudier une 
lettre morte, j'eus Tidie d'etudier le parler vivant. U Etude giographique sur 
la limite de la langue (Toe et de la langue (Toil, de MM. de Tourtoulon et 
Bringuier, venah de me rfrviler Tint^rSt particulier de mon patois, qui est 
& cheval sur la limite des idiomes du Nord et de ceux du Midi. Sur la foi 
de M. de Tourtoulon, j'entrepris done 1' etude du sous-dialecte marchois, 
auquel se rattache le patois que je parle depuis mon enfance , et je me mis 
i parcourir la region qui lui a 6t6 assignee, allant de village en village, 
interrogeant, sous la direction de MM. les Cures, les personnes n£es dans 
le pays et de parents indigenes, notant toutes les differences que je ren- 
contrais, depuis Saint-Claud (Charente) jusqu'i Ids, au deli de Montlu?on, 
marchant toujours & la recherche d'une limite qui fuyait sans cesse devant 
moi. J'atteignis, par les renseignements que je pus recueillir, les monts 
de la Madeleine, et je m'arr&tai. 

Je rapportai, de cette premiere expedition, des idies qui n'etaient plus 
celles de M: de Tourtoulon et des notes que j'esptre utiliser un jour, 
mais que le plan de mon travail m'oblige pour le moment i laisser de 
cote. J'en rapportai quelque chose de meilleur encore, Thabitude d'ob- 
server. 

Au retour, je tombai malade, et je fus contraint de rester dans ma 
famille avant d' avoir explore la partie du territoire linguistique situee & 
Touest et au sud de Saint-Claud. Ma m&re devint alors le sujet de mes 
Etudes, et, pendant plus de trois mois, je n'eus pas d' autre preoccupation 
que de surprendre ses moindres paroles. 

Jusque li, je ne Tavais pas observee, persuade que mon parler, que je 
tiens presque uniquement d'elle, etait identique au sien; mais je ne tardai 
pas & decouvrir mon erreur, et j'acquis bien vite la conviction qu'i l'etude 
giographique il est necessaire d'ajouter l'etude ginialogique des patois. 

Telle a 6t6 ma premiere initiation i la philologie romane. Depuis, des 
occupations nouvelles apportirent un temps d'arr£t dans mon travail ; 
mais elles me mirent & m£me d'entendre les parlers des environs de La 
Rochelle, d'Agen, d'Autun, de Lyon, de Chamonix, de Bourg, d'Annecy, 
etc., pendant qu'un ami edaire de notre ancienne literature, dont je 
n'oublierai pas les affectueux encouragements, M. Octave Falateuf, enri- 
chissait ma bibliotheque de dictionnaires patois. 
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PREFACE. $ 

J'itais pret i recevoir les le?ons des maitres, et, i partir de 1885, je pus 
suivre les cours de MM. G. Paris, P. Meyer, d'Arbois de Jubainville, 
L. Gautier, Longnon, A. Darmesteter, Gilliiron, Morel-Fatio, W. Meyer. 
Je dois & ces savants plus que je ne saurais dire. — Si jamais j'&ais tent6 
de Toublier, je n'aurais, pour me le rappeler, qu'a lire la premiere £bauche 
de ma thtse dat6e de ftvrier 1879. 

Mais je ne serais pas juste, si, dans ma reconnaissance, je ne faisais 
une large part i l'Ecole des Carmes, oil j'ai trouvi, avec tous les agr£- 
ments de la vie de famille , des 6chantillons varies des divers patois de 
France qui sont mis journellement i ma disposition avec une bonne grice 
charmante. C'est i ce concours inappreciable que je dois d'avoir pu habi- 
tuer mon oreille & Panalyse des sons et dresser Tichelle phon£tique des 
difftrents patois gallo-romans. 

Armi de cqs nouveaux moyens, je repris TenquSte interrompue dans la 
valine du Son qui arrose Saint-Claud et les valines voisines en 1886 et 
1887. Je la compl6tai en 1889 et 1890. 

Enfin, je dois mentionner la mission philologique que le Ministfcre de 
Instruction publique m'a fait l'honneur de me confier en 1889 dans les 
Alpes du versant italien , et qui m'a permis de faire la lumifcre sur des 
points rest£s obscurs pour moi jusqu'i ce moment. 

Au cours de mes explorations , j'ai contract^ bien des dettes de recon- 
naissance, et le bon accueil que j'ai rencontr£ presque partout me fait un 
devoir d'oublier Phostilke ou la defiance dont j'ai £t6 parfois l'objet. 
Comment , du reste , pouvait-il en 6tre autrement ? Une enqufite sur le 
patois, c'est une chose si singulifcre, que je devais bien m'attendre a 6tre 
traiti en espion et & voir les batons levis sur ma tfite, m£me dans mon 
propre canton et i l'instigation d'un homme de ma propre commune. 
Aussi ne veux-je songer qu'aux personnes qui ont bien voulu se pr&ter 
& mes recherches ou m'y aider par de gracieuses indications. Mais qu'il 
me soit permis de faire une place i part dans mon souvenir aux membres 
de ma famille et i leurs amis qui , disperses dans diverses locality , ont 
toujours 6t£ au devant de mes d£sirs, et, avant tous, & ma m£re, que j'ai 
tortur£e pendant des mois entiers, car, avec elle, je ne me bornais pas & 
attendre les ph£nomenes, mais souvent j'employais toute sorte de moyens 
pour les provoquer sans nuire i leur spontaneity. 

Une grosse question pour moi, comme pour tous ceux qui dibutent 
dans Titude des patois, $'a 6t6 la representation des sons. En comparant 
les appreciations de diverses personnes, je vis bientdt que i'oreille n'est 
pas un instrument suffisant d'analyse. II fallait done trouver le moyen de 
suppleer & l'imperfection de Toreille pour pr£ciser les faits qui sont du 



Digitized by 



Google 
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domaine de la philologie. Un mot de M. Gaston Paris, une heureuse idee 
de mon jeune ami J. Pierrot-Dcseilligny m'ont mis sur une voie nouvelle 
par 1' application de la methode graphique & l'etude des sons. 

J'ai ete aid£ dans mes recherches par M. Branly, le professeur de phy- 
sique k Tlnstitut catholique, qui m'a dirigi dans les commencements; par 
M. Verdin, Phabile constructeur forme i l'ecole de M. Marey, qui a mis 
& mon service son experience et ses appareils; surtout par M. le docteur 
Rosapelly, dont les premiers essais ont fait date dans la science, et qui a 
bien voulu me preter son inappreciable concours dans les experiences de 
1889. 

Enfin, je ne saurais oublier celui i qui, apres Dieu, je dois tout ceci, 
M. le docteur Hermann de Hundertmark, dont les soins eclaires et affec- 
tueux ont retabli et conserve ma sante. 



Objet et division de ce travail. 

Entrepris sur une vaste ichelle, ce travail n'a cessi de se restreindre au 
fur et i mesure que les connaissances de l'auteur s'etendaient davantage. 
A Torigine, il devait embrasser tous les patois de la zone qui entoure au 
Nord le plateau central de la France, depuis la Charente jusqu'aux confins 
de TAllier et de la Loire. Plus tard, il se reduisit au seul patois de Celle- 
frouin, mais il devait le comprendre tout entier, phonetique, morpho- 
logic, syntaxe et lexique. Enfin, il fut limite i la phonetique et i ma seule 
famille, non que ma famille ait un langage i part quila distingue & pre- 
miere vue des autres families de Cellefrouin, mais parce que les modifi- 
cations phonetiques qui se sont produites dans son sein m'ont paru suffi- 
santes pour une etude speciale. Aujourd'hui, il ne me semble deji plus 
m£riter le titre que je lui ai donne en dernier lieu et que je lui conserve 
neanmoins; car, sur les trois parties dont il se compose, la seconde seule 
suppose une enquete generale sur le langage de ma famille; la premiere 
m'est toute personnelle, et la troisieme est basee en grande partie sur le 
parler de ma mere. 

Cette difference de methode tient h la nature des points traites et aux 
differents genres d'observation qu'ils comportent. Dans la premiere partie, 
je cherche i determiner la nature et les qualites des sons usites dans mon 
patois d'apres les procedes de la methode graphique ; or, cette experimen- 
tation delicate, je n'ai pu la faire jusqu'ici que sur moi-meme. Dans la- 
seconde, je t^che de rendre compte des transformations phonetiques qui 
se font jour dans les differents parlers des membres de ma famille etablis 
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PREFACE. 5 

& Cellefrouin, c'est-Jt-dire dans cinq groupes de generations successives 
qui embrassent une periode d'environ cent ans; il m'a done fallu, chose 
facile du reste, recueillir des documents non seulement sur le patois de 
Cellefrouin, mais encore sur celui de toute la region, et rechercher dans 
les chartes les traces du parler ancien. Dans la troisteme, j'etudie le mode 
d'introduction de l'eiement Stranger dans mon patois et les modifications 
qu'il iprouve ; trop impr6gn6 moi-m6me de fran^ais pour me fier & mes 
propres impressions, j'ai du demander i des relations intimes et prolon- 
g6es avec un sujet illettr6 les observations qui servent de base & cette 
etude; or, ces conditions, je ne les ai trouvies pleinement qu'auprts de 
ma mfere. J'ai pu ainsi etendre Tobjet de mon etude et embrasser sous 
trois faces differentes la phon£tique de mon patois. L'analyse scientifique 
des sons de mon propre parler, outre qu'elle permet de pr£ciser ceux qui 
n'ont pas ite le sujet d'une semblable experimentation , nous met & m6me 
de saisir les transformations encore inconscientes qui s'op£rent dans le 
parler vivant. L/histoire des sons qui composent le fonds ancien de la 
langue nous montre en action et les lois purement physiologiques obser- 
ves dans la premiere partie, et celles qui dependent de notre nature spi- 
rituelle. Enfin, la recherche des troubles occasioning dans le langage par 
Introduction d'un element Stranger, et des modifications que ce fonds 
nouveau est oblige de subir pour se faire accepter, en dehors de Tint^ret 
special qu'elle prtsente, nous autorise & jeter un regard sur cette periode 
encore obscure de la vie des langues qui coincide avec la substitution 
d'un idiome heureux & un autre moins fortune. 

Ce que je propose au lecteur, e'est done en realit£ comme une prome- 
nade dans un laboratoire de phon£tique, ou nous rencontrerons d'abord 
des fourneaux en activity et des cornues toutes prates pour les manipu- 
lations qu'il nous plaira d'entreprendre ; puis des fourneaux £teints, quel- 
ques-uns fumant encore, d'autres froids depuis longtemps, mais conservant 
tous des debris au moins des experiences ant£rieures, auxquelles des com- 
paraisons, des rapprochements peuvent rendre la vie; enfin des cuves de 
melanges qui nous revfclent la force de resistance ou d'affinite des elements 
mis en presence. 

II ne nous restera plus, apris cela, qu'i reunir dans une conclusion les 
idees generales qui se degageront des faits observes. 
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PREMIERE PARTIE 

ANALYSE PHYSIOLOGIQUE DES SONS DE MON PATOIS 
LEURS MODIFICATIONS INCONSCIENTES — 
MESURE DU TRAVAIL QU'eN EXIGE LA PRODUCTION 



L'obaervation attentive de la nature donne toujours au dela de nos 
espErances. Cest ainsi qu'une simple analyse physiologique des sons de 
mon patois nous rEvelera les modifications inconscientes qui y prennent 
naissancc, et nous fournira une Evaluation approximative du travail qu'en 
exige la production. Je ne sEparerai pas ces trois objets qui sont liEs si 
intimement entre eux, et, comme les deux derniers dEcoulent naturelle- 
ment du premier, je m'attacherai uniquement a l'ordre que reclame 1'ana- 
lyse physiologique. 

Laissant de c6tE, pour le moment, tout ce qui concerne Tanalyse 
physique des sons, nous traiterons successivement des regions d'articula- 
tion, des variations qui surviennent dans la sonoritE des Elements du 
langage, de la mesure du souffle employE pour la parole, de la durEe et 
de la hauteur musicale des sons, et nous terminerons par une note sur les 
sons en voie de disparaitre. Mais, auparavant, je dois faire connaitre la 
mEthode que j'ai suivie pour l'Etude de ces divers phEnomEnes. 

Cette partie, je Tai dEja dit, est presque uniquement composee d'aprEs 
des observations personnelles , n'ayant pas eu le loisir de renouveler 
les expEriences sur mes compatriotes; mais, dans la plupart des cas, j'ai 
le controle de M. le docteur Rosapelly, et cela suffit pour en vErifier la 
valeur. 
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CHAPITRE I 

MfiTHODE GRAPHIQUE APPLIQUfiE A LA PHONfiTIQUE 



§ i cr . — Appareils. 

La parole est un mouvement, c'est Pair qui sort de la bouche ou du 
nez en vibrant sous Pimpulsion des organes phonateurs. II y a done deux 
moyens de la saisir : directement, en prenant le trac£ des ondes sonores; 
indirectement, en prenant celui des mouvements ou des vibrations des 
organes qui la produisent. Ces deux moyens se completent Tun Pautre, 
et nous sont foumis par la mithode graphique. Cette mithode autorise 
plusieurs proc£d£s. Dans certains cas, on demande & Porgane lui-m6me 
de laisser la trace de son mouvement sur un instrument placi i sa 
portie. Dans d'autres, un intermidiaire est n£cessaire, Porgane transmet- 
tant son mouvement i un appareil qui est i la fois ricepteur et inscrip- 
teur. Le plus souvent, on est obligi d'employer deux interm^diaires : Tun 
qui re$oit le mouvement et le transmet, l'autre qui Picrit 1 . 

Appareil enregistreur. — Toutes les fois que mes inscriptions n'ont 
pas £t£ faites par Porgane lui-m6me, je me suis servi, pour les recueillir, 
d'un cylindre enregistreur mu par un mouvement d'horlogerie avec r£gu- 
lateur Foucault. J'en emprunte la figure, ainsi que je le ferai pour les 
appareils anciens que j'ai utilises, au catalogue de M. Ch. Verdin. 

On colle sur le cylindre une feuille de papier glac£, puis on la noircit 
h la fum£e d T un rat-de-cave. Les instruments inscripteurs sont disposes sur 
le pied qui est engren£ dans Paxe du chariot. On peut, i volonti, faire 
entrainer le chariot par le mouvement du rigulateur ou le laisser immo- 
bile. En general , Pappareil permet i Pexplorateur de choisir, suivant la 
nature de ses experiences, un mouvement lent, un moyen et un rapide. 

1 II existe plusieurs essais descriptions de la parole. Je signalerai & 
P occasion ceux qui m'ont 6ti de quelque utiliti. 



_ 
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MfcTHODE GRAPHIQUE APPLIQUEE A LA PHOn£tIQJJE. 9 

Lorsque les traces ont 6t6 pris, on ditache la feuille de papier avec un 
canif, en la coupant & Pendroit m£me ou elle a £t£ collie, et on la trempe 
dans un vernis 1 . 




Lorsque l'inscription n'est pas faite par le recepteur lui-mime, Tappareil 
£crivant est, ou bien le tambour a levier, ou bien un signal £lectrique, sui- 
vant que la transmission se fait par Pair ou par Pelectricit£. 

Tambour a levier. — Le tambour & levier, du au docteur Marey, se 
compose essentiellement d'une capsule de metal munie d'un tube permet- 
tant de la relier au tambour recepteur et ferm£e par une membrane de 
caoutchouc qui porte au centre un levier inscripteur. Divers organes per- 
mettent de fixer le tambour, d'allonger ou de raccourcir le levier, d'aug- 




Fig. 2. 



1 Pour obtenir ce vernis, on fait dissoudre & saturation de la gomme- 
laque incolore dans de Palcool & 3 6°, on ajoute un peu de t£r£benthine 
deVenise, et Ton filtre. 
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menter ou de diminuer son amplitude. Toutes les impulsions que re?oit 
la membrane du tambour ricepteur sont reproduites par la membrane du 
tambour inscripteur et communiques au levier qui les amplifie et les 
inscrit sur le noir de fuin£e du cylindre. 

Signal £lectrique. — Lorsque la transmission se fait par l'61ectricit6 9 
Torgane essentiel de Tappareil inscripteur est toujours un 61ectro-aimant 
communiquant a un levier le mouvement dont il est anim£. Je me suis 
servi du signal £lectrique de M. Marcel Deprez, construit par M. Verdin. 



Fig- 3- 



Le levier en fer doux, sollicit£ par Pilectro-aimant, est rameni & sa 
place aprfcs le passage du courant par un ressort antagoniste, et, comme 
il est limits dans son cours , il peut indiquer un grand nombre d'inter- 
ruptions. Une cr6maill&re permet de rapprocher ou d'icarter Tinstrument 
du cylindre enregistreur. 

Je n'ai pas essay£ de recueillir tous les mouvements qui concourent & 
la formation de la parole : j'ai dtl me limiter i ceux qui 6taient nicessaires 
pour la solution des questions que j'avais & traiter. Je me suis occupi 
uniquement des mouvements des lfcvres , de la langue et du thorax , des 
vibrations du larynx, de la langue, des dents et des fosses nasales. 

Palais artificiel. — Pour determiner les mouvements de la langue, 
j'ai employ^ un palais artificiel ex£cut£ & la galvanoplastie sur un moulage 
de mon propre palais. Je m'£tais d'abord servi, h l'exemple de M. J. 
Oacley-Coles r , d'un melange de farine et d'eau gomm£e dont je barbouil- 
lais le plan supirieur de ma bouche; mais les experiences de M. Rudolf 
Lenz (Ztir physiologie und geschichte der palatalen) m'ont donn6 l'id£e 
d'employer un palais artificiel. 

M. le docteur Rosapelly, bien ant£rieurement, avait eu la m6me pensie 
(Essai d inscription des mouvements phonctiques — dans les Travaux du 
Laboratoire de M. Marey, 1876), et M. Hagelin l'a rialisie avant moi. 
Le palais artificiel, noirci au vernis du Japon et recouvert d'une couche 



1 Citi par M. J. Gavarret (Fhinomines physiques de la phonation et de 
V audition, p. 402). 
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de pastel blanc, garde la trace des mouvcments de la langue. Apr&s Texp6- 
rience, il n'y a qu'h le retirer et i le photographier, comme fait M. Hagelin, 
ou, comme je priftre, & reporter les points de contact sur un dessin du 
palais pr£par£ d'avance. Les photographies ont plus de precision, mais 
manquent de netteti. II ne faudrait pas croire, du reste, & une rigueur 
absolue dans les mouvements : ceux-ci varient d'une fa^on assez sensible, 
suivant qu'une m&me articulation est produite avec plus ou moins de 
force. 

Explorateur interne de la langue. — On peut transformer le palais 
artificiel en tambour ricepteur au moyen d'une membrane de caoutchouc, 
et s'en servir pour mesurer la pression de la langue sur le palais. 

Explorateur externe de la langue. — Une heureuse d£couverte de 
M. le docteur R. m'a permis de construire un bon appareil pour l'itude 




des mouvements de la langue. La langue n'est pas , comme on pourrait 
le croire, un muscle plat qui s'&fcve et s'abaisse. Cest un muscle qui se 
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dilate dans tous les sens : en m&me temps qu'il s'ilfeve sous le palais, il 
s'abaisse sous le menton. D&s lors, un tambour plac6 sous le men ton nous 
donnera l'tlivation ou Tabaissement de la langue. Ce tambour repose sur 
une charpcnte mitallique qui est fixie & la mSchoire inftrieure et qui en 
suit tous les mouvements. De cette fa^on, la membrane du tambour 
n'obiit qu\\ l'impulsion de Torgane & observer. Des articulations per- 
mettent i* adapter l'appareil & toutes les tailles, et une disposition sp&ciale 
rend facile l'exploration de tous les points de la langue. 

Explorateur des LfevRES. — Les mouvements des l&vres sont recueillis 
& 1'aide de l'explorateur des livres du docteur Rosapelly, qui est dicrit 
dans YEssai dime, des tuouv. phonetiques. 




L'appareil se compose de deux leviers, dont Tun porte le tambour 
recepteur, et l'autre une tige fix£e au centre du tambour. A un bout, les 
deux extrimites des leviers sont relives par un caoutchouc; & Pautre, 
elles portent deux palettes destinies & recevoir les levres. Les articulations 
dont est pourvu l'appareil neutralisent les mouvements de la t£te. On 
obtient ainsi la risultante du mouvement des livres, e'est-i-dire leur 
ouverture et leur fermeture. 

La necessite de faciliter Pexpirimentation en vue de mes recherches sur 
toute sorte de sujets, m'a conduit & construire un nouvel appareil qui a 
en outre l'avantage de donner i volonti les mouvements de chacune des 
lfevres et la risultante de ces mouvements. 
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II se compose de deux tambours dont les cuvettes sont soudees Tune 
sur Pautre, et dont les membranes sont relives, par des tiges rigides et 
articulies, & deux leviers en forme de tenailles. Les branches des leviers 
sont maintenues £cart£es par la tension des membranes et suivent tous 
les mouvements des lfcvres. Reli6 a deux tambours inscripteurs, Pappareil 




donne les mouvements de chaque livre; reli£ 1 un seul tambour par un 
tube en Y 9 il ne donne, comme celui de M. le docteur R., que la r£sul- 
tante de ces mouvements. L'instrument est fixi par une vis h un pied fixe. 
Si on craignait que les mouvements de la tete ne vinssent troubler l'expi- 
rimentation, on pourrait le suspendre & un fil. 

Explorateur de la respiration. — J'ai inscrit les mouvements 
respiratoires & l'aide de Texplorateur de la respiration, du docteur Marey. 
L'appareil est fix6 au moyen de cordons sur la partie a explorer figuree par 
la ligne pointie. Un levier articule transmet les mouvements au centre 




de la membrane. Je viens d'cn construire un pour le travail de la 
revision, avec grande cuvette et double levier amplificateur. 

J'aurais pu faire usage de Texplorateur de Paul Bert, qui a 1'avantage 
d'etre plus simple, moins cher et tout aussi sensible, mVt-on dit. On 
peut facilement le construire soi-meme : deux membranes, portant a leur 
centre chacune un crochet pour maintenir le cordon qui doit entourer le 
corps, et attaches aux bouts d'un tube. La dilatation du corps fait tirer 
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le cordon, et par consequent diminuer dans le tube la pression de Fair, 
qui revient & son £tat normal quand le mouvement a cessi. 



Fig. 8. 





Tous ces mouvements sont d'une inscription relativement aisie. II n'en 
est pas de m£me des vibrations. Celles-ci, en raison de leur frequence et 
de leur peu d' amplitude, opposent & Texplorateur une grande difficult^. 

EXPLORATEUR DU LARYNX AVEC TRANSMISSION fcLECTRIQUE. — L'appareil 

qui nous a rendu le plus de services, c'est Texplorateur du larynx, du 



Fig. 9- 



docteur Rosapelly. La description complete en a &tb donn£e par Pauteur 
dans son Essai d'insc. ph. II se compose d'une petite masse inerte sus- 
pendue entre les deux bornes d'un circuit electrique. Le moindre choc, 
si la masse est tenue en iquilibre, suffit pour la rejeter sur Tune des deux 
bornes, et, par consequent, pour ouvrir ou fermer le courant. Un bouton 
sert au riglage de Pinstrument. Une lame d'acier et un manche en faci- 
litent l'usage. On pose sur les cartilages du larynx soit le carri d' ebo- 
nite, soit le bouton. Cet appareil peut encore servir & enregistrer les vibra- 
tions qui se produisent sur des surfaces rigides comme le nez, les dents, etc. 
Malheureusement, il est d'un maniement deiicat qui exige une certaine 
experience et qui rend necessaires des tatonnements ennuyeux et de fr6- 
quentes reprises* 

Explorateur Du nez. — Un explorateur excellent pour les vibrations 
du nez est celui que le hasard a fait trouver i M. le docteur Rosapelly. 
Cct habile observateur cherchait le trace de la pression de Pair dans les 
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fosses nasales, et il essayait un simple tube de verre. Faute d'un bon tam- 
bour inscripteur, il en avait pris un vieux qui 6tait au rebut. II s'est trouvi 
que ce vieux tambour itait dans les conditions voulues pour saisir non 



Fig. 10. 



seulement la pression , mais encore les vibrations de l'air. Je m'en suis 
rendu compte quand j'ai dii e'n construire un semblable pour mon usage. 
Une membrane trop flexible est entrain£e rapidement par les mouvements 
d'une grande amplitude causes par la pression de l'air, et les mouvements 
vibratoires sont effaces. Une membrane un peu rigide, resistant aux pre- 
miers, est sensible aux seconds. Nous avons remplac& le tuyau de verre 
par une petite poire en verre, en bois ou en ivoire, qui entre & frottement 
dans le nez. 

EXPLORATEUR DU LARYNX AVEC TRANSMISSION A&UENNE. — J'ai cherche 

dans ce sens un nouvel explorateur du larynx avec transmission par air. 
Apris avoir experiments sans succis di verses sortes de membranes, j'ai 
cssay£ d'une simple capsule appuy£e sur la peau tendue, et le risultat a 



Fig. ii. 



iti satisfaisant. Je ne lui ai gu&re donn£ que i c. et 1/2 de diam^tre afin 
de pouvoir l'introduire dans la courbure lat£rale du cartilage thyroidc, 
qui est le point le plus favorable pour l'exploration. 

Inscripteur de la parole. — Tous les appareils que je viens de men- 
tionner sont des instruments d'analyse; ils appellent un instrument de 
synthese qui saisisse la parole elle-m&me dans les vibrations de la colonne 
d'air parlante. C'est vers cet objet que j'ai dirig£ mes premieres recher- 
ches, portant, comme c'est assez l'ordinaire, d£s le premier coup, mon 
ambition sur les points, les plus difficiles i\ atteindre, que je juge prudent 
de r£server aujourd'hui. Cependant, mes essais n'ont point ete vains, et 
j'en pr£sente les r^sultats dans un nouvel inscripteur de la parole. Je 
n'ai pas encore eu le temps d'en tirer tout ce qu'il promet; mais j'aurai 
plus d'une fois l'occasion d'invoquer son t£moignage pour controler mes 
experiences antirieures et les completer. 

C'est l'appareil dont M. Pierrot-Deseilligny m'a fourni la premiere idee. 
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Apr&s avoir etudii les principales tentatives faites dans le meme but : le 
phonautographe de Scott (Gaverret , PhSnomines physiques de la phonation , 
P- 353)> * e tyographe de Barlow x {The scient. proceed, of the Royal Dublin 
soc. avril 1874, ex. Journal de physique, 1879, p. 79), Tappareil de M. Sche- 
neebeli 2 {Archives des sciences physiques el naturelles, Genive, 1878, p. 79, 
— et n° du 15 fevrier 1879), les flammes manom&riques de M. Kcenig3 
(Quelques experiences d* acoustique > p. 50), le t£l£phone inscripteur du 
docteur Boudet de P^ris*, et enfin le graphophone et le nouveau phono- 
graphe d'Edison s ; apris avoir essayi de l'inscription directe de la trans- 
mission par air, je me suis arrSti i la combinaison d'un microphone ct 
d'un signal £lectrique. 

Le microphone est celui de M. Verdin, compost de trois charbons 




horizontaux. Seulement, & Tembouchure qui portait directement la voix 

1 Le phon. et le logog. sont insuffisants pour enregistrer le timbre des 
voyclles. || 2 Les r£sultats obtenus paraissent excellents. Les experiences 
sont & reprendre. || 3 Insuffisantes, tant qu'on ne les photographiera pas. 
|| 4 Le levier inscripteur, mu directement par Peiectro-aimant, a des mou- 
vements propres. Je n'ai pas pu enregistrer le timbre des voyelles. || * J'ai 
essay£ d'analyser les courbes du graphoph. au microscope; impossible, 
car elles sont incompletes. 
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sur la plaque vibrante, et qu'il &ait indispensable de toucher avec les 
l£vres, j'ai substitui la disposition suivante, imit£e du graphophone : un 
c6ne de cuivre est plac£ devant la plaque, et l'embouchure est fixee au 
bout d'un tuyau de caoutchouc. Cette modification rend l'appareil d'une 
grande sensibility et d'un usage facile. II suffit, pour qu'il entre en mou- 
vement, de parler devant l'embouchure sans que les levres y touchent. 
De lasorte, on est stir que les seules vibrations de l'air sonore agissent 
sur la plaque microphonique. 




Fig. 15, 



Le signal differe essentiellement de ceux que jeconnais; il est construit 
pour donner non les interruptions, mais toutes les phases du courant, et 
de mantere & att^nuer autant que possible Tinertie du levier. Les &ectro- 
aimants sont forts; aussi feut-il une pile tr£s ^nergique pour en vaincre 
la r&istance. Dans le champ de leur influence est tendue une membrane 
de vessie portant, i. son centre, d'un coti un fer doux, et de l'autre un 
levier articute et amplificateur. Une couche de vernis la defend contre les 
variations hygrom&riques de 1'air. Des vis permettent de la rapprocher 
plus ou moins des £lectros-aimants, de r^gler la marche et le pouvoir 
amplificateur du levier. Les vibrations de la membrane, traduction fiddle 

Roussuor. 3 



fit-"- 
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des differentes phases d'aimantation de reiectro-aimant, qui elles-m&mes 
correspondent exactement aux vibrations de la plaque r&eptrice du micro- 
phone, sont rdproduites par le levier, et inscrites par lui agrandies sur le 
cylindre enregistreur. Pour avoir la preuve qu'il en est bien ainsi, on n'a 
qu'i faire toucher 16g6rement la pointe da levier & la membrane d'un 
stethoscope, et Ton entend nettement les paroles prononc^es devant le 
microphone. 

On pourrait craindre que la voix ne fftt altirie comme dans le tele- 
phone. Une remarque me donne i penser que cela n'a pas lieu. La mem- 
brane peut servir de telephone; mais, au point oi Ton entend le mieux, 
le levier, comme affole, ne fait que des soubresauts. Son trace, dans ce 
cas, ressembie assez k ceux du graphophone etudies au microscope. 
La membrane touche alors k reiectro-aimant; c'est 14 la cause de sa 
marche irregultere, et aussi, je suppose, de Talteration de la voix dans 
les telephones. Un peu plus ecartee des eiectros-aimants, la membrane a 
des vibrations plus regulteres, moins fortes, et les traces sont excellents. 

Je signalerai, en terminant, trois appareils qui n'entrent pas dans la 
serie de ceux que je viens d'enumerer, mais qui m'ont ete utiles, soit 
pour contr61er, soit pour completer mes traces. 

Spirom^tre. — Cest un compteur £ air sec. M. Verdin l'a employe 
pour mesurer la capacke pulmonaire. Le cadran peut fitre gradue de 
fa?on £ laisser lire des centimetres cubes. 



Fig. 14. 
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Stethoscope biauriculaire. — Cet instrument permet d'entendre des 
bruits tr£s l£gers. Les m6decins s'en servent pour les auscultations dili- 

cates. 

Fig. 15. 




Diapason accord^ pour la voyelle a avec poids glissants. — Cet 
instrument a 6t6 construit par M. Koenig en vue de mes Etudes compara- 
tives sur le son propre de Ya dans diflferents dialectes. On sait que, la 
bouche itant disposte pour la prononciation d'une voyelle, de Ya par 
exemple, si Ton remplace le son du larynx par celui d'un diapason rendant 
le son fondamental de cette voyelle, celle-ci se fait entendre clairement. 
L'op6ration est delicate, mais elle permet de fixer le premier degr£ de 
Pichelle phon£tique. Je ne pouvais la n^gliger. 

Gr&ce aux poids glissants, ce diapason peut donner de 1720 & 1856 
vibrations simples k la seconde. 



§ 2. — Lecture des Traces. 



Les traces simples sont en g6n6ral d'une lecture facile. 
Les traces des l£vres que j'ai utilises indiquent seulement les difftrents 
degris d'ouverture et de fermeture de la bouche. Les parties les plus 
hautes de la ligne correspondent & la fermeture, les plus basses i l'ouver- 
ture complete, et les points intermidiaires aux positions moyennes entre 
ces deux extremes. 

La ligne du nez marque par ses ondulations la pression de Fair : elle 
s'61£ve ou s'abaisse & proportion que celle-ci augmente ou diminue. Les 
vibrations sont ordinairement tr£s nettes, mais souvent elles ne sont visi- 
bles qu'i la loupe- 
La ligne du larynx, tracie par Texplorateur ilectrique, est presque tou- 
jours bien imparfaite, mais elle marque nettement d'ordinaire le commen- 
cement et la fin de chaque groupe de vibrations, 
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Lorsque 1' experience comporte plusieurs traces simultanis, il y a di- 
verses precautions k prendre au moment de rexp£rimentation, afin que la 
lecture puisse s'en faire surement. Ce qu'il importe de determiner dans 
ce cas, avant tout, c'est le synchronisme des mouvements; autrement, 
la comparaison des traces serait impossible. 

Pour cela, on dispose sur le chariot les appareils inscripteurs de fa?on 
que la pointe des styles vienne toucher le cylindre noirci suivant une 
ligne droite horizontale. La facility que Ton a d'allonger ou de raccourcir 
les appareils et les styles, permet cet arrangement. Pour s'assurer que Ton 
a bien r£ussi, on fait glisser le chariot & droite ou & gauche; la disposition 
est bonne quand tous les traces se confondent en une seule ligne. Une 
concordance rigoureuse est difficile & obtenir, mais elle n'est pas n£ces- 
saire : une 16g£re erreur se corrige ais£ment & la lecture. Or, k supposer 
que les styles soient bien regies, tous les points places sur des perpendi- 
culaires 61ev£es sur les lignes tracies i vide seront synchroniques. En 
effet, soit une rang£e de styles a, b y c, d, si nous d£pla$ons le chariot, le 
cylindre enregistreur demeurant immobile, ces styles traceront la ligne 
horizontale AB; puis, si nous les ramenons & leur premifere place et que 
nous mettions le cylindre en mouvement, eux restant fixes, ils traceront 
des lignes verticales perpendiculaires & AB. Comme les points pris sur la 
ligne AB sont synchroniques, les points places sur une parallMe le sont 
egalement. Or, une parallile & AB est perpendiculaire k toutes les lignes 
engendr£es par le mouvement du cylindre tournant devant les points fixes 




B 



Fig. 16. 



a, b 3 c, d. A la lecture, on place horizontalement les lignes tractes par les 
styles; d'ou il suit que les points de ces lignes, qui se correspondent verti- 
calement, sont synchroniques. On peut les consid£rer comme tels tant 
que les traces ne s'£cartent pas trop des lignes suivant lesquelles ils ont 6t6 
r6gl£s. Mais, d£s qn'ils prennent une certaine amplitude, des corrections 
deviennent n£cessaires. En effet, les styles, dicrivant des arcs de cercle 
autour de leur point d'appui, cessent de marcher d'accord dfes qu'ils 
s'icartent inigalement des lignes de r£glage. II faut done reporter sur ces 
lignes tous les points que Ton veut comparer. Void comment on proctde : 
quand tout est pr&t pour rexp£rimentation, et avant d'avoir mis le cylindre 
en mouvement, on fait agir tous les styles de fa?on & ce qu'ils dicrivent 
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des arcs de repfere d'une certaine itendue. Cela fait, on proc£de i Texp6- 
rience. Au moment de la lecture on prend, sur les arcs de rep6re, trois 
points & Paide desquels on trouve les centres correspondant aux axes des 
leviers, et, par ces points, on m£ne des paralldes aux lignes de r£glage; 
on obtient ainsi les lignes des axes. Alors, avec des ouvertures de compas 
egales i la longueur des leviers, ou, ce qui revient au m£me, aux rayons 
des arcs de repfere, et, en prenant les centres sur les lignes des axes, on 
reporte sur les lignes de r£glage les points qui s'en icartent. Enfin, des 
perpendiculaires ^levies en ces points sur les lignes de riglage itablissent 
le synchronisme cherchi. 

Toutes ces operations sont faites dans la figure suivante. Je suppose 
quatre traces : ceux du nez, i, du larynx, 2, de la langue, 3, et des livres, 4. 



Les lignes pleines sont celles que Ton obtient i Taide des appareils; les 
lignes pointies sont des lignes de construction. Les lignes AB et A'ff ont 
£t£ tracies par le diplacement du chariot lors de la verification du riglage; 
la ligne du larynx se trouve en retard d'une quantity dont il faudra tenir 
compte. Dans toutes les parties ou elles ont 6t6 tracies par les styles fixes, 
les lignes 1, 2, 3, 4 sont les lignes de riglage. Les arcs de rep£re %, ^, ^' 
permettent d'6tablir les lignes des axes i', 3 et4'. J'ai reproduit i dessein 
les trois. positions que peuvent avoir les styles par rapport au cylindre enre- 
gistreur : ou bien ils tombent perpendiculairement dessus, et, dans ce 
cas, la ligne de r£glage et celle des axes se confondent (3) ; ou bien ils 
inclinent & droite (4) ou a gauche (1). 
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Le problime posi ici est de savoir dans quel rapport de temps se trou- 
vent lcs points a, b> c, d. Au moyen d'arcs de cercles ayant leur centre 
sur les lignes des axes, et pour rayon la longueur des styles, nous abais- 
sons ces points sur les lignes de riglage en a\ c\ <£ . Nous corrigeons 
1'avance de la ligne du larynx en reculant b en b\ puis nous menons une 
perpendiculaire par Tun de ces points. Or, il se trouve qu'elle les riunit 
tous; done ils doivent tee synchroniques. 

Cette construction nous suggire un moyen de simplifier. La distance, 
cntre a et la perpendiculaire ilevie en a\ est igale £ celle qui sipare Tare 
de repire et la verticale passant par le point de rencontre de Tare et de la 
ligne de riglage. Mime observation £ faire pour la ligne 4. De l£ il suit 
que, pour corriger Perreur occasionnie par la marche du levier, il suffit 
de mesurer Picart qu'il y a entre Tare de repire et la verticale, pris £ une 
hauteur igale £ celle du point qu'il s'agit de rectifier, et de porter cette 
distance soit £ droite, soit £ gauche de ce point, suivant que Tare passe 
soit £ gauche, soit £ droite de la verticale. 

JYi suppose jusqu'ici que les inscriptions sont instantanies, ce qui n'est 
pas. II reste done une derniire correction £ faire si Ton veut s'approcher 
aussi pris que possible de la viriti, celle du retard iprouvi par les 
nppareils inscripteurs. Ce retard a iti calculi par M. Marcel Deprez 
pour son signal ilectrique, et par M. Marey pour les appareils £ transmi- 
mission par air. Cest environ ^ de seconde pour Paimantation , ^ 
pour la disaimantation , et ^ pour la transmission par Fair faite au 
moyen d'un tube de 4 mm de diamitre et d'un mitre de longueur 1 , comme 
ccux que j'emploie. Ces erreurs sont tout £ fait nigligeables pour Pobjet 
que je me suis proposi, et je n'en ai pas tenu compte. Je me suis servi 
d'un tube d'un mitre pour l'exploration des livres, de 0,50° pour celle 
du nez. 

Enfin, je dois dire que, dansbien des cas, il est possible de supplier £ 
toutes ces corrections par des inscriptions comparatives. S'il s'agit, par 
exemple, de savoir ce qui appartient £ IV dans le traci de pra, il suffit 
d'inscrire successivement pra et pa. La comparaison des deux tracis nous 
montre les corrections toutes faites. Ce qu'il y a dans pra de plus que 
dans pa doit tee vraisemblablement attribui £ r. De mime, pour juger le 
y depya, ou le w depwa, on inscrit £ cdti pi etpu. Les tracis ainsi obtenus, 
sont les plus faciles £ interpriter, et ce sont ceux que je cite de prifirence. 

Lorsque e'est nicessaire, j'indique dans les figures les corrections toutes 
faites au moyen de lignes pointies. 

1 Marey, Meth. graph., p. 477 et47?. — Trav. y 1875, p. 142. 
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REGIONS D'ARTICULATIONS 



La parole se compose (Tune multitude de sons et de bruits dont les 
principaux seulement ont trouvi place dans nos alphabets. Nos lettres, en 
effet, repr&entent non des unites r^elles, mais des unites d'impression , 
et encore pas toutes. 

Je traiterai des consonnes , des voyelles et de quelques sons employes 
pour des intentions particulteres en dehors du discours, que Ton a appelis 
interjectife. 

Les observations ont 6t6 faites £ l'aide du miroir, du palais artificiel et 
des explorateurs de la langue. 

Le palais artificiel est repr£sent£ dans sa position normale comme s'il 

&ait vu par un spectateur plac6 au fond de la gorge. De la sorte, la droite 

et la gauche du palais correspondent & la droite et d la gauche du lecteur. 

II a iti divis£ en plusieurs regions pour aider au report des trac& et en 

faciliter Tinterpr^tation. La figure suivante le repr&ente avec ses accidents, 

Fig. 18. 



ses divisions et une coupe de Tarcade prise & la limite du palais dur. Les 
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articulations de meme ordre ont iti r^unies dans le mSme cliche, et les 
limites des regions propres & chacune se distinguent par un pointing 
special. Toute la partie du palais comprise entre ces limites et les dents, 
ou (pour les gutturales) le fond du palais, ou bien encore (pour /, r) une 
seconde limite de meme pointill^, a &t& toucWe par la langue au moment 
de 1'articulation. 

§ i er . — Consonnes. 



Labiales : v,/, m 9 b, p 





Fig. 


«9- 














f>, k. 


/ v. 




J \ 


flffi* 


l.r) 


/\ 


1 

\ 


*»__ 


si 





La langue est dans la position du repos : elle touche au palais par les 
coins i la hauteur des demises dents. Pour m toutefois, il y a en outre 
un l^ger abaissement de la michoire sup&rieure. La difference d'articula- 
tion nest pas li ; elle se produit aux ldvres. 

v differe de / par une fermeture moins complete et une tension moins 
energique des muscles. 

b se distingue du p par une pression moins forte exerc^e sur les l6vres. 

m a sur les l£vres la meme position que b. 

Dentales : %> s, n, d y t. 

Fig. 20. 
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Pour % et s, la langue touche a peine le bord de i'arcade dentaire, moins 
pour % que pour s. II ne peut pas en 6tre autrement, puisqu'un passage 
doit Stre r^servi & 1'air qui s^coule pendant remission de ces consonnes. 

Pour », d et /, la langue touche tout le tour des alveoles et ne laisse de 
libre que le fond du palais. II y a une difference notable entre ces arti- 
culations : le dos de la langue va en s'elevant depuis % jusqu'a t. 

Palatales : y, j, s y — k (/), — g (0, — g (0), — «/, — w, — k «. 
Fig. 21. Fig. 22. 





Le y est la palatale qui s'avance le plus vers les dents. La langue s'ap- 
plique sur les bords du palais et ne laisse au milieu qu'un sillon etroit 
(cf. fig. 27). 

Le / et le s ne se distinguent pas d'une fa?on bien sensible ou du moins 
bien constante; c'est un^ dont la gouttifere centrale se serait bien elargie, 
un peu plus d'ordinaire pour le; que pour le €. 

Leg et le k different peu, et leurs positions peuvent varier d'une faqon 
trts appreciable. La figure repr&ente celles qu'ils prennent le plus fr^quem- 
ment. 

A cote g se placent les deux labio-palatales w et w. 

Le w repond £ peu pr£s au g\o), le w kg (0 (cf. fig. 28). Le premier a 
sur les lfevres la position du u, le second celle d'un u. 

Linguales : /, r. 

Fig. 23. Fig. 24. 
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/ et r touchent au palais £ peu pr£s au mfeme endroit, / plus que r, mais 
d'une maniere difKrente. Pour /, la langue s'appuie par la pointe sur le 
palais et vibre par les bords. Pour r, elle s'appuie par les bords et vibre 
par la pointe. 

Consonnes groupers et consonnes mouillies. — Dans les traces hussies sur le 
palais par deux consonnes successives, il est facile de discerner ce qui est 
propre h chacune d'elles. Les figures pr£c£dentes contiennent certains 
groupements. En void quelques autres : 

Fig. 25. Kg. 26. 





II est permis de tirer de li les conclusions suivantes : 

i° Dans un groupe, la premiere consonne a la tendance de s'accommoder 
i la seconde. Cela ne parait pas pour/)/, pr, bl> br> etc.; mais cela se montre 
pour gl et surtout pour gy, ky. Leg et le k sont tres avancis vers les l£vres 
et fortement palatalises : la trace de la langue sur le fond du palais ne peut 
Stre en effet attribute qu'i ces consonnes, le y laissant £ cet endroit une 
gouttiere pour l^coulement constant de Pair. 

2 Les consonnes mouillies ne sont pas une simple combinaison d'une 
consonne et d'un v. II existe en effet une difference considerable entre les 
traces de y et de ny, de I et de ly. Les figures de «y, ly accusent nettement 
les mouvements successifs de n, / et de y. II en est tout autrement de celles 
de #> h L es premieres sont des articulations complexes; ces dernteres 
sont des articulations simples. Aussi «y, ly nesauraient £tre maintenues, 
tandis que p, / peuvent Stre continues ind^finiment. On ne peut done 
pas dire, du moins pour mon patois, que / et ^ ne sont autre chose que 
/et n trbs intimement unis k des y suivants. II est vrai que l'histoire de # 
nous montre toujours un y agissant sur la production de cette consonne. 
Mais il n'en est pas de m£me de j : une partie seulement des I remonte 
dans mon patois b ly 011 yl. D'autres / (dans les groupes) se sont produits 
ind£pendamment du v. 
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Dans cette description, je ne ferai pas entrer le h et le t , encore moins 
le dy et le tf 9 qui existent dans la region, par la raison qu'ils n'appartien- 
nent pas d mon parler. Quoique je puisse les reproduire k la satisfaction 
de ceux qui les emploient , je ne saurais naturellement presenter comme 
absolument corrects les mouvements que j'ex^cute. Le h et le c me sem- 
blent 6tre, comme je Pai dit dans la Rev. des Patois g.-r., I, 315, les frica- 
tives du g et du k. lis sortent dans le pays d'un / et d'un €. J'ai pu 
comparer en mime temps sur ce point la prononciation des Saintongeais, 
des Lorrains et des Pyrtn^ens : je n'ai pas remarque de difference notable. 
Quant au dj et au tf 9 je les note comme je les emends, sans prendre parti 
dans la discussion dont ils sont Pobjet. Est-ce une articulation simple ou 
double? Les indigenes la croient simple. Cest tout ce que je puis dire en 
l'absence d'une experience decisive. 

Ainsi, le syst£me consonnantique de Cellefrouin ne differe pas de celui 
du fran^ais commun. J'entends par li le frangais qui tend A s'£tablir dans 
la classe instruite en dehors des vari^t^s locales. Ces varietes sont plus 
nombreuses qu'on ne pense , et ne sont pas toujours corrig^es par une 
education soignee. En tenant compte de celle-ci, je dois faire les remarques 
suivantes : 

Mon r n'est pas celle d'un Parisien (r), ni celle d'un Lorrain (r), ni 
celle d'un Limousin (f), ni celle d'un Blaisois (r) , ni celle de certaines 
regions du Midi (/). 

Mon b n'est pas le i bi-labial de certains miridionaux. 

Mon d et mon / ne sont pas le 4 et le /, avec la pointe de la langue recuse 
en arri£re des alveoles, qui se trouvent dans la Meuse, l'Yonne, le Gers, 
etc., ni le d et le \ de l'Est et du Midi. 

Mon g (+ 1, e y t) et mon k (+ e, i y e) different egalement du gy et du 
ky du Centre et du Nord-Ouest , que Ton entend meme d Paris dans le 
parler tr£s populaire, et au Canada dans le langage cultive, devant a. 

Un Lorrain qui me lirait ne devrait pas considdrer mes sonores comme 
les equivalentes des siennes. 

Quant £ mon n mouillte, je Taurais crue d'un usage general, n'ayant 
remarque ny pour # que chez des personnes n£es hors de France, si je 
n'avais vu que M. Crousie conseille une prononciation assez voisine de 
ni « anid » (fir. de la lang. fr. y p. 22), et que M. Passy distingue pour 
cette articulation des differences considerables : — p, yy, ny et meme y 
nasalise (Les sons dufr., p. 23). 

J'ajouterai, pour les Frangais du Nord, que 17 mouiliee est un son dont 
ils n'arrivent qu'i grand'peine £ se rendre compte. 

Lorsqu'ils veulent prononcer /, ils ne font entendre que ly, anc£tre de I. 



Digitized by 



Google 



28 



LES MODIFICATIONS PHOn£tIQ.UES DU LANGAGE. 



Aussi voyons-nous $a et lA ly se subsiituer A y, le repr&entant actuel de 
17 en frangais, sous Tinfluence de Littri qui n'aura gagn£, par son insis- 
tance A recommander un son A jamais perdu, "qu'A faire rebrousser la langue 
de 1800 ans en arriere. J'ai constat^ le fait dans la Meuse, ou Introduction 
de ly est due A un professeur de petit s&ninaire qui s'est appliqui A incul- 
quer A ses Aleves la vraie prononciation de VI mouillee, et chez des Normands 
qui avaient imit£ la prononciation d'un 6l£ve du professeur meusien, 
devenu A son tour professeur A Paris. M. P. Passy a, lui aussi, remarqu£ 
que quelques personnes prononcent les / mouillies ly. 



§ 2. — Voyelles. 



La distinction des voyelles est due aux formes varices que peut prendre, 
grAce surtout aux levres et A la langue, le r&onnateur buccal, et A Tinter- 
vention, pour quelques-unes, du r&onnateur nasal. De 1A les divisions 
des voyelles en buccales et nasales, en labiales et linguales. De plus, si 
Ton consid&re surtout Taction de la langue formant de la bouche, un 
double r&onnateur, en se redressant par la pointe, ou un seul, soit en 
restant etendue dans sa position normale, soit en se reculant vers le 
voile du palais, on peut aussi diviser les voyelles en anterieures, neutres 
et posterieures. 

Voyelles neutres et voyelles antirieures. 
Fig. 27. Fig. 28'. 





1 Dans la fig. 28, corriger a 1 , a 2 , a* en a 1 , ce 2 , ceK 
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Elevation de la langue prise sous le menton , en arrifere z : 

Fig. 29. 

*' -/ V-^O — / ?r^-'~ ' cs i* l3 >« 

- <*!. — *** — "^ u 3 

Elevation de la langue prise sous le palais : 

Fig. 30. 

SI at? «* ag7 ^7~ w " ~uf~ 

a — La voyelle neutre est pour moi a*> Ya que je donne naturellement 
sans effort. 

Autour de cet a , qui est comme le pivot de tout mon systeme voca- 
lique, se forment deux autres a qui ouvrent Tun (a 1 ) la s£rie des voyelles 
antirieures, 1' autre (a 3) celle des voyelles post6rieures. 

a 1 est trfcs voisin de a 2 ; il m'oblige i ouvrir un peu plus la bouche et 
k reculer les commissures. 

a * exige que la langue se reporte en arrtere, de fa?on que la pointe ne 
dipasse pas les premieres grosses molaires, et se creuse autant que possible; 
de la sorte, la caviti r^sonnante devenant plus large , Pouverture de la 
bouche 6tant k peu pr£s la mfime que pour les autres a, le son produit 
est plus sourd. 

Cest de cet a que MM. Donders, Helmholtz et Koenig ont recherche 
le son propre..M. Donders lui a assign^ le si^; MM. Helmholtz et Koenig 
le si h Zy soit 1800 vibrations simples & la seconde. Mon a est un peu plus 
aigu; il donne 1816 vibrations. II est £gal & celui d'un Maconnais, et 
se trouve k la fois plus aigu que les a 5 du nord et de Test de la France 
(Normandie 1808, Lorraine 1806, Suisse romande 1808, Paris 1804) et 
plus grave que ceux du Midi (Aveyron 1824, Gers 1828). 

e, i — Les voyelles qui continuent la s£rie de Ya ■ (voyelles labiales 

1 Les lignes point^es dans cette figure et les suivantes permettent 4q 
comparer Privation de la langue pour les differentes voyelles, 
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antiricurcs) sont : e\ e 2 > e 3 , i 2 et i"J. L'616vation progressive de la langue 
est trop visible dans les traces pour qu'il soit utile de s'y arr&ter. 

a?, u — Ce sont les voyelles labiales qui correspondent aux pr6c£dentes 
pour la position de la langue : 

ce 1 la', ce 2 i a 3 , a? 3 e 2 , u l he*, u* k i 2 . 

Ce qui les difference, e'est la fermeture des livres, qui grandit succes- 

Fig. 31. 




sivement depuis ce 1 jusqu'i u ?, et prisente les ouvertures : 2™ 9 sur 8 mm 2, 
2 em 3 sur 5 mm , i cm 4 sur 4 mm , i cm 2 sur4 mm , 7 mm sur 2 mm . 

Voyelles postirieures. 
Fig. 32. 
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Elevation de la langue prise sous le menton , en arrtere 

Kg- 33- 
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Elevation de la langue prise sous le palais : 

Fig- 34. 




Ouverture des livres : 



-«#/-"- V/" 



-«j" 



Fig- 3S- 




c ^p > 



La premiire voyelle de la s£rie est a *, la seule qui ne soit pas labiale. 

— II y a trois varies. La langue est k peu prfes dans la m6me position 
que pour a3; pourtant elle s'&feve un peu progressivement. Les 16vres 
s'arrondissent et laissent une ouverture de 3 ** 2 sur i"" pour o 1 , de 2 cm 4 
sur 9 mna pour o 2 , de i** 4 sur 5 mm pour 0*. 

u — Comme pour l'i, je n'ai que deux vari£t& : — u 2 lorsque la 
langue, en se collant sur la limite du palais dur, ne laisse qu'une ouverture 
en forme de losange (O) d'environ 6 mm de longueur sur 4 mm de hauteur, 
et lorsque les lfevres s'&artent de 1 cm 3 sur 4 mm ; — u *, lorsque le passage 
livr£ k l'air n'est plus qu'un petit trou produit par la fente du palais et la 
gouttiire m&liale de la langue, et lorsque les lfcvres ne sont plus £cart£es 
que de 7 mm sur 2. 

Voyelles nasales. 

Le patois de Cellefrouin ne posside que trois voyelles nasales, 5, e 9 d, 
dont aucune ne r^pond bien exactement aux voyelles orales que je viens 
de d^crire. 

ci est un a 3 pour lequel le dos de la langue se relive un peu afin de 
rejoindre le voile du palais qui s'abaisse en m£me temps. 

Les m&choires sont aussi un peu moins ^cart&s; cela est sensible quand 
je prononce successivement a * & ou d a*. Mais cette difference est acces- 
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soire, puisque je puis prononcer & avec Touverture de bouche requise 
pour a* sans en changer le son. 

e — La langue est plus basse que pour e l de 2 1 3 mm . J'ai pu en juger & 
l'aided'un miroir plac£ de fa^on que les dents du haut viennent se refl&er 
sur le palais et que la partie inferieure de l'image rase la surface de la 
langue. 

Dans cette situation, la moindre Ovation de la langue devient sensible 
et facilement appreciable, car 1'image des dents prend une coloration difR- 
rente dfes qu'elle est atteinte par la langue. J'ai 1 faire ici la mfeme remarque 
que pour d : la langue touche plus au palais que pour la voyelle buccale 
correspondante, et les m&choires se rapprochent davantage. 

d est trfcs sensiblement x pour la position de la langue et des Ifevres. 

Classification des voyelles. 

D'apr&s ce qui vient d'&tre dit, il est clair que, sauf pour a, Touverture 
et la fermeture de la bouche, produites par le dos ant^rieur de la langue 
pour les voyelles linguales, par les lfrvres pour les voyelles labiales, nous 
fournissent un excellent moyen de caract&iser les diflterents timbres des 
voyelles. Nous avons de la sorte des voyelles ouvertes et des voyelles 
ferm&s. Si, d'autre part, nous consid^rons la tension musculaire, nous 
obtenons un r&ultat concordant. Les voyelles ouvertes sont, si Ton veut f 
des voyelles molles, relkh^es, tandis que les voyelles ferm^es sont des 
voyelles dures, tendues, appuy£es. Cette expression m&ne d'appuyies est 
la seule par laquelle je puis me faire comprendre des paysans. 

Voili ce qui m'a fait pr£f£rer, malgri quelques inconv&iients, cette 
classification k une autre qui serait fondle sur Tacoustique. 

Dans la s£rie linguale, les classifications acoustique et physiologique 
marchent de pair : e grave = e ouvert, e aigu = e ferm£, i grave = i ouvert, 
1 aigu = i ferm£. 

Dans la sirie labiale, e'est le contraire qui a lieu : grave = ferm£, 
aigu = ouvert , u grave = u ferm£ , u = u ouvert , <e grave = a? 
ferm&, ce = x ouvert, u grave = u ferm£, u = u ouvert. 

a pr&ente une difficult^ sp£ciale : il est le point de depart des deux 
series. 

a 3 appartient aux voyelles post&ieures (0, a). L'analogie de ces deux 
voyelles, dont la vari&£ fermee est la plus sourde, 3 povti M. Gillteron 
& marquer d'un accent aigu le son grave de Ya (comme 6> u), ce qui a 
entrain^ Tadoption d'un accent grave pour le son aigu de Ya (comme d, ii). 

Dts lors, a x est consider comme a ouvert, et a * comme a ferm£. Cette 
denomination peut tr£s bien se ddfendre au point de vue physiologique, 
puisque, en diminuant Touverture de la bouche disposee pour a x , au moyen 
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d'un carton trou£, ou tout simplement avec la main pendant remission 
de la voyelle, on fait entendre unal Mais, pour les personnes qui ouvrent 
plus la bouche pour a 3 que pour a 1 (et la chose est possible, pourvu 
qu'elfes conservent entre Touverture et la capacity du r&onnateur le rap- 
port voulu) , elle n'est point sans difficult^. Pour moi , elle est exacte , 
puisque Ya 1 est prononc£ avec les levres r^ellement plus ouvertes que 
pourl'a3. 

De la sorte, par ouverture ou fermeture des voyelles, il faudra ici 
entendre l'agrandissement ou la diminution de l'orifice du r&onnateur, 
& savoir : pour 0, u, ce, u y l'£carte'ment ou le rapprochement des levres ; 
pour e> i, les divers degr£s de r£tr£cissement du canal laiss& a l'air entre la 
langue et le palais; enfin, pour a, la plus ou moins grande ouverture de la 
bouche par rapport a sa capacity. 

Ainsi, dans la notation introduite par M. Gillieron, et que j'ai adoptee, 
les voyelles distingu^es jusqu'ici par de simples exposants deviennent : 
a 1 h a 1 a (moyen) 0* d 

o l d o 2 (moyen) o* 6 

u 2 u (moyen) u 3 u 

e x i e 2 e (moyen) e 3 e 

i 2 i (moyen) z> / 

ce 1 ce ce 2 ce et I cei A 

u 2 u (moyen) «3 u 

La voyelle moyenne ce se trouvc avoir dans la notation de la Revue 
deux signes, ce et I. Ce n'est que tout r^cemment que je suis arrive a me 
convaincre de 1' Equivalence de ces deux sons. Je devrais done supprimer t y 
qui sort du systeme gEnEral; mais comme, en pareille mati£re, il n'est pas 
bon de se hater, je garde ce pour les toniques, continuant a employer t pour 
les atones. 

Les voyelles de Cellefrouin comparers h celles dufrangais. 

Je devrais maintenant, comme je l'ai fait pour les consonnes, comparer 
le patois de Cellefrouin au fran^ais commun. Mais ici le terme de compa- 
rison me manque. Le fran^ais n'a pas encore r&ussi a imposer son systeme 
vocalique. En adoptant la langue de Paris, la province a pu remanier ses 
consonnes : elle avait , en gEnEral , peu d faire , et puis les differences 
itaient choquantes ; mais elle n'a gu6re touchy a ses voyelles. 

Le fran^ais, du reste, ne s'est pas montre exigeant sur ce point. Dans 
sa patrie mGme, il ne semble pas tenir i une homogeneity parfaite. Il 
permet pour les voyelles quelque chose de vague et de flottant : on trou- 
verait dans une meme famille, comme dans celle de M. Passy, une Eton- 

ROVSSELOT. 3 
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nante vartet^. La province non plus ne tient pas 4 reproduire les voyelles 
parisiennes, et , pour ne parler que de moi et de mes compatriotes, nous 
avons l'oreille blessde par certaines voyelles de Paris. Je ne dirais pas 
€dkdla, pclyds, tnop&rn&s; je prefere mon fran^ais regional tdkdld , pdyds , 
mdp&m&s. 

Mais ce n'est pas le fran^ais parte qui se rfpand ; c'est le fran^ais des 
livres ; et celui-ci est plus accommodant encore. Chacun n'y lit que les 
voyelles de son propre parler. L'enseignement vient bien rectifier quelques 
points; mais ces points sont peu nombreux, tant est grande notre indul- 
gence en cette matiere ! Du reste , les maitres ont souvent les d&auts de 
la region ou ils enseignent, s'ils n'en ont pas de pires. Au surplus, l'ensei- 
gnement ne corrige pas toujours. Plus d'un son barbare peut invoquer sa 
paternity. A coti de Tinfluence des maitres, il y a la tendance trop g£n£- 
ralisatrice des eleves, qui est une nouvelle source d'erreurs. Je disais : 
me pit « mes peres ». Corrig£ pour pir, j'ai cru qu'il fallait de m£me 
changer mi en mi> et je dis « mi pir ». Enfin, certains mots ichappent 4 
Tanalogie des autres et entrent dans le langage avec la forme sous laquelle 
ils ont £te entendus : a atone est toujours ce dans mon fran^ais, et pourtant 
je dis miyl « Neuilly ». 

II n'y a done pas de r&gle precise pour fixer le timbre des voyelles. 
Cependant, au milieu de la varteti qui rdgne sur ce point, on peut, dans 
le plus grand nombre des sujets, reconnaitre une mGme gamme vocalique. 
Sans doute, chez les personnes peu cultiv&s, on surprend des voyelles 
interm&liaires, comme, pour donner quelques exemples, d pour a aux 
environs de Noir&able (Loire), et dans bien d'autres endroits encore sur 
la limite de IV » > i y d pour d en un grand nombre de lieux sporadi- 
quement, ;\ La Chaise (Charenre), au Canada, etc., i et m£me presque 
i pour i en Auvergne, « pour 6 et tt pour u dans diverses regions du Midi, 
in, dn y dn et meme an, en> on pour d> e, 6 dans tout le Midi, d pour d 
dans le Nord-Est et m£me 1 Paris. Mais il est vrai de dire qu'en g^niral 
(les voyelles nasales mises i part) l'incertitude porte, non sur le son en 
lui-meme, mais sur l'usage qu'on en fait. La difficult^ d'indiquer la valeur 
precise de telle ou telle syllabe reste done tout enti£re. Nlanmoins, en 
prenant en gros la prononciation que j'ai entendue 4 Paris, je puis dire 
que toutes les voyelles de mon patois sont fran^aises. Voici les rappro- 
chements qu'tl est permis d'etablir : 

& = jwnir. — a = Paris. — a = jwte, chocoltf. — i = fifte. — e=igl\se. 
— i = ma/son, chanter. — / = R/voli. — / = nt'd, ici. — d = or. — 
o = chocola — 6 = gigot, maillot, awtre, chap«z«, etc. — u = utile. — 
il = fendw, pendw, plus. — « = oublier. — u = Rawle, je ne sais o&. — 
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ce = heure. — ce = h«*reux. — ck = heureax, few, pcu. — a = ewfant. — 
I = win. — d = an. 

Je ne donne toutefois ces Equivalences qu'avec reserves, parce qu'on 
me les a souvent demand&s, et je prie le lecteur de n'en user qu'avec 
precaution (cf. Revue des Patois g.-r. 9 I, p. 11-13)* 



§3. — Sons inteijectifs. 



II ne me reste plus, pour Epuiser la liste des sons usit£s i Cellefrouin, 
qu'i indiquer ceux qui, d eux seuls, expriment un tot de lWme, un 
sentiment, un ordre ou une prtere. Les uns sont formes par l'air expire, 
les autres par l'air inspire. Je commence par les premiers. 

i° p! Les ldvres jointes sont s^par&s brusquement par la poussee 
d'une colonne d'air 6nergique. II marque le d^dain , et s'accompagne d'un 
haussement d'6paules. I til 6 di dee mi d vu. — pi im ab&r&s bye. « Un 
tel a dit du mal de vous. — p! je m'embarrasse bien ! » 

2° prrl M£me position que pour « pi ». II s'y joint une forte vibration 
des l£vres. On s'en sert pour chasser les cochons. — En Suede 1 , on l'em- 
ploie pour arr&er les chevaux. LV est une r labiale. Cette r est en usage, 
dit-on, chez les Hottentots. Elle existe aussi apres une labiale dans quel- 
ques villages des Alpes italiennes. 

prril avec une r labiale, est employ^ pour arr£ter les chevaux et les 
ines. 

3 /tf/La langue est dispos^e pour remission de Ys; les levres sont 
fermies. Le p delate brusquement, et Ys se prolonge. Cest le signe du 
m&ontentement et Tannonce d'une colore qui ne se contient plus. II 
s'accompagne d'une grimace significative et d'un haussement d'epaules. 
psl I m db&r&s bye di s ki tUdU « psf je m'embarrasse bien de ce que tu 
dis ! » 

4 psl psf Le m£me son, tres rapide, avec une expression caressante, 
invite les enfants i uriner. psl psl f& bli} « ps! ps! fais be%% ». 

5 psl psl moins rapide et excitant, sert i avdter (lancer) les chiens. 

6° pstl Le mfeme son, mais avec une s plus dure et un leger mouve- 
ment de la langue contre le palais, d'ou elle s'arrache brusquement, ce 
qui produit un / final. Cest le signe de la rapidite. hi pstl Hi e Iwl! t&! 
hur dpril « Ah! pstl elle est loin ! tiens ! cours apres I » 

1 Je Tai entendu de la bouche d'un SuEdois. 
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7° ks! ks ! La langue a la pointe disposie pour faire entendre Ys, et le 
dos dans la position du k. On Pemploie pour exciter les chiens.-ib/ ks! 
die! nwr-lu! mor-lu! « h! ks! allez! mors-le! mors-le! » 

8° €t! avec les levres bien 6cart£es est employ^ pour chasser un animal. 
€l I a fa ! a pul ! & s&br ! « €t! & chat ! 4 poule ! 4 ch£vre ! » 

9° *! La bouche completement ferm^e; tout Pair passe par le nez. 
Prolong^, c'est le gdmissement. Bref, c'est le signe de P6tonnement. 
Prolonge et grondant, c'est une menace : " I si t&ptiQ... tu^fr p&yr&l « ~! si 
je t'empoigne... tu le payeras! » 

io° u f aspiration suivie d'une r&onnance nasale, marque la disappro- 
bation : *~ ! yti s&in be, h kbri drivd kdkl I « '* / Je le savais bien , que q'aurait 
arrivi ceci ! » — u / n krl i pt « *~ / Je ne crois pas ». 

n° ml grondement nasal, qui s'accompagne du pincement des levres, 
et qui annonce une menace : m! si tdtrdp! « ml si je t'attrape! » 

Les sons produits par le souffle aspir£ sont appetes inverses par M. Havet 1 , 
et transcrits parlui, d'apres M. Ballu, avec les signes correspondants aux 
sons ordinaires ren versus. J'en ferai autant. Nous avons : 

i° 41 que M. Ballu £crit m k tort, selon moi, car P w est continu, et le 
son qu'il s'agit de representer est explosif. Un gros « baiser de nourrice » 
ne peut pas se faire entendre sans qu'il y ait occlusion complete des levres. 
Ce son a plusieurs significations, suivant Pexpression qu'on lui donne. 
Fort, c'est un avertissement donn£ i un animal que Pon va toucher; 
r^p^te et insinuant, c'est un appel adress^ aux animaux; eofin, tris-bref et 
tres doux, c'est une invitation i manger pour les petits oiseaux. 

2°// marque une douleur subite./? i m su br&ld ! «// je me suis bx\X\i ! » 

3° // La langue collie au palais, apris avoir fait le vide, se d^tache avec 
plus ou moins de force. Energique, t marque la disapprobation : // '*/ 
/ i tdrt t ft '-/ tu as tort! » ; t! kdni pi bd! « t! ce nest pas bon! » ; 
r£pet<5, il invite les pores i manger ; trfes doux et tris rapide, il sert i appe- 
ler les poules. 

4° y. La pointe de la langue est recuse jusqu'i la position du k> elle 
fait le vide, se detache avec force et produit un son sec. On s'en sert pour 
exciter les fines. 



1 Mim. de la Soc, de ling., II, 221. 
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CHAPITRE III 

FONCTION DU LARYNX. — VARIATIONS DANS LA SONORITfi 
DES VOYELLES NASALES ET DES CONSONNES 



Les experiences utilisies dans ce paragraphe ont ete faites avec Poreille, 
Pexplorateur eiectrique du larynx, ceux du nez, des levres, Pexplorateur 
externe de la langue et le stethoscope. 

Les traces sont reproduits par les proc£des Dujardin au double de leur 
grandeur naturelle, ce qui permet de distinguer d 1'oeil nu les parties 
essentielles , qui, autrement, ne pourraient etre vues qu'A la loupe. 

La sonorke est due i des vibrations qui ont leur point de depart dans 
le larynx et qui se propagent dans d'autres parties de Porgane vocal. Ces 
vibrations jouent un r61e considerable dans la parole. II ne suffit done 
pas, pour analyser celle-ci, meme au point de vue restreint de la physio- 
logic, de rechercher quelles sont les regions d'articulation et de deter- 
miner i quel point exact se forme Pobstacle qui, s'opposant au passage 
de Pair, produit le son. 

II faut encore savoir quelles sont, parmi les articulations, celles qu'ac- 
compagnent des vibrations laryngiennes , en d'autres termes , pour me 
servir de Pexpression consacr^e, quels sont les elements sonores et les ele- 
ments sourds du langage. 

Sont considers comme sonores : toutes les voyelles , les semi-voyelles 
(y, w y w)y les consonnes douces (£, J, g, v> £, /), les liquides (/, m 9 n, r). 
Sont regardees comme sourdes les consonnes fortes (p y t, k, /, s, i). 

On a mSme cru que p et b f t et d, k et g, /et v , s et £, € et / ne sont 
respectivement qu'une meme articulation differenciee seulement par Pab- 
sence ou la presence de vibrations laryngiennes. Deux groupes tres voisins, 
€ et;, s et ^ ont pu donner cette illusion. 

On a dit aussi, et sans plus de motif, que les nasales (m, n) ne sont 
que des sonores (b et d) prononcees avec ecoulement de Pair par le nez. 

Ce sont des erreurs. Au fond de toutes les articulations se trouve un 
bruit caracteristique qui suffit a les distinguer. Les differences qui existent 
entre les diverses rigions d'articulation en sont un indice certain. Au 
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reste, une experience tvts facile et A" la port6e de tous nous en fournit la 
preuve. Quelle que soit la thdorie que Ton adopte sur le chuchotement, 
celui-ci n'est que la parole articul£e, privie de vibrations laryngiennes 
proprement dites. Or, si Ton chuchote A des distances variables, Tauditeur 
distingue successivement tous les sons ou peu s'en faut, les sourdes en 
g£ndral plutdt que les sonores. 

Voici les rdsultats d'une des experiences que j'ai faites A ce sujet. Les 
chiffres, on le con^oit, n'ont rien d'absolu ; mais il n'y a que les distances 
relatives qui aient ici de l'importance. 

En chuchotant de fa$on qu'A 8 m aucun son ne soit saisi, et en me 
rapprochant peu A peu, je faisais entendre : 

A moins de 8 m , ij 

A 7 1 " 20, kt; 

A 7 m , gi sonnant kt, mais moins fort; 

Apres 6 m , u; 

A 6 ra 60, jt et et, qui n'6taient qu'un bourdonnement confus; 

A 6 m 55, ft et et, sonnant tous les deux el avec une force igale; 

A 6 m 10, bt et pt, qui n'etaient pas sentis A 6 m 15, et qui sonnaient 
avec une force £gale bt; 

Apr£s 5 m , a ; 

A j m 62, it; 

A 5 m 46, dt sonnant it, mais moins fort ; — bt ex. pi sonnant pt; 

A 5 m 15, stet %i sonnant st avec une force 6gale; 

A J m , jt, distinct de et; 

A 4 m 9°>fi'> 

A 4 m 68, vt sonnant/^, mais avec moins de force; 

Apr£s 3 m , i sonnant tantot e, tantot i; 

A 2 m , mi sonnant tantot pt, tantot bt; — i, distinct de i; — 0, ce, til, 
U % rt; 

A I m , mi; — pi tou jours clair; 

A o m 50, «; vt qui commen^ait A se faire sentir, mais aussi bien pour 
ft que pour vt; 

A o m 25, hi ztpt presque completement distincts; — ft toujours clair; 
— vt 14 fois sur 18 nettement pergu vt, — dt net ; 

A o ra 10, gi qui se d£tachait presque completement de kt; — bt pt, 
ft vt, it dt, tr£s nets; 

A o m 05, gi parfaitement clair. 

II n'y a que si et # qui restent indistincts, m&me prononcis les l£vres 
sur Toreille. Quelquefois, cependant, $ peut £tre saisi, mais il n'est jamais 
tr£s certain. 
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Si Ton renouvelle Texp^rience A voix moderde , on obtient, au point de 
vue de la distinction des articulations, des r^sultats analogues. 

Dans une experience ou aucun son n'est clair \ 9 m 60, on peut entendre : 

A 9 m , a, c y i y o, u; 

A 8 m 55,/tf, fe, tl\ 

A 7 m 70, bi, €l\ — quelquefois si, plus rarement /<!; 

A 7 m , si etfi trds distinctement ; 

A 6 m , di, mi, nt\ 

A 5 m 70, j*,gt; 

A 5 m 50, #; 

A 5 m , vl y u, ce. 

Les vibrations laryngiennes apportent done aux sonores un surcroit de 
puissance, mais insuffisant pour qu'elles puissent egaler les sourdes. 

Serait-il t^m^raire de conclure de li et des observations faites plus haut 
que toutes les articulations peuvent avoir une vari^te sonore et une vari£t£ 
sourde, qu'il existe, par exemple, un v sourd distinct de I'/et une/ sonore 
autre que le v ? 

H ne semble pas, d'autant que nous rencontrerons deux cas au moins oil 
cette supposition est une r£alit£. Aussi, sans cependant pretendre trancher 
la question, au lieu de substituer une sourde & une sonore, ou une sonore 
k une sourde quand la sonorite naturelle de la consonne est modifi^e, je 
me contenterai, dans les transcriptions suivantes, de marquer d'une apo- 
strophe la consonne qui n'a pas conserve sa quality naturelle, et qui appa- 
rait dans mes traces autre que dans ma prononciation intentionnelle. 

Nous venons de voir que Toreille seule suffit i distinguer les sonores 
et les sourdes quand elles sont isoiees. Aussi n'y a-t-il pas de discussions 
sur leur qualite parmi les phonitistes, et les variations qu'elles peuvent 
subir sont-elles peu importantes. II en est presque de meme des groupes 
ou entrent des liquides. Mais, des que les muettes et les spirantcs sont 
associ&s dans un m£me groupe, l'eioignement joue alors dans les appre- 
ciations de Toreille un r61e important, et les erreurs sont faciles. Toutes 
les consonnes isoiees sont perceptibles h 5 m , tandis que tous les groupes 
de consonnes ne peuvent Stre sfirement decomposes qu'a 10 ou 15 centi- 
metres. Les hesitations sont tr£s marquees A 30 centimetres, et au fur et 
k mesure que la distance croit, les confusions augmentent. 

A 30 cm , ap%a, agsa> avpa et a^pa ont ete entendus ab\a, aksa, afpa et 
aspa. Mais ce n'est guere qu'i 1 m que les changements se produisent d'une 
fa^on constante- A cette distance : 

i° % et; + sourde paraissent toujours assourdis. Voici des combinaisons 
ou ^ a toujours ete entendu s, et/, e : a\pa> aqta, ajpa, ajfa, ajta, ajsa; 
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.. . ( . . r I arva [ acta ., i atka 

u y a eu hesitation pour ana = \. : azea = •. : atka = • . ; 

J r v ( flj/a x I d^a J [ ajga 9 

2° Toutes les sonores, placees devant les sourdes correspondantes, 
paraisscnt assourdies : abpa, avfa y adta, a^sa, ajea y agka sont en tend us : 
appa, affa, atta, assa, atta, akka; 

3° Out etc modifies : v et d devant des articulations du menu; ordre, 
v -\~ p (avpa = afpd) y d + s (adsa = also); — k + sonore (akha, akva, 
akda y tikpt akja, akga sonnent toujours com me s'ils avaient un g; — 
* + i Qttg a = fidga) ; — s + € {as€a = area). 

Les autres conibinaisons restent distinctes. Ainsi apba, afva, atda, as~a, 
aeja sont parfaitement saisis. 

A 2 m , il taut ajouter lassimilation : de p + b (apba = abba); — de 
/ + d t b y % (atda = adda, atba — adba y ai^a = ad^a). 

Des confusions se produisent entre des consonnes de classes ou d'ordres 
differents : akga = apga, et afva = apva. 

Au dela de 6 m , b et v + une sourde s'assourdissent (abfa = apfa, 
abta = apta, absa = apsa, abea =apm, abka = apka ; de inemc avta = 
afta, etc.; — lei et led deviennent indistincts, mats gardent leur qualite 
respective de sourde et de sonore : le premier sonne/; le second, v ; — 
— les liquides /, ///, n 9 r sont toujours entendues telles. 

Mais la distance n'est pas le seul facteur dont il faille "tenir compte dans 
Tappnkiation des renseignements que fournit I'oreille, il importe de ne 
pas oublier que cet organ e est susceptible d'edu cation , et que sou vent il 
e"prouve l'impression moins de ce qu'il entend que de ce qu'il a ['habitude 
d'entendre. Si je dis par exemple « mo pov pyiire », « mon pauvre Pierret », 
ma sceur, qui est tres habituee a mon patois, entendra « mo ptw py&ri » 
par un v. Mais que je dise popovpo, elle entendra p&f par une/. La raison 
de cette difference est tout entiere dans des habitudes prises : pav existe 
isolement, et l'ensemble de la phrase a un sens qui lui conserve dans cette 
situation son individuality : il est entendu dans le groupe comme s'il etait 
seul. Dans pbpkpo qui n'a aucun sens, I'oreille n'entend que le son. Cest 
pour ce motif que, dans les experiences precedentes ou j'ai employe 
I'oreille comme moyen d'analyse , je ne lui ai sou mis que des groupes 
dthiues de sens. 

Ces constatations, outre qu'elles ont des consequences, ont l'avantage 
de nous montrer qu'une experimentation mecanique pent seule nous fixer 
sur les variations qu'eprouvent dans leur sonorite les elements de la parole. 
Et cette experimentation en vaut la peine. 

.Dans les transcriptions phonetiques que Ton donne aujourd'hui du 
fran^ais, on assimile tous les groupes dont les consonnes ont deux repre- 
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sentants dans l'alphabet, Tun pour la sourde, l'autre pour la sonore. II ne 
semble pas y avoir de doutes parmi les phon&istes sur ce point. M. P. 
Passy £crit done metse (m£decin), igd (second), avegjd (avec Jean), didda 
(dites done), etc. (Les sons dufr.). M. Beyer : opskur (obscur), etc. (Fran- 
Zpsische phonetik). 

Quant aux articulations qui n'ont qu'une seule repr&entation dans nos 
alphabets (w, «, #, /, \ y r, y> w> w) y il y a encore quelque indecision. 
L'honneur d'en avoir discern^ la vari&6 sourde en fran<;ais appartient & 
M. Ballu; celui d'avoir fait connaitre cette d^couverte au monde savant, 
i M. Havet {Mint, de la Soc. de ling. « Observations phon&iques d'un 
professeur aveugle », t. II, p. 219). Les nasales sont exclues de cette 
cat^gorie par M. Havet, qui n'y voit que des sonores. 

M. P. Passy £crit en consequence avec des sourdes les mots comme 
peup/e, poutre, pais, pied, poaah, article, et m£me aprds une sonore : 
poudre, tab/e. Mais il va bien plus loin que M. Havet, et il reconnalt des 
nasales sourdes dans la prononciation de quelques personnes : ham'^on, 
w'sieur, haw'ton, tn'ailles , ensei^n'-tu. Enfin il admet/>nW sans restric- 
tion (Les sons dufr., p. 22-24). II avait signals dans sa premiere Edition 
(p. 52) une r mi-partie sourde, mi-partie sonore dans pr£s, et inversement 
dans article. 

M. Franz Beyer marque du signe des sourdes : ou dans ichouer, u dans 
puis, i danspion, I danspeuple, cible, r danspdtre, sabre; il incline fortement 
a admettre une partie sourde et une partie sonore dans / de plaindre, 17 
tnouillee de scintille, Yn de knout. 

Ce sentiment parait general. Aussi M. Morf me reproche-t-il de n'en 
avoir pas tenu compte dans mon « Introduction & l'6tude des patois » 
(Gotting. gelehrtean^., 6 Janvier 1889,. p. 15). 

Je ne pouvais done me dispenser d^tudier la question pour mon patois. 
J'avoue que, si je m'en £tais rapport^ uniquement au t^moignage de mon 
oreille et au sentiment que j'ai des sons que j'&nets, je ne m'y serais pas 
arr£t£. Je n'avais conscience d'aucun changement survenant dans la sono- 
rity de mes consonnes. Mais la question n'en £tait que plus attrayante. 
Ne me trouvais-je pas en face d'un ph£nom£ne naissant et au d£but d'une 
Evolution encore inconsciente? La m^thode graphique, du reste, me 
fournissait un moyen sur et facile de trancher la question. Tout, en effet, 
se rtduit £ savoir si, pendant telle ou telle articulation, le larynx vibre ou 
non. Or, en pla^ant le son A £tudier entre des articulations dont la lecture 
est facile, comme des labiales par exemple, en comparant des mots ren- 
fermant ce son avec d'autres ne le contenant pas, on est certain d'atteindre 
la v£rit£. 
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J'ai i\ ma disposition, pour cette etude, non seulement les traces pris 
en avril 1889 et renouveles en juin de la meme ann^e pour savoir si je 
possedais reellement une variete sourde des liquides et des semi-voyelles , 
et beaucoup d'autres recueillis dans des intentions tout k fait differentes, 
mais encore les experiences systematiques que je viens de faire (1890) afin 
de pouvoir embrasser le ph£nomene dans toute sa gdn^raliti. 

Je n'ai rien X dire sur les voyelles buccales : toutes celles que j'ai ins- 
crites sont sonores. Nous n'avons & nous occuper que des voyelles nasales. 
et des consonnes. Ces dernieres, nous les considererons successivement 
dans les deux situations oil elles se rencontrent : Isoldes et groupies. 



Voyelles nasales. 



La nasalite" varie suivant la nature de Taniculation apres laquelle les 
voyelles nasales sont placees. Complete i Tinitiale et apres s, € 9 et proba- 
blement toutes les continues, elle manque dans les premiers instants de 
la voyelle apres />, b, t, k et sans doute d et g. Ce fait m'a apparu dans le 
trace" du groupe artificiel opopto. 



Fig. 56. Vitesse D. 
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Le premier commence au meme point pour le nez et pour le larynx ; 
tous finissent en meme temps pour les deux organes. Le dernier semblerait 
faire exception ; il n'en est rien cependant : Tarret anticipe" du larynx est 
une erreur description qu'aident k corriger d'autres traces (cf. fig. 51). 
Mais le second et le troisieme commencent plus tot pour le larynx que 
pour le nez. 

II en est de meme dans dpdsbd, oho (groupes artificiels), pds « pense », 
popd « pompon », po « pont », did « antan », td « tant », kd « qu'en », 
etc. 
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Dans id « sont », sc « sans », fdrs e pttyd « force un peu », t&trW « chan- 
triez », il y a accord complet entre le nez et le larynx. 

Ce n'est pas 1& une particularity de mon patois : la prononciation de 
M. Jean Passy est sur ce point conforme k la niienne. On peut done croire 
que ce ph^nomene tient 4 des conditions organiques generates. 



Consonnes i so lees. 



Pour les consonnes isoldes, il y a lieu de se demander si quelques-unes 
ne subissent pas des variations de sonorite" par suite d'une evolution propre, 
ou en raison de leur position. 

Dans le premier cas, entre un phenomene qui ne se produit dans mon 
parler que pour les spirantes sonores/, ^, v. Ces consonnes, qui commen- 
cent sonores et finissent de mime, sont souvent sourdes au milieu, en 
sorte qu'il serait juste de les appeler des medio-sourdes. Le cas est presque 
constant pour/ et ^; il est rare pour v. J'ai observe le fait, non seulement 
dans des experiences sur des groupements artificiels, aja> a%a, uptipju, 
cepcepjdy tpipjt, mais encore dans des phrases completes : k I puj... « que 
je puisse... »; k n djcl... « que nous allions... »; ejur... « un jour... »; 
k vil viijl and.,. « que vous vouliez aller... », etc. (V. les fig. 92 et 93.) 

La concordance qui existe dans certains traces entre les vibrations du 
nez avec celles du larynx , comme on peut le constater dans le trace" de 

Fig. 37. V«e D. 
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ipiptt, ne laisse aucun doute sur la realite" du fait; 

Je n'ai que trois exemples pour v ; st v£v fdrs&ve... « si vous vous for- 
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Fig. 38. 



V»« D. 




— Of 5- 

» ; ftvyfl... 



« avaient... » (deux fois), 



ciez... »; kd y IHn... « il yavait... 
tous empruni.es au discours suivi. 

En dehors de ce cas , la place des consonnes est un facteur n^cessaire 
pour la production des changements qui s'observent dans leur sonorit£. 

Les consonnes finales accusent une tendance i s'assourdir. Les exemples 
les plus caract^ristiques nous sont fournis par b et par m. En voici un de 
tn pris dans deux mots appartenant k la mfime phrase : dans le premier, 
elle est sonore; dans le second, A moitie sourde. (Voir encore le trace, 
fig. 47, inscrit dans le meme moment.) 

Fig. 39. V**« D. 




ir m 



-/ y — 5 
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La raison de cet assourdissement est dans le repos prolonge qui suit. 
Le m£me fait se manifeste dans le reste du morceau et dans le suivant, 
inscrit trois mois plus tard (les repos sont marques par des virgules) : 
I jtir kd y dvi un dm I un fcem , k&vya sH dfa — It pti jen k ati gro Mm 
rl... — y dtyd tn&lceru, nuilaru torn It pyert... — e sir Jet I'drn, e Id fcem ', 
tityd d st tofd... — kvu-tu tndpov fctm\ kt disi I dm\... « Un jour il y avail 
un homme et une femme qui avaient sept enfants. Le plus jeune qui eiait 
gros comme rien... lis ^taient malheureux, malheureux conime les 
pierres... Un soir que rhomme et la femme 6taient A se chauffer... » 
Les trois m enticement sonores se lient aux [mots suivants; les cinq 
assourdies sont suivies d'un repos. 

Cependant le fait qui parait ici g£n£ral n'est pourtant pas constant. 
Nous sommes done en presence d'une tendance plutot que d'une loi. 

Les consonnes sonores placdes entre des voyelles nasales sont souvent 
sensibles A. l'explorateur du nez, et on les voit marquees par des vibrations 
de cet appareil. Mais il ne faudrait pas conclure k leur nasalit^, car elles ne 
sont jamais accompagnees d'un ^coulement de l*air par le nez comme il 
arrive pour les nasales. 

De.sourdes intervocaliques devenues sonores, j'ai quatre exemples. L'un 
tout i fait accidentel est du & l'influence d'une nasale precedente, ou, pour 
mieux dire, & une vraie erreur de prononciation. dyhbl tun tpurl « Diable 
Fig. 41. V*« D. 



Nez 



Larynx 



Levres 




/ — it — n a — p'~ — ur 
ton happeur 1 ! » est devenu dyhbl tun amur! Les trois autres nous sont 



1 Ouvrier qui raccommode avec des crampons de fer (happes) les vases 
de terre fel&. 



Digitized by 









46 LES MODIFICATIONS PHONfeTIOUES DU LANGAGE. 

aussi fournis par des/> : td p'dpd (p. 128), li p'&jtn... (p. 130), et s dp'l- 
l&v... (p. 131). 

Telles sont les seules variations que j'ai observ&s dans la sonoriti des 
consonnes isol^es. Les consonnes groupies en contiennent de bien plus 
importantes. 



Consonnes groupies. 



Consid&r&s au point de vue de Tattraction qu'elles peuvent exercer les 
unes sur les autres et de la tendance qu'elles ont £ s'assimiler, au moins 
quant A la sonoriti, les consonnes se divisent en deux classes : Tune, qui 
est tres assimilable, comprend les muettes (/>, b> t, d> k, g) et les spirantes 
(f> Vf s f t, 4, /); l'autre, qui Test beaucoup moins, se compose des 
liquides (/, /, m, w, y, r) et des semi-voyelles (y, w> w). Nous 6tudierons 
successivement ces deux classes. 

MUETTES ET SPIRANTES 

Les muettes et les spirantes peuvent £tre contigufcs & des consonnes de 
la meme classe ou £ des liquides et des semi-voyelles. Nous commencerons 
par la premiere categoric 

i° Groupes formes uniquement de muettes et de spirantes. — Les groupes 
ainsi consumes ne se trouvent qu'& l'initiale et entre voyelles. 

A l'initiale, les sourdes restent telles et les sonores s'assourdissent. Le 
maintien des sourdes se d&luit de la comparaison des traces comme k vu- 
iu « que veux-tu? », et vu-tu « veux-tu? » dans lesquels on constate le 
meme rapport entre 1'instant ou le larynx s'^branle et celui 011 les lfevres 
se ferment pour le v. 

Fig. 42. V«« E. 

Larynx 



L £ vres 
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L'assourdissement des sonores est clair dans : 

Fig. 43. V*se E. 



Larynx 



Lfcvres 




Vp- 



-dyrl 



d'~~~f- 



-ura « refuser » 



Entre voyelles, il y a le plus souvent assimilation de la premiere con- 
sonne A la seconde, tr£s rarement de la seconde & la premiere; quelquefois 
les deux consonnes gardent leur valeur naturelle. 

Pour les sourdes, une seule experience suffit. J'ai choisi les groupes 
les plus simples, comme abpa, apba, etc., pla^ant entre deux a chacune 
des consonnes sourdes, et les faisant suivre ;\ tour de role par chacune des 
sonores. La ligne du larynx, contr61ee par celle des l£vres, indique nette- 
ment la quality de la consonne qui, dans mon intention, dtait sourde. 
Pour juger des sonores, j'ai employe un double trac£. Par exemple, s'agis- 
sait-il de connaitre le sort de b dans abka, j'ai inscrit d'abord apka, puis 
abka. Si les deux traces sont identiques, on est en droit de conclure i 
Tassourdissement du b. II n'est done rien de plus facile que la constatation 
qu'il s'agit de faire ici. Ainsi les quatre traces suivants montrent au premier 
Fig. 44- V*» E. 




a-p~k—a a — V—k—a a—e — %—a a—c—d—a 

coup d'oeil : les deux premiers, que le b de abka est devenu sourd, puis- 
qu'il est identique, quant i la ligne du larynx, au premier p de apka; les 
deux seconds, que €, rest£ sourd dans a€%a, est devenu sonore dans aeda. 
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II est inutile de dire que, dans ces experiences, j'ai proc&L6 autrement 
que dans celles que j'ai rapport£es plus haut. Dans les premieres, je recher- 
chais i quelle distance l'oreille decompose les groupes; je devais done faire 
effort pour conserver i chaque consonne sa valeur propre. Dans celles-ci, 
au contraire, oil je me proposals d'&ablir ma prononciation rielle et de 
savoir si elle difRrait de ma prononciation intentionnelle, je me suis itudii 
i faire abstraction de l'objet de mes recherches et i parler le plus naturel- 
lement possible. 

Or, voici ce que j'ai pu constater. Sur 146 inscriptions de groupes 
formes d'une sourde et d'une sonore, 120 pr&entent l'assimilation de la 
sourde i la sonore, 26 seulement le maintien de la sourde, & savoir : 
k et € + d 2 fois; k etf + g 3 fois; / et k + v 4 fois; />, /, k, € + ^ 4 fois; 
/, i,/, s et € +j 9 fois; /", s et € + b in complement atteints 4 fojLs. 

Dans les groupes formes d'une sonore et d'une sourde, l'influence des 
sourdes sur les sonores pr^cidentes parait encore plus puissante. Je ne 
rencontre dans mes traces que trois cas oil la sonore s'est conserve (abta, 
a^pa, a^hd). 

J'ai relev£ quelques exemples d'un commencement d'influence de la 
premiere consonne sur la seconde, et ils appartiennent tous i des groupes 
artificiels : adpa> ApAgpA, oil la partie sourde afftrente au p est diminuie 

Fig. 4$. V«e d. 




-&— g p — A 



de moitte. On s'en rend compte en reportant sur la ligne des lfevres le 
point oil finissent les vibrations laryngiennes de l'/i initial et celles du g. 
La ligne du larynx est confirmee dans ce traci par celle du nez. 

Enfin j'ai rencontr^ un cas de Taction r^ciproque de deux consonnes 
l'une sur l'autre : ho pus bye « $a pousse bien », qui est devenu presque 
ko pii% pyc, et opotbd, fig. 36, qui fournit un exemple d'assourdissement de 



Digitized b> 



Gi 



FONCTION DU LARYNX. 49 



la seconde muette et une transposition de lettres (jai cru dire opotbo et 
j'ai inscrit dpdptd). 

Fig. 46. Vsse d. 




k— p 1{ s ' b' — y — I f d — r 

II ne semble pas que les muettes et les spirantes groupees se component 
dans la conversation autrement que dans les mots isoles. Les quelques 
differences qu'on peut relever tiennent d l'&asticitj speciale dont jouissent 
les groupements phras^ologiques. 

Le/> m'y apparait tou jours sonore : pip\i « pipes-y » ; dtp' ! j ft lit « heup I 
Julou (petit Jules) a; Ap\ vA, kdkl « happe, va, ceci »; sup\ Btilo « soupe, 
Boulaud »; siip\ Ddsltf « soupe, Docite »; cep* 1 gcelAr « heup! gueulard », 
etc. 

Le k est sonore dans u pik 9 bl bye 1 1 « il pique be (bien) bien! » II est 
sourd dans : k dotre... « que d'autres... »; k v u viije... « que vous le vou- 
liez... »; ikri k v eatrU « je crois que vous chanteriez. » 

Us est sonore dans : u $ burrd p\o « ils se bourront plo {plane); » hd 
pus' Vyl 2 « qa pousse bien ». 

Le € est sonore dans/*V byll « poucbe (tousse) bien ! »; — sourd dans : 
aeba « achever »; e euA « un cheval »; tAt ddprddr « tiche d'en prendre ». 

Le b est sourd dans I bl kvii-tu? « eh bien! que veux-tu? »; — it 
moitie sourd dans :fi b prddrl « il faut be (bien) prendre! »; it bet b fori 
« il boit be (bien) fort! »; y dtd b tdtd « j'entends be (bien) chanter ». 

Le d est sourd dans pA d kit pa « pas de quitte pain, c.-;\-d. pas meme 
de pain ». Dans ...e Ud piil «...un lait de poule » repute deux fois , il est, 
la premiere fois, sourd au tiers, la seconde aux trois quarts. 11 est presque 
enticement sonore dans pArtl d pil tn&tl « partir de plus matin ». 

Le g est i moiti^ sourd dans jug, pttl « joue, petit »; — sonore dans il n 
brig pA tdl « il ne bringue (fait des jeux de main) pas tant! ». 



x Voir fig. 106. || 2 Voir fig. 46. 

ROVSSBLOT. 
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Le v est sourd dans : mo pov pyiirt 1 ! « mon pauvre Pierret! »; mo pov* 
pttt! « mon pauvre petit ! »; si vt vfdrstivi 2 « si vous vous forciez » ; aux 
trois quarts dans : mi pov'-fdm * / « ma pauvre femme ! ». 

Le ^ est sourd dans : te^ pel id hit « [tu ne] tais pas ton bee ! »; Mki nt 
bui pel so so « celui-ci ne bouse pas son sol (aire & battre le \>\€) ». 

Le ; est sourd dans hi b[a n eplf ph « ce bl£ n'^pie pas »; ku n pfif pi 
« qu'il ne puisse pas » ; ftif ph |« [ne] feuge (fouis en parlant du pore) 
pas »; nt s<£f ph « [ne] scie pas », identique & sU pi « [ne] siche pas » 
inscrit immediatement apres. 

II serait intiressant de rechercher si , dans les cas que nous venons de 
relever, il n'y a eu en realite que ties modifications portant uniquement 
sur la sonorite des consonnes. Cette etude me parait trop compliquie 
pour Paborder en ce moment. Cependant, il nous est facile de constater 
que le v assourdi est bien reste un v pour le travail des l£vres. II suffit, en 
effet, de comparer les traces 011 le v est suivi d'une/, pour voir que le v 
• Fig. 47. V«« D. 




m a p — £— v / & — m 

perd dans ce cas les vibrations du larynx , mais qu'il reste different de Yf 
par une moindre fermeture des levres. Dans une s&ie descriptions oil 
Yf et le v ont etd places devant les memes sourdes, jamais la ligne des 
l£vres n'a atteint pour v la meme hauteur que pour/. Dans un cas, pour- 
tant, elle s'en est bien rapprocWe, e'est dans avfa. D'autres inscriptions 
simultanees des vibrations du larynx et des traces de la langue sur le palais 
(rexperience peut se faire si l'on entoure une palatale de labiales) montrent 
que le f dans atba, par exemple, est sonore, mais que, tout en se rappro- 
chant de la region d'articulation du d, il ne Tatteint pas. 

De plus, Timpression que j'eprouve en pronon^ant les consonnes 
modifiees pourrait aussi etre prise en consideration. Si je n'y sens aucun 
changement, ce doit etre que les mouvements volontaires de la bouche et 



1 Voir fig. 66. || ■ Voir fig. 38. || » Voir fig, 47. 
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de la langue ne sont pas alt£r£s, et que le larynx seul, dont Taction 
m'&happe, est contrarte par la contigui'ti d'articulations disparates. 

Plus tard, sans doute, les enfants entendront les sonores assourdies 
comme des sourdes et les sourdes sonorifi^es comme des sonores, et, 
dans leur bouche , pouss^e plus avant par une erreur d'oreille , Involu- 
tion, qui n'est encore qu'i son d^but, atteindra sa derntere £tape. 
2° Groupes fortnis de tnuettes ou de spirantes et de liquides ou de semi-voyellcs. 

D'abord il convient d^carter les groupes dans lesquels entrent les semi- 
voyelles et ceux qui commencent par une liquide. lis sont tous dans mes 
traces tels que j'ai eu Tintention de les prononcer, et la muette sourde se 
maintient. Reste done le cas ou une sourde est suivie d'une liquide. 

Dans cette situation , la sourde se trouve quelquefois modifiie (8 fois 
sur plus de ioo cas). Je n'ai pas d'exemples pour /, /, €. J'en ai un pour 
si, kl, kl et km, deux pour pi, ce qui est int&ressant. 

Mais ce qui Test bien plus, e'est que le t et \t p suivis d'un r ont une 
tendance marquee & devenir sonores : tr dans un grand nombre de traces 
Fig. 48. V»« D. 



Larynx 



Lfcvres 




$—* 



p— t- 



r — I — t r — u — v — a 



Test aux deux tiers ; pr Test une fois entitlement. 

Fig. 49. V*« D. 



Nez 



Larynx 



Lfcvres 
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r—l / 1 n d « ils pr&endent ». 
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LIQUIDES ET SEMI-VOYELLES 

i° Liquides initiales ou finales. — Les liquides, initiales ou finales, s'as- 
sourdissent quelquefois, mais le plus souvent elles restent sonores ou 
deviennent k moitte sourdes. A la finale, la liquide peut devenir sourde, 
mfime apr£s une sonore. Voici quelques exemples : 

/ sourde et / sonore : / f& tu &nh ? « le fais-tu aujourd'hui ? » ripiti 
deux fois. 

Fig. 50. V«»« D. 




De m6me r a £ti sourde une fois dans rfi ll « refais-le ». 
m sonore : m pHrl til bye « me parle-t-elle bien ». 

Fig. 51. V«« D. 
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w mi-sonore : mfcL let sufri « me fait-il souffrir ». 

Fig. 52. V«c D. 




m 



j- 



-0? 



S 11- 



-f-—rl 



Les vibrations nasales ont disparu dans le travail de la gravure par une 
distraction de Touvrier. Mais la place qu'elles occupent est indiquee par 
deux traits. II y a, comme on voit, accord entre le nez et le larynx, et I'm 
sonore, comparte i celle de la figure pr£c&iente, se trouve fort abregee. 

n sonore : nfulpi « ne fouille pas ». 

Fig. 53. V~ D. 
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I sonore et I sourde : pdpl etptirpl* « peuple », mceb\ « meuble ». 
Kg. 54. V- D. 




r sonore et r sourde : plpr « pamprc », arbr et arbr « arbre », sdfr et 

sdfr 9 « sauf ». 

Fig. 55. V»c d. 




Fig. 56. 



-p r [ar]b r [ar]b-r y 



Larynx 



Lfcvres 




-/" 



: s-d /— r' 

Tous ces traces sont clairs ; mais il n'y a de vraiment d^monstratifs que 
ceux qui sont positifs. En effet, l'absence de vibrations au commencement 
ou k la fin d'un groupe peut s'expliquer par Tinertie de Tappareil. II ne 
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semble pourtant pas que ce soit le cas ici. Pour nous en assurer, nous 
avons eu recpurs & un autre moyen d'observation. M. le docteur Rosapelly 
a £cout£ les bruits qui se produisent dans mon larynx pour le cas qui nous 
occupe \ Taide d'un stethoscope; la position de la consonne observe rend 
Texploration plus facile. Or Texp^rience a confirm^ Texactitude de nos 
traces. 

2° Liquides ou semi-voyelles placees entre une voyelle et une sourde. — Mais 
lorsque les liquides et les semi-voyelles contigues i des sourdes sont en 
contact avec des voyelles, les r^sultats ne sont plus tout & fait les memes. 

Je ne trouve aucun exemple de nasales assourdies. Or les traces sont ici 
tout i fait significatifs. Tant que la pression de l'air se fait sentir dans le 
nez, la ligne nasale se couvre de vibrations, quel que soit le son voisin, 
sourde ou voyelle. La sonorit^ de la consonne est done complete. Com- 
parez kiim dfo « comme il faut » avec in krt p& « je ne crois pas », in pd 
pi « je ne puis pas », hum kd « comme qb ». Les vibrations sont plus appa- 
rentes dans le i er cas; mais elles existent dans tous. 
Fig. 57. V«c d. 




Fig. 58. 



k—u m 6 /- 
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II est vrai que, dans quelques traces, les vibrations cessent an moment 
ou la pression de lair commence i d£croitre. Mais ce serait une erreur que 
d'y voir un signe d'assourdissement, car le m£me fait s'observe quand la 
nasale est suivie d'une voyelle. Cela arrive avec les fortes pressions de 
l'air : le levier inscripteur est alors emporttJ si rapidement, que les vibra- 
tions sont effaces. 

* Les liquides /, /, r et la semi-voyelle y sont toujours sonores avant les 
sourdes. Le fait est ais£ k constater dans les traces suivants par la compa- 
rison de la ligne du larynx avec celle des l£vres : il n'y a point d'espace 
sourd entre la voyelle et la consonne sourde (cf. fig. 116). La ligne de la 
langue observe sous le menton suffit, du reste, \ determiner la place de 
17 et celle de IV. Va de papa nous montre la langue s'&evant graduelle- 
ment puis s'abaissant de meme jusqu'& sa premiere position. Par conse- 
quent, toute la partie de la ligne linguale de palpa qui s'tHeve au-dessus 
du point initial de Va appartient i 17. D'autre part, pour Va de kap 9 la 
langue se creuse regulierement, ce qui est marque* par une elevation du 
traci. Or dans khrp, \ Viliwaxion du trac£ succede un abaissement qui 
correspond i une elevation de la langue. Tout ce mouvement, Stranger i 
Vh , doit done 6tre attribu^ b. IV. 

/ et r sonores : palpa « palper », papa, karp « carpe », kap. 
Fig. 59. V« D. 



Langue 



Larynx 



Levre s 




-l-p[a] p — <i 



Ijt y sonores : u n trdvd[ p{ti bye] « il ne travaille pas bien » rep&£ trois 
fois, la premiere fois avec la variante trclvay, la seconde avec cette autre 
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trfatf. (Les vibrations du larynx, mal venues dans la photographic pour 
v& pi y ont et£ suppleees; le point final est certain ; mats le discours suivi 
offre des exemples de IV assourdie, fig. 38 et 64). 

Fig. 60. V»« d. 




an 



t r — ft v ft — / p\i] v~~a~-y p[A] v—a p[A] 



3 Liquides ou semi-voyelles placees entre une sourdc et tine voyelk. — Apr£s 
les sourdes, les liquides et les semi-voyelles sont presque entierement so- 
nores : pra , p\a , epla , iplji compares X pa . Les traces des nasales sont clairs 
par eux-memes comme plus haut, fig. 58, celui de apna dont la ligne nasale 
eit couverte de vibrations. D'autre part, pwa, pwe compares a pu, pwa com- 
part i pu montrent que le moment ou le larynx est entre en vibration , 
Fig. 61. V*« D. 




-I— a 



-la p—r—a p — a 
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rapporti 1 celui ou les ldvres se sont ouvertes , est le m&me dans tous les 
cas, c'est-i-dire que les consonnes interposes entre \ep et la voyelle finale 
sont enti&rement sonores. Cependant ley a une tendance marquee i s'as- 



Fig. 62. 



V»< E. 



ju^aL^futUnPii_rrMfd_ mvk Urm 







p—y- 



—1 



pw- 



sourdir. Dans py6 (fig. 62 et 63) et dans />y2 surtout, compares k pi , il 
n'est ividemment pas entterement sonore.- 

Cette tendance s'accentue dans le discours suivi , et elle apparait aussi , 
quoique h Un degr£ moindre, pour r, / et /. 

Voici les cas que j'ai relevis : 

r est sourde pendant un tiers de sa dur£e 1 fois sur 20 : ....pr hair 

Fig. 64. V** D. 
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...pour battre »; / est assourdi d'une fa^on notable dans ....papli 
..papelin »; / dans p[o 9 u 5 burrd plo « ils se bourreront bien » ; enfin 



Fig. 65. 



lV*e d. 




[uJ b]Arr-a 

y est en partie sourd dans 
« Pierret ». 

Fig. 66. 



-I- 



p — & p—l-t 



.pylrl « pierres », er dans .....py&rt 



V*~ D. 




m- 



-y — & — r — I 



II est naturel, du reste, que Tassourdissement se produise dans le dis- 
cours suivi et rapide plut6t que dans les mots isol£s. 



II rdsulte de ce chapitre qu'il existe dans la sonorW de mes consonnes 
des variations dont je n'ai pas conscience , plus fWquentes dans certains 
cas que dans d'autres, et n'ayant & peu pr£s dans aucun une fixit6 com- 
plete. Elles ont ce vague , cette indecision qui les rend impropres & £tre 
senties, et qui caract&rise le point de depart d'une Evolution phon^tique. 
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Ce fait ne m'est pas personnel. La prononciation de M. le docteur 
Rosapelly, qui est bourguignon, n'est guere dif&rente de la mienne en ce 
point. Elle nous a fourni avec des sourdes : apb'a, afpa> aipa\ avec des 
demi-sonores : a^pa y aFka; avec des sonores : ap'ja, ap\a> afba 9 ab'ta, 
as'ba; sans modification : abpa, afba y agpa, apga, apda> (uba y abta, asba, 
ahsa, avpa y abka ; tantot avec des sonores, tantdt avec des sourdes : prisme, 
rythmt, peuple, fable, cible, mruble y peuple, poutre, pdtre, sabre, article. 
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CHAPITRE IV 

SOUFFLE EMPLOYS POUR LA PAROLE — MESURE DE L'EFFORT 
ACCENT D'INTENSlTfi 



La voix est le rtsultat de la lutte qui s'exerce & certains points deter- 
mines entre les organes de la parole et la poussle de Fair chasse par les 
poumons. II est done naturel que nous observions maintenant la colonne 
d'air qui est employee pour chaque son et pour un m£me son dans les 
differentes places qu'il peut occuper dans les groupes vocaux. 

N'aurait-elle d'autre int£r£t que celui de mieux faire connaitre le m^ca* 
nisme de la parole et de pr&iser les faits de mon patois, cette etude miri- 
terait notre attention. Mais elle a un inter&t qui depasse les limites d'une 
simple description : elle nous fournit des donn£es pour juger du travail 
relatif qu'exige la production des sons et nous permet de mieux com- 
prendre quelques-unes de leurs transformations historiques. Pour obtenir 
ce r&ultat, j'ai dfk etendre quelque peu le champ ordinaire de mes obser- 
vations. J'ai recommence avec un compatriote, mon cousin J. B., une 
partie des experiences faites sur moi-mime, et j'ai eu recours i des sujets 
choisis pour appr&ier certains Echelons phon^tiques que j'ai depasses ou 
que je n'ai pas encore atteints. 

On peut prendre une idee rapide de la vari&£ qui existe dans le volume 
et la marche de la colonne d'air parlante au sortir de la bouche en la 
recevant sur la main. Mais une experimentation rigoureuse ne peut se 
faire par ce moyen. Je l'ai observie de deux manieres : indirectement avec 
VExplorateur de la respiration, directement avec une embouchure ajustic 
sur les l£vres et la conduisant soit dans un Spiromltre, soit dans un tam- 
bour inscripteur. 

Les mouvements de la cage thoracique ne fournissent, comme on s'y 
attend bien, que des traces insuffisants pour chaque son. Mais si Ton 
ripite une mime syllabe plusieurs fois de suite et sans arr£t, la ligne 
d'expiration marque nettement la d^pense d'air qui a £t£ faite. Celle-ci est 
d'autant plus grande que le trace modifie s'ecarte davantage de celui de la 
respiration- normale. 

Le trace suivant represente la prononciation de M. le docteur R.... 
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Fig. 67 




Le Spiromitre ne peut rervir aussi que pour les sons isotes, 1'air nc 
passant pas assez vite dans les soufflets pour que plusieurs syllabes consi- 
cutives restent distinctes. 

Le tambour inscripteur est heureusement d'un usage plus itendu. 
Aussi vaut-il la peine que nous nous arr£tions i itudier la fa$on dont il 
traduit le volume et la marche d'une colonne d'air connue et soumise dans 
ses mouvements i notre volont^. L'expirience peut se faire de deux 
fa<;ons : A voie ferm£e , quand toute la masse d'air &udi£e est conduite 
dans le tambour; & voie ouverte, quand une issue est minagee sur le 
passage de l'air, en sorte qu'une partie seulement pinfetre dans l'appareil 
inscripteur, J'ai fa.it mes experiences, dans le premier cas, avec un compte- 
goutte sur lequel j'exer^ais des pressions i l'aide de pinces de diverses 
grandeurs; dans le second, avec une petite pompe. En rempla^ant Tair par 
de l'eau, j'ai pu determiner la quantity d'air que je mettais ainst en mou- 
vement; et, en variant la rapidity des pressions, je modifiais la vitesse de 
la colonne d'air. Enfin, en conduisant l'air tantdt par un tube itroit (1/2 mm 
de diametre), tant6t par un tube plus grand (5 mm de diamfctre), tant6t i 
travers un vase d'un demi-litre de capacity, j'ai pu voir les changements 
que la forme mfime de la colonne d'air imprime aux traces. 

Voici les constatations qu'il me parait utile de relever : 

i° Lorsque l'exp^rience se fait i voie ferm^e, la hauteur du trac£ corres- 
pond toujours au volume de la colonne d'air, quelles qu'en soient les 
dimensions et la vitesse. Cette donn^e correspond £ celle que fournit le 
spiromitre. Ainsi , dans les traces suivants qui sont dus 4 des colonnes 
Fig. 68. V«« F. 




d'air, a) de 622 mm *, b) de 502 mm % c) de 340""" 1, d) de 250 mm *, e) de 
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140 mm i, nous avons les hauteurs, a) 9 mm , b) 8 ram , c) 5 mra , d) 3 mm , e) 
2 mm j environ (il n'est pas n^cessaire ici d'entrer dans les details d'une 
mensuration rigoureuse). Or ces chiffres approximatifs suffisent A montrer 
que les hauteurs des traces sont entre elles comme les masses d'air qui les 
ont produits, puisque le i er trac6 £gale presque le double du 3% et le triple 
du 4% et que le 2 e est le quadruple du 5 e . 

L'interposition d'un vase sur le trajet de l'air diminue la pression dans 
le tambour et la hauteur du trac£. 

2° Quand Texp&rience a hi conduite A voie ouverte, le trac6 fait con- 
naitre suivant les cas le volume de la colonne d'air ou sa vitesse. Si la 
vitesse de deux colonnes d'air est la meme et que le volume soit different, 
le trac£ le plus haut correspond , comme c'est naturel , et comme le mon- 
trent D et E, A la colonne la plus considerable. Mais si le volume reste le 
m6me et que la vitesse soit chang^e, la hauteur du trac6 est alors l'indice 
de la vitesse. Ainsi une m£me quantity d'air (30 cm «) a donn£ les trac& : 
a, sous une pression lente; b, sous une pression rapide; c, avec un tube 
initial de 1/2 mm de diam£tre; d, avec un tube de 6 mro . Ces differences 
Fig. 69. V«c F. 




s'expliquent. Plus le temps de remission est long, ou, ce qui revient au 
meme, plus le tube initial d'icoulement est £troit, plus la perte de l'air 
par Tissue qui se trouve libre est considerable. 

La durie de remission permet de donner au trac6 sa vraie signification. 

3 La largeur du trac6 indique la dur^e de remission, deduction faite 
de la partie qui correspond A la persistance de la pression dans le tambour. 

4 La direction de la ligne inscrite marque le mouvement de la colonne 
d'air. Si la ligne monte, la colonne d'air avance; si elle descend, l'air se 
retire. Si la ligne approche de la verticale , le mouvement de l'air est 
rapide, si elle prend la forme d'une courbe plus ou moins allongie, l'air 
crolt ou diminue graduellement. 

Dans les recherches faites sur la parole, j'ai profit^ des deux genres 
d'exp^rimentation. La voie fermtSe avec tube court n'est possible que pour 
le chuchotement trfes faible, qui reclame peu de souffle. En outre, comme 
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1'air s'amoncelle avec les syllabes, on peut craindre que la pression produite 
dans le tambour par les premiers sons d'un groupe ne modifie sensible- 
ment le trace des derniers. Un vase interpose rend possible I'tkude du 
souffle emis pour la voix haute, et il attenue les effets de raccumulation 
de Fair. La voie ouverte met en relief certaines particularity de remission, 
et en outre elle permet a l'air contenu dans le tambour de reprendre, 
apr£s chaque nouvelle emission du souffle , sa pression normale. 

Enfin nous avons encore & dire dans quelles conditions il est permis de 
comparer entre eux, soit les chiffres fournis par le spirometre, soit les traces 
du tambour inscripteur. 

Rien n'est moins fixe que le volume d'air que nous employons dans la 
parole. II varie suivant les personnes en raison de la capacity pulmonaire. 
Ainsi un sujet capable d'expirer 4 litres 1/2 d'air emet en moyenne pour 
Tarticulation de ka a voix ordinaire jusqu'd 236 cm ^, alors que d'autres 
expirant de 2 i 3 litres dmettent environ 90 cm q et souvent moins. II varie 
aussi dans chaque individu suivant le degre de force qu'il donne i sa parole 
tant pour le chuchotement que pour la voix haute 1 . 

De plus, il varie selon des circonstances dont on n'a pas conscience : 
il n'est pas le meme le matin quand on n'est pas sorti de sa chambre, et 
plus tard quand on revient de la promenade, quand on est assis et quand 
on est debout. Ainsi pour ka que je croyais toujours prononcer avec une 
egale force, j'ai depense dans des seances differentes : i° 8i cm q ; — 2 (en 
rentrant de promenade), 143, 151, 145, 136, 121, 133, 158, 147, 143 cm *; 
— 3 80/74;— 4 50, 46, so, 61;— 5 90, 81. 

Mais, comme le t^moignent ces chiffres et les traces, les quantites ne 
changent pas notablement dans le courant d'une meme seance. 

II suit de li que sur chaque point ';\ eclaircir il faut instituer des expe- 
riences particulieres, et que les resultats d'experiences isol^es ne sauraient 
etre compares entre eux. Des series que je viens de citer, on ne pourrait 
rapprocher pour ga que les suivantes : i° 8i cm q ; — 2° 121, 135, 106, 101, 
135, 130, 123, 146, 123; — 3 114, 108, etc., qui ont £te obtenues dans 
des circonstances identiques. 



1 J'ai cherche quelles sont chez moi les limites extremes, et j'ai trouvi : 
pour le ha chuchot^ de 1 jusquW 318 et m£me 5 19 cm ^ ; pour la meme 
syllabc articulee A voix haute, de 16 a 28o cm( *. Avec un ecart comme 
celui-ci, il est clair qu'il y a une large place pour la moyenne, c'est-a-dire 
pour la voix ordinaire. 



■ 
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Sons isolcs. 



CONSONNES 



Les consonnes ont &t6 ou chuchottes ou unies i, la voyelle a. L'addition 
de cette voyelle, toujours la m£me, ne peut nuire i la justesse des compa- 
raisons. 

Je me bornerai aux remarques suivantes : 

i° Les continues demandent plus d'air que les instantandes correspon- 
dantes. II en est de m£me des consonnes issues de k et de g> qui deviennent 
de plus en plus spirantes, compares successivement k celles dont elles 
sont sorties. Ce r&ultat, qui n'a rien d'imprivu, est absolument constant 
chez tous les sujets observes. 

Nous avons done : i° p </, t < s, k < U < € < t\ —2° b < v, 
d<Z,g<dj<j<b. 

Voici les moyennes de quelques experiences. (Les chiffres indiquent des 
centimetres cubes. Ceux que n'accompagne aucune d&ignation de per- 
sonne sont de moi. C = chuchoti (les series non pr^c&tees de ce signe se 
rapportent 2t des sons £mis i voix haute); B = ].B; B a = J. B. assis; 
B d = J. B. debout; M = Marchois; P = Pyrin&n ; S = Saintongeais; 
T = Toulousain) : 

SOURDES 



p 


/ 


/ 


s 


k 


u 


4 


t 


C. 99 


I5S 


100 


160 


C. 87 


__ 


IIl| 


. ' 


89 


162 


61 


125 


80 


— 


123 


— 


5*1 


138 1 


— 


— 


44 





II9l 


— 


Bd^ tu 


220 1 


Bd. 86 


103 


Bd. 98 





150 


— 


Ba. 6 5 i 


102 


Ba. 77 


97 


Ba. 62 i 





93 


— 










S. 74 





140 


181 










T. 88 


184 


250 


— 










M. 45 


120 


"""^ 





ROUUILOT. 
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SONORES 



b 


V 


d 


* 


g 


dj 


/ 


A 


IOI 


113 


C. 85 


120 


C. 81 1 


— 


134 


— 


34 


107 


73 


84 


81 


— 


121 





B. 89 


104 


B. 58 


133 


57 


— 


94 













Bd. 80 1 


— 


144 













Ba. 43 | 


— 


71 













S. — 
P. 24 


34 


80 

55 


143 










M. 84 


109 




1 



Tous les traces concordent avec ces chiffres. 

2° Les nasales demandent moins d'air que les instantanies correspon- 
dantes. Cette constatation exige une double experience, puisque Tair 
s'^coule pour les nasales i la feis par le nez et par la bouche. 

Par la bouche, j'ai obtenu : A cote de£ 99 cm *, m 31; k cdte de / 82 1/2, 
n 66 1/2 et # 65 ; 4 cote de / 104 1/3, n 98 et 40. 

Par le nez : dans le chuchotement, m 6 cm % 7, 10, 7, etc.; » 5, 6, 5, 
6, etc. ; dans la voix haute, m et w i cm « ou 2 en moyenne. 

Les traces donnent des r&ultats analogues. 

3 Les continues sourdes r^clament plus d'air que leurs sonores 



/ 


V 


i . 


I 


€ 


/ 


162 


"3 


129 


84 


III 


90 


124 


in 










138 


107 






119 


95 


Bd. 220 


103 


Bd. 148 


138 


A*. 150 


144 


Ba. 102 


5i 


Ba. 97 


75 


Ba. 93 


71 



La mime difference n'existe pas dans mon parler entre les sourdes et les 
sonores instantan£es. D'apr£s des donn^es fournies par le spirom£tre, je 
trouve : sur 14 fois, p > b 5 fois, = b 3 fois, < b 6 fois; sur 16, t > d 6 
fois, = d 2 fois, < d 8 fois. Dans une experience post£rieure faite en vue 
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de trancher la question, les chiffres, si Ton icarte ceux qui s'&oignent 

trop de la moyenne et qui proviennent d'articulations non uniformes , 

sont sensiblement les m£mes pour pa (77) et ba (78 x/4), ta (88) et da 

(873/4), *a(93)et^(94) 

Cest ce qui r&ulte aussi des traces du tambour inscripteur pris A voie 

fermde. 

Fig. 70. V«*« F. 




pa ba pa ba ta da ta da ha ga ka ga 

Mais le regime du souffle est different pour les sourdes et pour les 
sonores, qu'elles soient instantanees ou continues. Les traces pris A voie 
ouverte prouvent que le jet est plus^rapide pour les premieres que pour les 
secondes* 

Fig. 71. V«« f. 




pa ba ta da ka ga fa va sa %a ta ja 

4 La d^pense d'air est un peu plus grande pour r ($6 cm *) que pour 
' (So)> — pour y (63) que pour I (41). 

5 A la finale, les fricatives demandent plus d'air que les instantandes, 
les nasales moins que les consonnes de leur ordre, toutes les sourdes plus 
que les sonores, / plus que r et I A peu pr£s autant que y : 



af 151 1/3 


ar 90 2/3 


aj 81 1/2 


" 75 


ab 44 


*y 56 


as 109 1/3 


av 86 2/3 


al 66 2/3 


nk 86 


od 40 1/3 


am 24 2/3 


04 137 1/3 


*? 93 */3 


ap 66 2/3 


*I 59 i/3 


ag 60 


an 26 



Les traces concordent. 

6° Les semi-voyelles se lient &roitement A la voyelle suivante et sont 
produites avec elles par une meme colonne d'air plus considerable et de 
moindre durte que celle de la diphthongue correspondante. Le fait apparalt 
clairement dans les inscriptions prises dans le chuchotementA voie ferm£e. 
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Fig. 72. 



V«« F. 




wa 



wa 



ya 



ua 



ua 



ta 



De ces constatations , il ressort que le diveloppement historique des 
consonnes concorde avec une augmentation de la d^pense d'air. Cest dire 
qu*il y a eu rehlchement progressif dans la tension des muscles destines & 
barrer le passage au souffle , et par consequent diminution de travail. 

VOYELLES 

Les voyelles, dans le patois de Cellefrouin, ont eu un diveloppement 
analogue k celui des consonnes. De tendues (ouvertes ou ferm£es), elles 
sont devenues relach^es (moyennes). 

Nous devrions done nous attendre i une d^pense d'air plus coftsiderable 
pour a, e y i % 0, u, u y ce, que pour 4, ^ou i> /, 6, u, u, ce. Cest effective- 
ment ce que donnent certaines experiences. Ainsi j'ai obtenu : 

a 60 d 50 1 27 / 17 

e 68 <f 50 54 6 50 

Dans une seance, M. B. a fourni les moyennes suivantes : 
a 22 2/3 i 202/3 I ° 33 l fo 

* 54 i/3 ' 33 i/3 I * 60 2/3 

Mais ce qui devrait 6tre, semble-t-il, la loi, n'est que l'exception. Dans 
la plupart des cas j'emploie pour les voyelles moyennes moins d'air que 
pour les voyelles ferm^es. Voici les chiffres d'une experience qui reprd- 
sentent it peu pr£s la moyenne de celles que j'ai faites avec J. B. 



u 


So 




u 


40 


ce 


100 




d 


8$ 


IV3 


intes 


6 


28 


2/3 






a 


31 


i/3 



a 39 a/5 


<f 


41 a/5 


« 47 2/3 


rf 83 2/3 


e 27 1/3 


f 


47 2/3 


u 41 1/2 


«* 92 3/4 


i 13 1/2 


i 


27 


ce 4 


<* 95 


25 3/4 


6 


47 1/2 







Les moyennes des experiences faites sur moi-meme donnent les resultats 
suivants :i < l\u<u; < 6. Mais > h 1 fois sur 3; i> i 5 fois sur 6 ; 
d > rf 4 fois sur 6 ; u > <S 4 fois sur 6 ; w > w 2 fois sur 4; ce > * 2 fois 

sur 4; d > a 1 fois sur 7. 
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Voici les chiffres d'une de ces experiences prise au hasard : 
h 42 ^69 i 55 « 26 i 35 1 18 
a 34 <) 57 rf 59 a 25 ti 48 w 44 
£36 ^52 a? 26 

Les faits $euls que je viens de signaler suffisent i expliquer la contra- 
diction qu'ils renferment. II y a eu en effet, pour les voyelles comme pour 
les consonnes, abaissement de la barrtere oppos^e au passage de l'air et 
re&chement des organes. 

Si cette loi etait la seule qui regit la transformation des voyelles, la 
consequence serait une augmentation constante dans le volume de l'air 
depense. Mais il y en a une autre : en mfeme temps qu'elle se relache, 
la voyelle tend & perdre de sa dur£e. Ainsi , malgre son accroissement 
initial, la colon ne d'air, s'ecoulant moins longtemps, perd de son volume 
total. 

Ces deductions sont pleinement confirmees par les traces du tambour 
inscripteur. En operant A voie fermee, on obtient des resultats analogues 
J ceux du spirometre. Mais les traces obtenus & voie ouverte marquenj 
nettement et Taccroissement de la colonne d'air et la diminution de sa 
duree. 

Fig. 73. V»« F. 




ad a i it i i nub do ti u ce d ce 
Les voyelles nasales demandent moins d'air que les voyelles buccales 
correspondantes : & et d donnent de 1 A 2 cm< * d'air par le nez, le plus 
souvent 1; dans le chuchotement, 5 est alie jusqu'i 4. Je n'ai jamais pu, 
mSme en faisant des efforts, amener une variation de l'aiguille pour e. 
Par la bouche, Fair qui s'ecoule est en moyenne de 24 3/5 pour &> 23 3/5 
pour a, 30 3/4 poure. 

Ces observations sopt confirmees par les traces qui ont en outre l'avan- 

Fig. 74. V s *e F. 




d e 
tage de nous fournir le moyen d'appreder la quanthe d'air qui s'ecoule 
par le nez pendant remission de I. 
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Ces faits prouvent que le passage de e i & rentre dans la loi du d£ve- 
loppement normal des sons k Cellefrouin. 



Sons groupfo. 



Les sinuosit& des traces de la colonne d'air parlante suffiraient presque 
& eux seuls pour decomposer tous les sons qui entrent dans un groupe. 
Images fideles de la marche du souffle, elles en traduisent tous les mouve- 
ments, les accroissements, les arrets soutenus, les diminutions momenta- 
n£es et les interruptions completes. Elles nous permettent de constater : la 
continuite de remission entre une consonne et une voyelle ou entre une 
instantanee sourde et une liquide; le teger repos qui sipare les consonnes 
sonores et les voyelles ou les liquides , ainsi que les syllabes oil n'entrent 
que des continues ou des voyelles; enfin les repos prolongis qui s^parent 
les syllabes oil se trouvent des instantan&s ou bien des nasales. 
Fig. 75. V«* F. 




f pla p\a bla bla Ha gla pra bra papa tata pafa tasa fafa eaea %a%a pya 

Mais le plus grand int^ret que pr&ente l'&ude du souffle &nis pour les 
groupes de sons reside dans la recherche de Taccent d'intensiti. Les tracts, 
en effet, nous permettent de le d^couvrir. Si nous tmettons des groupes 
composes d'une m£me syllabe ripitie, et que nous frappions d'une inten- 
sity voulue Tune d'elles, les trac& montrent, comme dans la figure sui- 
vante, que c'est cette syllabe qui est produite par la colonne d'air la plus 
considerable et la plus rapide. Les deux premiers groupes ont 6t& chu- 
chot^s et inscrits & voie ferm^e, les deux derniers ont 6t6 partes et inscrits 
k voie ouverte. 



Fig. 76. 



Vssc F. 




papa 



papa papa papcf 
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Cette constatation faite, il ne reste plus qu'A comparer entre dies les 
syllabes de groupes form& de la m£me fa?on et prononcds i l'ordinaire, 
d'abord isoWment, ensuite dans des phrases ayant un sens. 

De Penqu&te ainsi conduite, il r&ulte que Taccent d'intensiti n'a pas 
dans mon parler une place absolument fixe; mais que, dans la majority des 
cas, il frappe la dernifcre syllabe du groupe. 

Examinons d'abord les groupes artificiels. Ce sont ceux qui pr&entent 
la combinaison la plus simple, et oil, pour difKrencier des syllabes inten- 
tionnellement igales, agissent seules les lois de notre organisme. 

J'ai inscrit papa, baba> tata, dada, kaka, papapa, papatpa, papatpapa, 
apaepapa, papapapapapapa... J'en cite 6 chuchot& (voie ferm^e) et 2 partes 
(voie ouverte). 

Fig. 77. V»« F. 




papa id. papapa id. papatpapa id. papa id. 

Or nous avons : i° dans les groupes de deux syllabes, sur 155 cas : 
~" T 125 fois, T "~ 30 fois. Mais il faut noter que cette dernifcre forme 
n'est fr&juente qu'i certains jours : 5 fois sur 7 k la fin d'une stance (juillet 
1889), 7 fois sur 20 et 6 fois sur 30 (d^cembre 1890). Elle concorde avec 
un moment de fatigue. 

2° Dans les groupes de trois syllabes : 

a) Toutes les syllabes libres, sur 42 cas : t - T 37 fois, t t - 2 fois, 
" T ~~ 1 fois, T 1 fois, *" T T 1 fois. L'intensite la plus grande porte 
sur la premiere syllabe : dans la forme T " T 14 fois, dans T T ~~ 2 fois. 

V) La seconde syllabe entrav^e, sur 15 cas : T " T 14 fois dont 10 avec 
la plus grande intensity sur Tinitiale, ~~ t ~" 1 fois, la derniftre syllabe 6tant 
moins intense que la premiire. 

3 Dans les groupes de quatre syllabes : 

La p&iultteme ou.rant£p£nulti£me entrav&, sur 18 cas ; T 16 fois 

bien certaines et 2 fois douteuses. 

4 Dans les groupes de plus de quatre syllabes, sur 15 cas : T ^ T 

14 fois, les atones £tant sensiblement 6gales 11 fois; la plnulti&me plus 
faible 4 fois, l'initiale ayant M la plus intense 6 fois; t " t - r 1 fois; 
sur 8 cas : ~ - t - t j foi s> - r t a vec la p&iultitme la plus faible 
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4 fois, " " T "" T avec Pinitiale la plus faible i fois. J'ai encore relev£ : 
t — t - * T — T " "T — T — T"" T avec 1'intensiti croissant jusqu'i la 

3 e syllabe, t— t- - t - t l a ^ syllabe etant plus faible que la 4% 
t — t ~ 7- t — t " t - T 5 les 5 C et 6 C syllabes £tant ^gales. 

Dans une s£rie demissions que Ton croit ^gales, le souffle ob&t done a 
une loi rythmique suivant laquelle h un effort succfcde en g^niral un 
rel^che, de fa<;on que le plus grand effort se fasse sur la premiere ou le plus 
souvent sur la demi£re syllabe du groupe, et que la p&iulti£me, si elle 
n'est en meme temps Tinitiale, soit en regie la plus faible. 

Dans les phrases, nous avons & tenir compte d'un Anient Stranger i 
l'organisme, la pens^e. 

J'ai inscrit, en commen<;ant par les phrases les plus simples : 

i° wl papa « oui, papa », 3 fois. 

wt papa, 2 fois. 
2° no papa « non, papa », 5 fois. 
3 no pi papa « non pas, papa », 6 fois. 
4 iotq~ e ki « tonton est ici », 5 fois. 

tola e kf, 2 fois. 
5 to totqe kl y 1 fois. 

to totoe My 1 fois. 
6° mo totqvh vni « mon tonton va venir » (lent), 1 fois. 
7 mo totqfh fir dec fir « mon tonton fait faire du fer » (lent), 1 fois. 
8° D. int tu dnd ei to totq? « veux-tu aller chez ton tonton ? » 1 fois. — 

Le mdme avec Paccent sur la premiere syllabe (/£/<?), r fois. 

— R. mo totq n e ph ft, 1 fois. 

9 D. vu tu Und si ta tatft? « veux-tu aller chez ta tata? », 2 fois. 

— R. md tdtq ne ph kf, 1 fois. 

— Ivisi md tdtd y 1 fois. 

Je termine par deux dialogues ou j'ai essay e de reproduire les principales 
inflexions de la conversation, et je donne de chacun trois traces : le pre- 
mier et le second, recueiliis A voie ouverte, repr&entent, Tun la pronon- 
ciation tr£s lente avec chaque syllabe dtkachee, Tautre la prononciation 
ordinaire; le troisieme a et£ pris ;\ voie fermee sur la prononciation chu- 
chot^e. Chaque groupe porte dans la figure le m&me numiro que dans le 
texte , il sera done facile de le decomposer. De plus , pour aider la lecture , 
les syllabes A etudier sont marqu&s d'une croix en dessous. 

I. — 1. drol, vi si to toto. 1. Drole , va chez ton tonton. 

— 2. ktfer si mo toto? — 2. Que faire chez mon tonton? 

— 3. ft di ddnd eh to toto. — 3 . Je te dis d'aller chez ton tonton. 

— 4. in lem ph y mo toto. — 4. Je ne l'aime pas, mon tonton. 

— 5. vi tu d mem eh to toto. — 5. Va tout dem^me chez ton tonton. 
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— 6. vh-tii eh to totol 
— j. In lem pel, mo toto 1 . 
Fig. 78. 



— 6. Vas-tu chez ton tonton ! 

— 7. Je ne l'aime pas, mon tonton. 




II. — 1.. id vhl e popo. 

— 2. ki popo? : 

— 3'M pdp° &£ tavl dmilda. 

— 4. M popo ne pi jdli: " 

— $.lb vu tu un ot popo ? 

F'g- 79- 



1. Tiens, void un pompon. 

2. Quel pompon? 

3. Le pompon que tu avais demand^. 

4. Ce pompon n'est pas joli. 

5 . Eh bien ! veux-tu un autre pompon ? 

V»«= F. 



fcr.l k .L. K \ 



Mj^ 






IVTlVul.- fW^MUu__/?>A_AiWL___ 



1 Cette phrase manque dans la figure. 
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Le lecteur peut constater lui-meme la place de Faccent d'intensit£ dans 
ces deux morceaux. Mais, comme je les ai r£pdt£s plusieurs fois, je r^unis 
dans un tableau les autres variantes que j'ai relev^es. 



; DIALOGUE 


GROUPES 


NOMBRE DE FOIS 


tQtq 


tqto 


I 


I 


4 


2 




2 


4 


2 




3 


4 


I 




4 


4 


O 




5 


2 


3 


- 


6 


2 


I 




7 


3 





DIALOGUE 


GROUPES 


popg 


pgpo 


! n 


I 


8 


I 




2 


10 


2 




3 


13 


I 




4 


6 


3 




S 


4 


3 



L'accent est douteux une fois: i er dialogue, n os I et 3, 2 C dialogue, 
n ot 1 et 3 . 

Ainsi dans tous les cas Faccent d'intensitS peut occuper la derniere 
syllabe du groupe, et il ne quitte gu£re cette place dans une prononcia- 
tion energique. II tend a se porter sur la pdnultidme dans des phrases qui 
sont dites sur un ton doux et caressant, ou qui forment une conclusion. 
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D'une difficult^ extreme, sinon d'une rielle impossibility si Ton ne 
consulte que loreille, la determination de la durie des sons imis dans la 
parole devient un jeu avec la m£thode graphique. Le son lui-mtoie , ou 
le mouvement des organes qui le produisent s'inscrivant sur un cylindre 
d'une circonftrence connue et d'une vitesse r^guliire donn£e, la dur£e 
se trouve transform^ en quantity lin&ire et se mesure comme toutes les 
longueurs de ce genre. 

Voici les khelles correspondantes aux cylindres et aux vitesses que j'ai 

employ& : 

Fig. 80. 
A , — , — 1 i < — 1 — 1 



8 10 



1 1 1 1 



3 * 5 



K 



3 1© 



'*© 



D h 

E . 



5 10 



50 



•40. 



5 10 

10 SO 



30 
40 



3o 

:6a 



Bo 



5o 
JOO 



5o 



ECHELLES 


CIRCONFERENCE 


DUREE de la REVOLUTION 


DU CYLINDRE 


DU CYLINDRE 




cm. mm. 


Mcootks. dixitau* A* tec. 


A 


41,8 


i»5 


B 


4*>4 


i»94 


c 


41.8 


8,57 


D 


41,8 


10 


E 


4»»4 


12 


F 


4i »4 


75 
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Comme les traces recueillis avec les vitesses B, C, D, E ont hi grav& 
au double de leur grandeur, les ichelles sont agrandies dans la m&me 
proportion. 

Les divisions marquent des centi&mes de seconde. 

Mes premieres remarques sur la durie des sons datent du mois d'octobre 
1888. Desireux d'utiliser des experiences faites en 1886 dans un tout autre 
but avec le microphone de M. Verdin et le signal de M. Deprez, je com- 
parai differents traces, et je fus frapp^ du disaccord complet qui existe entre 
la duree reelle des sons et l'idee que je m'en faisais. Des voyelles que je 
croyais tou jours longues sont souvent breves; d'autres, ou je ne voyais 
que des breves, d^passent souvent en dur^e celles que je consid£rais 
comme longues. Quelle surprise par exemple pour moi de trouver un 
& = <J, < f, ?, d, (t! J'en eus bien d'autres. Un fait particulierement me 
Fig. 81. V»«A. 




surprit beaucoup. Au moment ou je prenais mes inscriptions, j'avais 
remarque qu'il etait possible d'^mettre trois fois la m&me syllabe pendant 
une revolution du cylindre; et j'avais profite de cette circonstance pour 
me procurer de chaque son trois traces que je m'attendais a trouver sem- 
blables et susceptibles de se remplacer. Quelques-uns effectivement diffe- 
rent peu quant a la dur^e (la seule qualite que l'imperfection des appareils 
employes me permette de considerer) ; mais d'autres pr&entent des diffe- 
rences considerables, comme I par exemple : 

: Fig. 82. Vsse A. 




: Je fus ainsi anient a deux conclusions bien inattendues potir moi, a 
savoir que je poss&de un h et un h Des considerations analogues me firent 
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d&ouvrir un 6 et m'amendrent J identifier & et I. Cest tout ce qui me 
reste des comparaisons minutieuses que je fis alors. Quant aux hypotheses 
que je formai sur la quantiti proprement dite, il n'en reste rien. Je voyais 
bien que les donn^es sur lesquelles je travaillais etaient incompletes. Mais 
je nosais combler les lacunes, croyant la mattere trop delicate pour se 
priter i des experiences organis^es en vue d'une conclusion cherchee. 
Cetait une erreur. Tous mes doutes se sont evanouis devant une etude 
methodique des faits. 

Mes recherches nouvelles ont iti faites en 1889 avec les explorateurs 
du larynx, du nez et des tevres, et Pinscripteur de la parole. 

Les deux explorateurs du larynx peuvent suffire 4 isoler tous les sons, 
lis distinguent : sur le larynx, les sourdes; sur le nez, les nasales; sur les 
livrcs , v et b; sur les dents, /, r, 7, %, v : 

Fig. 83. V«D, 

J 
Nez ( 

{ExpL elect.) _ 

i cr trace : m de ama. 

2 C trace : mm de amma. 

Fig. 84. V«* C, 





Inscripteur 
de la parole. 



-tf~ 



Fig. 85. 



V«* D. 



Dents 



(Expl:iUct.) 




i cr trac^ : rr de arret. 
2* trace : 11 de alia. 
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Fig. 86. V«c D. 




II n'y a pas jusqu'aux imperfections m&nes de Texplorateur ilectrique 
qui ne puissent servir. On a pu remarquer dans les traces reproduits pr£- 
c^demment (par ex. fig. 48) que la pointe du signal dectrique est comme 
fixee, pendant toute la dur^e de certaines consonnes sonores, 4 la limite 
sup&rieure de sa course et qu'elle ne retombe qu'avec la voyelle suivante. 
Ce fait est trds net dans le trac£ de ...kune p& a connait plus », oil Yn, 
qui a donn^ de superbes vibrations nasales, a produit pour le larynx des 
interruptions si peu sensibles qu'on pourrait croire que la ligne est dd- 
pourvue de vibrations. 



Fig- 87. 



V«e D. 



Ncz 



Larynx 



L£vres 




-n- 



L'inscripteur de la parole fournit des renseignements encore plus com- 
plets et d'une inscription plus facile, car il nous donne, non seulement la 
succession, mais encore la forme % mfime des vibrations, comme on en peut 
juger par les specimens suivants : 
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Fig. 88. 



V«* D. 



Larynx 



Inscripteur 
de la parole. 




Fig. 89. 



V«* D. 



Larynx 



Inscripteur 
de la parole. 




On peut mime, par un r^glage approprii, en &artant plus ou moins les 
dectro-aimants, faire disparaltre telle ou telle consonne dont la place est 

Rg. 90. V«* D. 



Larynx 




Inscripteur 
de la parole. 



alors marquee par un silence. Voyez aussi, plus haut, la fig. 84, et ci- 
dessous la fig. 112. On s'aide, pour cela, du stethoscope, qui rend sensibles 
k Toreille les sons re?us par la membrane inscriptrice. 



yfi i •■ ■ ■ 
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To'utefois, je dois le dire, ces divers moyens ne donnent pas des r&ultats 
absolument identiques. Ainsi nous avons constat^ que, pour les nasales, 
les vibrations du nez commencent dans certains cas apres celles du larynx 
(page 42 et fig. 36). D'autre part, les traces de 1'inscripteur de la parole 
s'arretent, alors que le larynx vibre encore. II serait facile, je crois, de tout 
concilier. Mais, sans entrer dans cette difficult^ nouvelle, comme le larynx 
est la source du son, je m'en tiens, en cas de conflit, h ses indications, 
ou je signale les divergences. 

Un mot encore pour une question de methode. On pourrait &tre tent£ 
de croire que l'^tude sur la quantite doit se faire uniquement sur des 
discours suivis, car c'est le discours suivi qui seul est, i proprement parler, 
le langage. Ce n'est pourtant pas par hi qu'il faut commencer. Le discours 
contient des elements trop complexes pour qu'il nous soit possible d'y 
d£m£ler de prime abord les lois de la quantity. Celles-ci, nous n'avons le 
moyen de les saisir que dans des groupes formes de fa^on 1 dlirniner succes- 
sivement toutes les causes de variability sauf une, celle en vue de laquelle 
chaque experience est organis^e. Cest seulement lorsque la manure a et*f 
ainsi observee sur ses principales faces que Ton peut considerer le discours 
suivi ou Ton constatera, si l'etude pr&iminaire a et6 bien conduite, l'appli- 
cation des lois dtkouvertes dans le detail. 

Je conserverai dans I'exposition l'ordre meme que j'ai suivi dans IVtude 
des faits. 



§ i cr . — Duree des sons dans les mots isoles. 



CONSONNES 

Dans les continues, la duree de remission se confond avec le temps 
necessaire pour les produire. Dans les instantanees, au contraire, il faut 
distinguer deux instants, celui de Tocclusion et celui de remission, c'est- 
i-dire un moment de silence et un moment ou eclate le son. Le silence 
toutefois n'est complet que pour les sourdes et les sonores initiates; il 
n*existe pas pour lis sonores mediales, car le larynx continue a vibrer 
malgr^ Tocclusion du tube vocal (voir par ex. les fig. 39, 48, 54, 106). 

Si Ton vein se faire une idee du phenomene, on n'a qu'd comparer entre 
elles les labiales qui sont d'une etude plus facile. On verra que le larynx 
entre en vibration pour va des le moment ou les levres se rapprochent 
(voir fig. 42), pour pa, quand elles s'&cartent (voir fig. 43), pour ba ou md y 
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un peu auparavant (voir fig. 66). Le temps oil le larynx vibre avant l'ou- 
verture des I6vres appartient au b ou b,Ym; c'est, dans un trac£ que j'ai 
sous les yeux, ^ de seconde pour une occlusion de ^ de seconde. La fig. 
89 nous fournit un p dont le bruit a donn£ aussi ^ de seconde. 

Mais je n'entrerai pas plus avant dans cette question, la dur^e d'une 
consonne £tant, k proprement parler, le temps qu'elle a exigi. 

Nous nous occuperons d'abord des consonnes simples, puis des 
consonnes redoubles, enfin des consonnes groupies. 

Consonnes simples. 

Je me bornerai aux constatations suivantes qui sont les plus int&ressantes 
et qui se rapportent le plus directement k mon sujet : 

i° Les instantan^es sont l£g6rement plus courtes que les continues. 

2° Les sonores sont souvent plus courtes que les sourdes. 

3 La longueur des consonnes diminue en raison de la longueur des 
mots. 

4 II existe un accent temporel, ou de dur^e, qui allonge les consonnes 
qui en sont frappies. , 

Ces quatre conclusions, qui n'ont rien que de tr£s naturel, ressortent 
clairement des tableaux suivants. Les chiffres entiers repr&entent des -^ 
de seconde. 



Sourdes : a p a 


a p a p a 


a p a pa pa 


i3>5 


9>7 11 


12,2 10,8 11,7 


H 


8 9 




a f a 


a f a f a 


a.f a f a f a 


16 


12 15 


11,5 14 14 


16 


12 15 


12 12,8 16 


18 




14 14,8 18 


a t a 


a t a t a 


a t a t a t a 


IS 


9 13 


8,6 9 12,5 




10 13,8 


9,5 8 16 


a s a 


a s a s a 


a s a s a s a 


17 


H>5 i4>5 


i3>5 12,5 14 


19 




11 12 14,5 
18 9 15 


a k a 


a k a k a 


a k a k a k a 


IS 


11 13,4 


11 10 12 


16 


11 13 


11,8 10 n 9 4 


18 






RousatoT. 
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a € a a € a e a a r a c a <- a 

19 15 16 11,8 13 16 

19 15 16,8 14, s 14,5 14,8 

Sonores. — Une experience faite en vue d'etudier les voyelles nasales 
nous fournit le moyen, non chercW, de comparer les sonores et les 
sourdes. L'explorateur du larynx place sur le nez, j'intercalais entre deux 
successivement toutes les consonnes. Naturellement les sourdes sont 
toujours distinctes. Les sonores sont souvent, il est vrai, envahies plus 
ou moins par les vibrations nasales; mais chaque ligne nous en fournit de 
parfaitement claires (fig. 107). Or la sonore, en raison sans doute d'une 
difference dans la dur^e de 1' occlusion (cf. p. 67), est presque constam- 
ment plus courte que la sourde. 

Le p et k b sont douteux. 



5 f 


ovo 


t 




odd 




s 6 


£ 


17 


16 


H 




15 




17>5 


H 


19 


H 


J 3 




12 




18 


i) 


17 


IS 


13 




12 




18 


18 


19 


14 


14 








18 




ok 6 


090 


6 € 


j 




y 


r 


old 


15 


12 


18 


15 




13 


16 


16 


13 


13 
11 


16 

18 (trois 


x 3 
fois) 




16 


15 


*7 



Les variations de duree resultant de la position de la consonne dans le 
groupe vocal nous apparaissent les monies que pour les sourdes dans les 
traces de YInscripteur de la parole controles par ceux de Y Explorateur du ne\ 
pour les nasales. 

b. — b ab ab a b a b a b a b a b a b a b a 

11 12 13 14 13 14 14 15 

v. — v av av av a 

14 12 13 
d. — da d a d ad a 

11 n 11 
; . — j aj a j aj a 

13 12 13 
w. — nan an a nan an an an a 

10 12 12 12 10 14 

10 13 

n. — nana n ana n a nana 

12 15 14 15 13 14 
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m. — matnamama mamamamamamamatnatna 

15 14 18 14 17 12 is 13 is 13 17 

5- — S a 9 a 9 a 9 a 8 a 8 a 8 a 8 a 

12 9 11 10 7 13 

Ces chiffres sont confirm^ par d'autres experiences fakes avec Tinscrip- 
teur de la parole et la capsule exploratrice du larynx placte sur les ldvres 
pour b y m y v> sur le nez pour m, #, sur les dents pour g, d. 

b. — b a babababa 

12 16 18 18 19 

v. — va vava vavava 

15 14 16 14 13 16 

m. — amamama 
IS 12 is 

13 12 is 

d. — dadadadadadadadada 
8 10 9 12 8 10 8 12 

8- — S a 8 a 8 a 8 a 

13 11 is 

Une autre experience faite avec Texplorateur £lectrique du larynx sur 
les dents a donni : 

vavava 
7,S 8 12 
10 8 14 
12 s 15 

Je ne m'occuperai ni des initiates ni des finales , dont l'&ude est com- 
pliqu£e, et dont j'attendrais peu de chose. Les initiales que j'ai enregis- 
tries ne me r^velent rien de particulier. 

Q*-d ba va %a ga 

13, s 12 14 12 10 

16 

La comparaison de faf avec vav y de tat avec dad , de sas avec %a^ , de 
€d€ avec /a; autorise 4 regarder les finales comme igales, sinon sup^rieures 
en durie aux initiales. 



;'«/' 


dad 


1*1 


v av 


10, s 11 


15 15 


13 16 


13 16 
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Fig. 91. 



V*se D. 




— a- 



/- 



Consonnes redoublies. 



Comme les consonnes redoubles ont iti l'objet de quclques discus- 
sions, je donne ici le xraci de quelques-unes k cot6 de celui des consonnes 

simples : 

Fig. 92. 



Vssc D. 




a— 

Fig- 9h 



a — 



-;/- 



— a 

V»« D. 




a — 
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Fig. 94- 



V«* D. 




-mm- 



-a a m- 
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En comparant ces traces, on voit du premier coup d'oeil que ce que 
Ton appelle « consonnes redoubles » n'est ni un groupe de deux con- 
sonnes juxtaposees, ni une articulation unique simplement prolongee, 
mais en realit£ une consonne unique, forte et longue. L'unit<i est evidente 
dans les traces de ;/, %fc ou la partie sourde est placee comme dans / et ^, 
c'est-i-dire au centre. La force de l'articulation est marquee particulie- 
rement par la pression des levres plus grande pour bb w mm que pour 
b v m. Mais ce qui nous interesse ici, c'est la duree. La longueur de Tarti- 
culation forte atteint le double de la consonne ordinaire. 

Nous avons en effet, pour nous en tenir k la mesure des sourdes et des 
nasales qui ne pr&entent aucune chance d'erreur : 

apa appa ata alia 

II 22 tl 22 

asa assa a-ea aeea oka akka 

14 28 14 28 13 25 

L'expdrience oil les nasales ont 6t6 (kudtees avec l'explorateur electrique 

du larynx appuy6 sur le nez, donne des chiffres peu diffi^rents (v. fig. 83) : 

ma tnma na nna 

15 28 18 33 

17 30 

20 29 

ama amma ana anna aya aiiya 

19,5 36 20 37 13 32 

16 32 15 33 

20 35 16 30 

IS 35 

On trouvera plus loin (§ 2) : €<M & « chante-t-il », pakk vi « Piques 

34 22 

qui vient », kbkkd ki « quelque coup que », ppi « p£p6 », ppft « papa », 

12 17 ro 29 33 

mmct « maman. » 
24 

Au lieu de dire consonnes redoubles, je dirais done consonnes doubles, 
doubles pour la longueur et doubles pour la force. 

Consonnes groupies. 

Quelques experiences semblent indiquer que les consonnes contigues 
conservent leur dur^e propre : 

u m ft u jh i m fh i ft am ft aft m pari Uv (fig. 51). 
14115 15 13 16 14 17 16 16 18 10 
« il me fait, il fait, je me fais. je fais. elle me fait, elle fait, me parle-t-il.. » 

Toutefois, la tendance qu'ont deux consonnes groupees & s'abreger n'est 
pas douteuse. Ainsi nous avons : 
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turn ft tuft im f—A ift 

15 12 is 15 I3>5 15 

am f t aft urn ft uft pa I pa 1 papa 

14 12 16 14 10 15 8 15 17 

apatpapa pa pat pa 

9 7s* 9 9 » 

10 16 10 8 17, s 

9 18 9>5 7 r 5 

10 16 10 7,5 14,5 

9 17 8,5 
8 18 9,7 
On verra plus loin des groupes comme k tu, sU pi « s£che pas », sef pa 

25" 24 T9 

« scie pas », ktan&d « cette ann^e », acta « acheter », d'fisil « difficile », />&& 
16 12 15 14 

a parce que y>,pov'pti, qui sont ^videmment abr£g£s. (Durde dans le discours 

SUIV1.) 

L'abr^viation porte surtout sur la i rc syllabe : a e b a « achever », 

10 12 
fcej p t «feuge> pas y> y pre t ml « prSte moi », kl t mma « quitte (eccuista) 

7 13 S 15 8 24 

m6re », k v € dtrU « que vous chanteriez ». 
6 s 15 

VOYELLES 

Nous traiterons des voyelles d'abord dans les monosyllabes , puis dans 
les groupes de deux, de trois, de quatre syllabes. 

Les traces ont £t£ recueillis, sauf indication contraire, avec Texplorateur 
dectrique du larynx. On trouvera dans les tableaux suivants quelques 
voyelles dont la dur^e manque ou bien est accompagnt^e d'un point d'in- 
terrogation. II m'a paru meilleur de laisser ces lacunes sans importance 
et faciles & combler, que d'introduire des chiffres empruntes a d'autres 
experiences, qui rompraient l'unit£ du tableau. 

Monosyllabes. 

Dans les monosyllabes, la voyelle se pr&ente dans quatre situations. 
Elle peut fitre : isol£e, initiale-entrav^e , finale-libre, finale-entrav^e. 

1 Voir fig. 59. 
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Moyennes des inscriptions relevees 



VOYELLES ISOLDES 










INITIALES ENTRAV. 


FINALES LIBRES 


FINALES ENTRAV^ES 


(Insc. dc la parole). 








a 


hp 


pa 23 


#P 35 


d 30 


dp 26 


£f 24 


Afc 2 5 


a 20 


ap 18 


/« x 4 


/>#/> l6 


i 30 


ep 27 


pi 25 


pip 24 


i 30 


* 31 


pi 30 


pqfr 26 


1 23 


# i) 


pe 15 


/*/> 19 


/ 29 


//> 28 


/>/ 28 


pip 27 


i ' 18 


ip 21 


pi 18 


/»> 16 


6 30 


* 2 5 


pi 24 


ftp 23 


6 29 


<$/> 32 


£J 28 


/*>/> 27 ! 


19 


op 20 


po 19 


pop 17 


u 30 


?//> 30 


/wi 30 


/>?//> 28 


u 18 


up 21 


/»* 18 


/wp 17 


£ 29 


a'/> 27 


per 27 


pip 25 | 


# 30 


a£ 32 


/>«? 30 


/xr/> 26 


& 20 


cep 16 


pGt 20 


/***/> 1 9 


w 32 


w/> 28 


/w 28 


/w/> 26 


u 19 


up 19 


/>« 18 


/>w/> 1 6 


5 


dp 29 


pd 24 


/>tf/> 29 


e 


*/> 27 


# 24 


pep 29 


J 


dp 29 


po 25 


/w/> 26 



Les diverses situations de la voyelle dans les monosyllabes influent peu 
sur sa dur^e, car les variations signalees sont de celles qui peuvent affecter 
un m&me son, et, du reste, elles ne presentent pas la Constance suffisante 
pour qu*il soit possible dVtablir une regie. Tout au plus pourrait-on y 
reconnaitre la progression suivante, plutot encore a letat de tendance 
que de loi fixe : 

Voy. isol^e > ink. entravee > finale libre > finale cntrav^e. 

L'importance du tableau est tout entiere dans le rapport du timbre et 
de la quantiti. 

Trouble apres mes premieres experiences par l'anarchie qui, a premiere 
vue, r£gne dans la quantity de mes voyelles, j'ai cru un instant que je 
devais bannir cette notion de mon etude et attribuer uniquement le senti- 
ment que fen ai a une erreur d'&lucation. En effet, les premieres lemons 
de grammaire que j'ai regues m'ont appris a confondre la quantity avec 
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le timbre, et cette confusion pers^vdre dans mon appreciation actuelle des 
voyelles de mon patois. Je sens comme longues toutes les voyelles ouvertes 
ou ferm^es, comme brives toutes les voyelles moyennes. 

Ce que cette appreciation contient d'exagiri nous sera rivilh par les 
tableaux suivants. Mais elle est exacte pour les voyelles isol^es, attendu 
que la voyelle moyenne n'atteint que la moitte ou le tiers de la voyelle 
ouverte ou ferm^e correspondante. 

Cependant, je dois le dire, cette difference seule, quoiqu'elle soit bien 
sensible, ne suffirait pas 4 me donner une sensation aussi nette que ctlle 
que f£prouve en comparant ces divers sons. En effet, une difference 
analogue existe entre d et 3, I et ?, d et 9 : llpd « le pain » 15, lu pd « les 
pains » 28, U pi « le pin » 17, lup& « les pins » 25, U pd « le pont » 16, 
hi plb « les ponts » 32. Mais je ne Tai reconnue que fort tard, et encore 
plutot guidi par Tanalogie qu'averti par mon oreille. 



Groupes de deux syllabes. 
Moyennes des inscriptions relev&s : 





1" EXPERIENCE 


2« EXPERIENCE 




l r * EXPERIENCE 


V EXPERIENCE 


apa 


atone 


tonique 


«tone 


tonique 


upu 


atone 


tonique 


atone 


tonique 


is 


23 


9 


17 


22 


27 


16 


22 


dpd 


17 


22 


14 


20 


upu 


16 


20 


14 


16 


apa 


10 


16 


8 


12 


d*pa. 


16 


27 


15 


22 


¥ 


20 


.23 


H 


20 


dpct\ 


23 


29 


17 


21 


epe 


20 


26 


14 


19 


apce 


18 


23 


II 


IS 


epe 


16 


20 


11 


15 


upu 


24 


27 






¥ 


21 


27 


17 


21 | 


upu 


18 


24 






ipi 


16 


20 


11 


14 | 


dpd 


23 


29 






dpd 


2J 


26 


12 


•5 ! 


epe 


24 


26 






dpd 


25 


30 


J5 


20 | 


opo 


23 


28 






opo • 


18 


23 


7 


14 i 

1 













Autre experience : apa a f a at a a s a aha a € a 

8 is 5,5 12 10 15 12,5 18 11 15 8 13,3 
8 is 7 10 11 15 12 13,5 13 15,5 8 >5 IS 
5>S 9 
Deux points sont A remarquer dans ce tableau : 

i° L'influence du rythme que nous avons diji eu Toccasion de constater 
est ^vidente. 
La derni&re voyelle du groupe est presque toujours la plus longue. 
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Exactement : sur 112 cas mesunfs, elle s'est trouv£e plus courte, 2 fois 
(opd, 23,7 — 22; apcty 17,6 — 17, et encore Yd et Ya ne me sont pas 
naturels dans cette situation), egale , 2 fois (apa, -15; epe, 23,5), plus 
longue, 108 fois. 

La derniere syllabe du groupe porte done Taccent temporel. Mais on 
peut prevoir une 16gere tendance au deplacement. 

2° L'ecart entre les longues et les breves diminue : la longue s'abrege et 
la breve s'allonge. De la sorte, la voyelle atone ouverte ou fermee se con- 
fond pour la duree avec la tonique moyenne, e'est-i-dire que Fatone longue 
pour mon oreille devient igale a la breve tonique. 

Groupes de trots syllabes. 

Les groupes cites representent la moyenne (23 juillet). 



TOTTTP^ T pc \rrw ttrtjpc 


UNE VOYELLE ENTRAVEE 


iuui no l, r 






2« EXPERIENCE 


I« EXPERIENCE 


papapa 


r e syl. 


2 e syl. 


3* s y'- 


papatph 


1™ syl. 


2' syl. 


3* syl. 


I" syl. 


2 C syl. 


j« syl. 


12 


II 


IS 


13 


II 


17 


IS 


i4>5 


20 


papapa 


H 


15 


18 


pdpdlpd 


16,5 


14 


16,5 


20 


19 


21 


papapa 


II 


II 


14 


papatpa 


H>S 


13 


13 


12 


11 


IS 


pipepe 


IS 


H 


18 


pipitpi 


16 


14 


18 


23 


21 


2S 


pipipd 


14 


■3 


20 


pipitpi 


i4»5 


13 


19 


20 


17 


22 


pepepe 


14 


II 


16 


pepetpe 


12 


10,5 


14 


14 


13 


19 


piplpi 


is 


i5>5 


20 


pipitpi 


15 


11,5 


20 


16 


16 


23 


pipipi 


12, S 


*3»5 


16 


pipitpi 


10 


II 


17 


15.5 


i3»5 


19 


popopo 


is 


16 


19 


pcypolpo 


is 


•4>S 


18 


20 


19 


23 


pdpdpd 


17 


19 


20 


pdpotpo 


16 


16,5 


20 


21 


23 


24 


popopo 


14 


13)5 


IS 


popotpo 


12 


11 


IS 


12,5 


IS 


20 


pfipitpii 


is 


16 


20 


ptipi'ltpii 


16,5 


IS 


20 


IS 


i7>5 


22 


pUpilpil 


13 


IS 


19 


pupiitpu 


14 


13 


14 


14 


14 


I7»5 


pdpapiv 


16 


19 


19 


pd'pivtpd' 


16 


IS 


IS 


2S 


24 


27 


p&p&pct 


18 


18 


23 


pcrpd'lptv 


17 


IS 


20 


21 


21 


28 


poepcepee 


13 


13 


16 


papatpec 


IS 


12 


12 


19 


18,5 


23 


pupupu 


15 


16 


25 


pupnlpu 


17 


IS 


17 


14 


16,5 


24 


pupupu 


1$ 


14.5 


20 


pupiitpu 


17 


IS 


IS 


17 


15 


20 


papUpa 


16 


16 


17 


papmpci 


17 


IS 


14 


18 


21 


23 


pepepe 


16 


16 


17 


pepetpe 


17 


14 


17 


23»5 


22,5 


2S 


popopo 


16 


18 


17 


popotpo 




13 


18 


23 


20 


2S 
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Autresexp£riences:a^a p a afafa ' at a t a asasa 

(8aoilt) 7 8,5 10,5 7 8 12,5 11 11,8 n,8(?) 7 10 12 

7 io(?) 9,5 4 10 11 7 10 14 789 
a k a k a a € a € a 

11 11, s 15 8,6 8,6(?) 13 

12 12,3 13,3 6 10 12,5 

7,5 8 9 
Je n'&udierai , pour le moment, dans ce tableau, que Tinfluence de 

Ventrave sur la dur^e des voyelles. 

Si nous comparons Pintertonique libre et Tintertonique entravie & 

Pinitiale, nous trouvons : 

Intertonique libre : = init., 5 fois; >, 10 fois; <, 6 fois. 

Intert. entrav. j 2 ° ^ : = !»?■» ° { ™> >• 2 *! S; <> I? J ! 5 - 
( i rc exp. : = init., 3 fois; >, 5 fois; <, 13 fois. 

Les cas d'egalit^ pourraient probablement se r&oudre en Tun des deux 
suivants. Mais la difference n'exc&lant pas 1/2 centime de seconde, me 
parait nigligeable. 

Si, au lieu de m'en tenir au tableau prudent, je faisais entrer en ligne 
de compte tous les tracts que j'ai mesurts, la proportion serait peu modi- 
fiie. Nous aurions : 

Sur 40 cas, intert. lib. = init., 15 fois; >, 15 fois; <, 11 fois. 
Sur 93 cas, int. entrav. = init., 8 fois; >, 21 fois; <, 64 fois. 

Ventrave tend done h abriger la voyelie pricidente. Cette conclusion est 
confirmee par d'autres traces, par exemple : 



karp 


kap 


palpa 


papa (fig. 59) 


14 


20 


14 


17 


umfi 


u f h 


imfi 


ifi 


1 is 


12 15 


7 


10 15 


4 17 


13 17 


s 17 


12 18 



Groupes de quatre syllabes. 

Toutes les syllabes libres. 

a p a p a p a a f a f a f a a t a t a t a 

6,8 10,8 10,5 11,2 897 12,5 10 11 14,5 13 

5,5 10,8 8,5 9(?) 7 8,8 9,3 11 9 11 8,5 12 

3 (?) 10 9 8(?) 7 8 7 9 
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a s a 5 a sa a k a k a k a a € a € a € a 

7 8 9 n io 9,8 u,5 *3>5 6,3 8,5 7,8 12 

7 9 10 12 9 12 12,5 13,5 7,5 9,8 9,5 13 

5 5,5 10 12 6 7 6 12 

La 2 e syllabe entrav^e. 

Les groupes cit£s r^pondent i la moyenne (23 juillct). 





i" iyll. 


1' iyll. 


)• »>■»■ 


4« nil. 




I" syll. 


i> syll. 


y syll. 


4' syll. , 


hpaepapa 


7 
9 


10 

12,5 


*3 
12 


17 
M.5 


ApuepApti 


17 
17.4 


13.4 
15.5 


18 
*7 


22 
22 


dpdtp&pd 


(?) 

16 
iS«5 


19 
15 






itpitfpilpU 


14.8 
15 


12,5 
12,5 


13 
14 


18,8 
17 


apapaepa 


15.5 
14 

18,5 
20,8 


20 
i7.5 


irprfpffpi' 


22(?) 

16,6(2} 


15 


21 


28 


ipeepipi 


19.5 
19.8 

18,5 
14.8 


20 
21.5 


23 
25 


d'pdfpd'pv 


18,8 
18.4 


16 
13.8 


16,2 

16 


23.4 
20 


epetpepi 


16,8 
15.5 


19.3 
16,8 


25 
27 


apceepcepa 


12 


14.5 


12,5 


l8 


epeepepe 


11 
12,2 


12,3 
II ,2 


12,8 
13.5 


19 
19.5 


ApAtpApA 


17.4 
16 

13 


11,4 
13 


12,6 

135 


18 

19 


ipUpipt 


15,8 
16,2 


l6,2 
16 


16,8 
15 


20,5 
23.5 


upitfpupu 


10,5 


11,2 


'4 


ipUpipi 


12,8 
12,8 

14.8 
19 


I3'5 

M 

|J(?) 

i4(?) 


14.5 
12,5 


19.5 
20 


ap:.€p:p:t 


19 


'7.5 


18,5 


20 


opoepopo 


16 
18 


22 
21,5 

20,2 
20 


epeepepe 


18 
17,2 


17 
15.2 


19.8 
17.8 


21 
18,2 


6pd€p6po 


17.5 
17 


14.5 
14,3 


17.8 
i6,9 


opoepopo 


opoepopo 


13.5 
u,2 


17 
12,5 


17.5 
15 


20,2 
22 
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Ces deux tableaux confirment ce que je viens de dire sur l'influence de 
Tentrave. Si nous comparons la 2 e syllabe avec la i re , ou avec la 3% nous 
trouvons les proportions suivantes : 

11 1-1 ( > i re voyelle, 15 fois; < 1 fois. 
2 e voyelle hbre. { . m w c - ^ c • 
I > 3 voyelle, 7 fois; < 7 fois. 

.. j ( > i re voyelle, 17 fois; < 13 fois. 

2 e voyelle entravie. * B « r • ^ r • 

{ > 3 voyelle, 10 fois; < 22 fois. 

Mais revenons i la question du rythme temporel que nous pouvons 
maintenant itudier dans son ensemble. 

Void, en Icartant les cas d'£galit£ et les cas douteux, les formes que 
j'ai recueillies : 

i° Groupes de deux syllabes : 

~ - 143 

- 2 

2° Groupes de quatre syllabes : ( * est plus bref que ~ , = plus long 
que -). 

Toutes les syll. libres. 2* syll. entravee. 

» w - » 5 ii 

• - - . 3 6 

- - » = 2 4 

w . 2 O 

- * - - i 7 

» ~ - o IO 

* - o 5 



3° Groupes de trois syllabes 



i o 



Syllabes libres. 2* syll. entravee. 

8 aoftt. 23 jufllet. (2* exp.) (i re exp.) 

II II 2 20 

12 21 36 

I I O 

I O O 

O I O 



Les cas exceptionnels oil la derniire voyelle est moins longue que la 
prec^dente sont pricieux £ noter comme de nouveaux indices de la ten- 
dance, foible encore, mais certaine, de l'accent temporel a sc deplacer. 

Ces quelques faits mis de cdti, il nous reste : 
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i° Pour les groupes pairs : 
2° Pour les groupes impairs : 

I - „ I - ou ( - I _ - 

Ou bien encore dans certains cas : 
i° Pour les groupes pairs : 

2° Pour les groupes impairs : 

La fin du groupe se compose done en tout cas d'un iambe. Le commen- 
cement seul varie. II renferme tant6t un iambe, tantot un trochee. Le 
trochee est frequent lorsque la seconde syllabe est entrav^e ou appartient 
& l'iambe final, et encore lorsque le sujet parlant eprouve un peu de fatigue. 
Ce dernier point est mis hors de doute par les remarques suivantes : le 
8 aout je n'ai fait que quelques experiences; le 23 juillet j'en ai fait beau- 
coup, et celles qui sont rapportdes ici sont de la fin de la stance. Or les 
experiences du 8 aoiit ne nous offrent pas un seul trochee initial. Celles, 
au contraire, du 23 juillet en presentent 12 contre 12 iambes dans les 
groupes formes de syllabes fibres, de 36 contre 20 (i re experience) et 21 
contre 3 (2 C exp.) dans les groupes de trois syllabes contenant une entrave. 
Enfin, si l'on compare la fin de l'exp£rience du 23 juillet sur les groupes 
de quatre syllabes avec le commencement, on voit que la forme iambique, 
dominante au debut, est presque toujours remplacee par la forme tro- 
chaique & la fin. Ces remarques concordent, du reste, avec les observa- 
tions analogues qui ont ete faites sur remission du souffle. 

Done, en resume, deux formes rythmiques principales semblent s'im- 
poser 1 tous les groupes, suivant que les voyelles sont fibres ou entravees, 
suivant que le sujet est lui-meme repose ou fatigue : la forme iambique et la 
forme trochatco-iambique. 

Cependant tous les groupes ne sont point necessairement enfermes dans 
ce cadre. Plusieurs, en effet, semblent proc£der par sections de plus de 
deux syllabes et pourraient bien obeir i un rythme croissant qui imposerait 
aux voyelles une duree d'autant plus longue que celles-ci seraient plus 
voisines de la tonique. 

Au milieu de ces causes de variations, que devient pour les atones la 
distinction des tongues et des br&ves ? Cest ce que nous devrons mainte- 
nant examiner, moins en comparant les diverses experiences les unes avec 
les autres qu'en rapprochant les voyelles d'une meme experience. 
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Voyelles atones. 





i s 

o OT 


GROUPES DE 


: 3 SYLLABES 


GROUPES DE 


4 SYLLABES 


Rythme Umbiqae 


Ryth. troch.-Umb. 


Rythme umbiqae. 


Ryth. 


troehalco-iamb. 




Pi rl 


-— ^ 


. i -s. ^ 








— :i 7 ! 






1 


1 


i 


2 


1 


I 


j 


1 


2 


3 


a 


15 


10 


11 


12 


II(?) 


15 


l6 


18 








d 


*7 


15 


16 


20 


18 


19 


21 


20 








a 


IO 


II 


11 


15 


14 


16 


19 


*5>5 








i 


20 


15 


15 


16 


14 


i9>5 


20 


18,5 


e 


20 






I4>5 


13 


14,8 


15^5 


16,8 


18,5 


16,8 


i9>3 


e 


16 






13 


II 


11 
15 


12,3 

17 


12,8 


12,2 


11,2 


i3»5 


{ 


21 


15 


15,5 


i4>5 


'4 


i5>5 




t 


16 


12, S 


I3>5 


13 


10 


12,8 


i3»S 


*4>5 


20 


13 

18 


11 

22 


d 


23 


15 


19 


20 


19 








6 


25 


17 


19 


16 


15 








17*5 


i4»5 


i7»8 





18 


13 


14 


14 


*3>5 


i3>5 


17 


i7>5 






18 


u 


21 


i4>5 


16 


16, s 


15 


17 


13 


u 


16 


13 


15 


13 


12 








i4»8 
16 


12,5 
12 


13 
22 


(b 


23 t5 


16 


19 


16,5 


16 


oe 


23 r5 


17.3 


17 


17 


15 








18,4 


13,8 


16 


<x 


18 


14 


14 


13 


12,3 


12 


H>5 


12, s 








* 
u 


23.5 


15 


16 


18 


17 






17 


H 


12,6 


u 


i7»5 


14 


M>5 


15 


*4>5 


! 






13 


10,5 


11,2 
18,5 


a 


23 


16 


16 


17 


i5 






19 


17.5 


i 


24 


16 


16 


17 


'4 








18 


17 


19,8 


& 


23 


16 


18 












17,2 


15,2 


17.8 



Done, dans les groupes de deux syllabes, li ou il n'y a qu'une seule 
atone, ceDe-ci suit la loi des toniques : ouverte ou fermit> elle est neitement 
longue; ptityenne, elk est netietnent brive. 

La difference toutefois entre la longue et la br&ve est moindre entre les 
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atones qu'entre les toniques. De pr6s de mohii entre d et a> elle est de 
1/3 entre i et i, de 1/4 environ entre 6 et 0, u et w, #, # et ce> u et a, de 
1/5 entre i, i et e. 

Cette difference d^croit encore & mesure que le groupe augmente, et 
quelquefois s'efface complement. Ainsi elle n'est, par exemple, entre 
6 et 0, dans la y syllabe des groupes de 4 syllabes, que de ^ de seconde. 
Dans la 2 C syllabe d'un autre groupe de 4 syllabes, ce est plus long que ce. 
La difference serait encore moins sensible si Ton comparait des atones de 
rangs difterents, quoique, en g£n£ral, elle se maintienne. 

Mais, si nous comparons les atones aux toniques, c'est alors que nous 
voyons des voyelles senties comme breves d^passer souvent en longueur 
d'autres voyelles senties comme longues. 

Ce fait est mis en lumiSre par le tableau suivant, ou, dans les groupes 
de plus de deux syllabes, la voyelle moyenne tonique est comparee aux 
voyelles ouvertes ou ferm£es atones les plus courtes. 



GROUPES DE 2 SYLLABES 
tonique rapport atone 



GROUPES DE 3 SYLLABES 



tonique rapport atone 



GROUPES DE 4 SYLLABES 



tonique 



rapport atone 



e 
i 



it 

cv 

u 



\ < 
i > 

< 

} < 



\ > 



a 
d 

i y i 
i 
d 
6 
u 
ce 
A 
u 



e 
i 



u 

<z 

u 



\ > 

> 
> 

I > 

I < 

< 

> 



a 
d 

i 

6 
u 
ce 
ce 
u 



t 

u 
ce 
u 



> 

> 
> 
> 
> 

> 
> 



a, d 

i 

£ 

i 
d % 6 

u 
ce, ce 

u 



Ainsi s'explique l'in^galit^ des trois voyelles que j'emettais rapidenient 
dans mes experiences de 1886, croyant leur donner une egale valeur. Je 
formais a mon insu un groupe de trois syllabes soumis comme tous les 
groupes a la loi naturelle du rythme. Si j'avais fait une pause entre chaque 
Amission, cette in^galit^n'aurait pas exists. 

Enfin je termine par un tableau comparatif des toniques libres suivant 
qu'elles se trouvent dans des monosyllabes et des groupes de deux, trois 
et quatre syllabes : 
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Voyelle tonique libre. 





MONOSYLLABES 


GROUPES 
OE 2 SYLLABES 


GROUPES 
DE 3 SYLLABES 


GROUPES 
DE 4 SYLLABES 


a 


23 


23 


20 


18 


I d 


24 


22 


20 


20 


a 


14 


16 


15 


I7>5 


i 


2S 


23 


2) 


24 


e 


30 


26 


22 


26 


! < 


IS 


20 


20 


19 


/ 


28 


27 


22 


21 


i 


18 


20 


20 


20 


\ 6 


24 


26 


23 


22 


1 6 


28 


30 


24 


20 


! ° 


19 


23 


21 


21 


u 


30 


27 


21 


22 


u 


18 


20 


17 


18 


(V 


27 


27 


26 


28 


1 rf 


30 


29 


27 


22,5 


a' 


20 


23 


22 


18 


1 ; ' 


28 


27 


24 


18,5 


1 // 


18 


24 


22 


14 


J 


24 


29 


21 


20 


| * 


24 


26 


24 


21 


I * 


2) 


28 


2) 


18,2 



Ainsi la distinction des longues et des brfcves diminue a mesure que 
les groupes deviennent plus etendus, et elle arrive dans certains j,usqu'& 
s'effacer presque complement, comme cela se fait pour les i et les 0, 

Les groupes qui ont 6tk etudies jusqu'ici se composent tous de la meme 
voyelle r£p£tie. Mais ils nous permettent d'aller plus avant et de privoir ce 

ROUSSELOT. 7 
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98 LES MODIFICATIONS PHONfcTIQUES DU LANGAGE. 

qui doit arriver pour des combinaisons formtes de voyelles difKrentes. 
Du reste, nous n'en sommes pas r&luits & cette seule ressource, et 
diverses experiences nous conduisent aux confutations suivantes : 

i° Les voyelles naturellement breves sont fort diminu£es devant des 
longues : fdsi « fosses », kit u « un quite (seul) oeuf », piko 

7 17 8,5 15 s 10 

8 26 

« Picaud », k — « — t — e « couteau ». 

2° Dans les groupes composes soit de braves, soit de longues, la tonique 
demeure la plus longue : m & t i « matin », k 6 k I « ceci », & t u « aussi », 

7 13 7 13 6 14 

9 10 8 10 

7 10 
kipuj « que je puisse », k k u « quelque oeuf », € h t e « chateau », 

7 13 8 24 14 19 

t u r « autour ». 
6 14 

3 Enfin les longues elles-memes atones peuvent 6tre plus courtes que 
les breves toniques : 

e kii t « ecoute », k k k 6 « quelque coup », h t u « as-tu » di si 
9 10 10 17 . 6 12 8 14 

« dit », ki t a « quitter », € of a « chauffer », 

14 19 13 14 

i cdte de k h p « quel pot ? » c 5 1 1 « chausse-toi » , € s & 

21 18 14 13 16 14 

« chausser », k-w-k-i « celui-ci ». 
23 16,5 
(Tous ces exemplcs sont empruntes au discours suivi, p. 102 et suiv.) 

Avant de quitter les voyelles, il y a deux questions auxquelles il serait 
interessant de toucher, ft savoir : i° Si les consonnes contigues ont une 
influence sur la dur£e des voyelles ? — 2° Quelle place revient & mes 
voyelles dans Techelle g£nt*rale de la quantity ? 

Je n'y puis r^pondrc qu'en partie, et presque uniquement avec des 
observations fakes sur mes experiences de 1886. Mais les rdsultats, quoique 
incomplets, auxquels je suis arrive, meritent, je crois, d'etre signals. 
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I. — Influence des consonnes sur la dur^e des voyelles. 
i° Va se comporte autrement que les autres voyelles. 
2° Les voyelles, except^ a, sont plus tongues : 

a) apr£s les continues /, v> s, tn qu'apres les instantanees i, p, et apres / 

qu'aprds^ (je n'ai pas d'exemples concluants pour e et k); 

b) apr£s les continues sonores (v 9 £,/) qu'apres leurs sourdes (/, s, ^); 

c) inversement apr£s les instantanies sourdes (/>, k) qu'apres leurs sonores 

d) apr£s les gutturales (k, g) qu'apres les labiales (/>, h) ; 

e) apr£s la palatafe # qu'apres n. 

3° La voyelle a, au contraire, est plus courte : 

a) apres tn qu'apres p et b ; 

b) aprte la continue sonore v qu'apres la continue sourde /; 

c) apres Pinstantan^e sourde p qu'apres Pinstantanee sonore b; 

d) aprts les gutturales g, k qu'apres les labiales b, p. 

La difference de longueur de la voyelle suivant ces diverses positions est 
variable, mais consume; elle est, du reste, comme on s'y attend bien, peu 
considerable. J'en donne ici quelques exemples : 



l + d<£ + Adei,3 



— 


d <- 


d 


2,2 


— 


i >- 


i 


0,4 


— 


e > — 


e 


i>5 


— 


i > — 


i 


0,2 


— 


o > — 





2 


— 


u > — 


u 


2 



/+i>t/ + ade3,9 



d > — 


4 


i»9 


^ <- 


i 


2,3 


* < — 


I 


iji 


* < — 


i 


5,3 


o <- 





3,3 


H <- 


u 


11,4 



La nature de la consonne suivante n'est pas non plus sans influence sur 
la longueur de la voyelle pr£c£dente. Je n'ai d'exemples que pour a. Or 
cette voyelle varie dans les proportions suivantes : 

a + sonores > a + sourdes. 
a + continues (/, v), > a + instantanees (p, b). 
a + gutturales > a + dentales > a + labiales, 
et avec des chiffres : 

a + b > a + /> de2,7 a + v > a + /de 4,9 

— d>— t 2,1 — ^> — s 1,2 

— S >— k 3>9 — / >— * 7>4 
a +/>*+/> dei, 6 I a + *>><* + £de 3,8 (Exp. de 1886). 

+ # > + /, $ de 3, > a + £,/de 2 (exp. de 1889), a ayant success 
sivement 13, 10, 8 centimes de secondes. Cf. a Atjaj > a de #?£, fig. 91, 
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Les variantes que je viens de relever ne sont point de celles, j'en con- 
viens, qui ne peuvent se produire pour chaque voyelle plac^e dans les 
nicmes conditions. Mais la r^gulariti avec laquelle elles entrent dans un 
systeme rationnel a quelque chose d'attrayant et me porte i. croire, jusqu'i 
des etudes plus completes, i une influence rfelle exercte par la consonne 
sur la voyelle. 

II. — Pour comparer, au point de vue de la durte, mes voyelles avec 
celles des autres pays, j'ai quelques traces pris k l'aide du telephone ins- 
cripteur du D r Boudet de P4ris, instrument mauvais, mais suffisant pour 
ce qui nous occupe, et recueillis sur le petit enregistreur de M. Verdin 
avec une vitesse que je ne puis pr£cis$r.' Fruit de mes premiers titonne- 
ments, ces traces suffisent, malgr£ leurs imperfections, pour montrer que 
mes voyelles ont une duree moyenne entre les voyelles rapides du Midi 
et les voyelles lentes du Nord et de l'Est, qui sont elles-m&mes bien 
rapides si on les compare ;\ celles du breton et de l'arabe de Syrie. 



DIPHTHONGUES 



wa 17,1 22,5 2 & 

we 22 22,8 27,1 

wi 19,8 24 26,4 

wo 26,9 30 34,7 

wtv 25 30, s 37,4 



•wi 


22,5 


25,8 


30»3 


wo 


22,2 


27,1 


34»9 


ay 


15,9 


i9>i 


21,7 


ey 


17,8 


24»4 


35>i 


oy 


15,6 


25 1 


59>9 



a 
e 
i 
6 

& 

u 
u 



12,4 
12 

i3>8 
23,2 

12,5 
20 

15 
i5>3 



13.5 iS>2 

15,2 17 

*7>2 i7>3 

23^9 25,7 

16,5 18,2 

26,8 28,5 



18 
i5>3 



i9>5 



Ces chiffres, emprunt^s i mes experiences de 1886, montrent jusqu'i 
l'evidence que les diphtlwngues sont plus courtes que les deux voyelles compo- 
sanies ramies, et plus tongues que Tune des deux isolie. 

Les trois traces successifs que j'utilise ici ont 616 pris dans Tintervalle 
de 1. second? et J, pendant une seule revolution du cylindre. Les sons, 
emis ainsi rapidement , ne formaient done , i proprement parler, qu'un 
seul groupe. Par consequent, les chiffres les plus elev£s repr&entent soit 
Pinitiale, soit la tonique. 
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Or, en additionnant la durie qu'ont les deux voyelles composantes lors- 
qu'elles sont atones, on obtient un total qui £gale a peu prcs la duree de 
la diphthongue tonique. 

La diphthongue tonique igale done en duree les deux voyelles composantes atones. 

Mais, des deux voyelles contigues, la premiere est celle qui s'est le plus 
abr£g£e, qu'elle ait gard£ ou non son caract£re vocalique : k~i~&~t~i « que 

8 10 20 

j'&ais », avy—& « avaient », w-e « il est », w — 6 « il a ». Ces faits ont etd 

6 7,s 8 12 13 15 

observes dans le discours suivi, p. 107 et 102. 



SYLLABES 



La dur£e des syllabes, quand celles-ci ne sont pas formees d'une seule 
voyelle, s'obtient en additionnant les diverses durees des elements qui les 
composent : consonne+voyelle, pour les syllabes ouvertes; consonne+ voyelle 
+consonne 9 pour les syllabes fermies. 

Je n'ai que deux observations 4 ajouter £ ce qui a ete dit : 

i° Comme les variations que nous avons observes dans la duree des 
consonnes et celle des voyelles sont identiques, il s'en suit que ces varia- 
tions s'additionnent dans la syllabe, et que le role du rythme nous y 
apparait mieux encore que dans les consonnes et les voyelles considerees 
isolement. 

2 Quoique 1'entrave abrtge les parties composantes de la syllabe, ette 
n'arrive pas k r&luire celle-ci £ la dur^e d'une simple syllabe ouverte (cf. 
p. 87 et 91). 

Aussi une syllabe fermie est plus longue qu'une syllabe ouverte. 



§2. — Dur6e des sons dans le discours. 



Dans les morceaux suivants, j'ai multiple A dessein les consonnes 
sourdes, afin de rendre plus facile la mesure des voyelles. La double nota- 
tion que je donne de la quantity, Tune avec les signes convenus, I'autre 
avec des chiffres, permettra de comparer mon appreciation instinctive 
avec la dur& r^elle. 
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Les traces sur lesquels sont £tablies ces mesures ont 6th pris & l'aide 
des explorateurs du larynx, du nez et des l£vres. Les vibrations du nez 
m'ont permis d'isoler des consonnes autres que les nasales et les voyelles 
tendues u, i> «. Je distingue les feuilles descriptions par des chiffres 
rpmains, et les lignes par des chiffres arabes. Comme le mouvement d'hor- 
logerie £tait arrete apres chaque tour du cylindre, il est arriv£ qu'au com- 
mencement de certaines lignes il n'avait pas repris sa vitesse r£guli£re. 
Ce defaut est facile d reconnaitre par la rapiditi inusit^e que semble 
prendre la prononciation. L'erreur, du reste, ne peut porter que sur les 
premiers mots; quand il y a doute, je les ai mis entre parenth£se. 

Le signe =|= marque un silence. 

I. i. d~t-d—t—u d^€ ~d--t-& k-ce k-u-k~u? Emends- tu chanter 

13 6 9 10,5 I0 x 4 14 6 15 6 18 6 9 8 10 ce coucu (coucou)? 

t-Kl e—k-u-t! €d~t-t-(b $ — s—ii! Ta! £coute! chante- 

.896 10. .15 16 15 14 14,5 16 15 t-il son saoul? 

w~e k—-o i'-'d, t~&l — 2. w—b p-£~-l& II est content, ta! il 

8 12 10 14,3 15,5 18 9 10 13 15 16 3 16 zplo (plane) 

susd ko — k //. k-v) e €--%--t-i suc£ quelque oeuf. 

8 7,3 24 .9,5 19,5 18 18 8 5 Cest chtiif (mauvais) 

£.-l — i~\ k-ii~~m I — u I cbetif comme tout et 
19 13 7 11 6 10 16 12 11 15 

t~ii-i--&--f--e =[=(?)/ -£. — 2. k-6 p--d-s tout-i-fait fin. Qx 

10 15 5 10 14 7 22 i3(?) .11 15 17 9 passe 

d — ^ — 5--u t-e s-e kt-u p~ii--j dessus toi sans que 

9,5 10,5 14 16 7 5(?) .29 25 14 14 19 24 tu puisses 

(10 is) (?) 

ft.-;— d~dr. t-h--€ d-d p-r-d--dr^ I. — entendre. T^ched'en 

17 15 14 24 .21 14 4 20 8 6 17 16 9,5 prendre un. 

IL 1. I p-B d-s-dyd *--«--* *-*. J e P uis essa y er ^ uel - 

— que coup. 



15 13 22 10 29 12 10 17 17 

(IS 7?) (8 10 11?) (710) 



Mais je ne puis pas tout- 
comptant (tout de suite) 



..s'estaccrocWiune 



tn-e I n p — 6 p — & t-u k-d—t—d. — 
15 (?) 17 11 16 11 16 6 9 6 16 5 18 

(>°) 
(to tape). — 2. s--e &--k-rd-€--& d ii -n 

22,5 9>S S 18 13 IS 25 10 
p--u s — u Id p---dt it k& put (pointe) sur la 

14 19 6,5 7,5 18 12,8 .. .. 37 pente de ces 
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ft-s--& pridw €--h-t—t. — fosses, pres du chd- 

7 16 17 34 8 14 8 19 teau. 

(5 s s 19?) 

3. jfe-#tt /---^ j> -^ bo p-d-s--& Qa ne fait pas bon 

13 12,5 14 14 50 8 6 19 13 passer 

(6,$ 6, 5 ) (.... 11) 

5-/} £-- £ f~d-~6 — L sur ces fosses. 

.19 7 22 14 6 12 26 

jfe-i /--# /--I di t--& pi — i--t--l Qu'as-tu fait de tcs 

.11 10 10 18 27 8 14,5 11,5 5,5 9 10 petites 

€--%--t — t? — chattes? 

12 10 10 11 



III. 1. u-n s—e-t-U'-f--!; lo-t-r s — e Unes'etouffa; l'autre 

14 7 10 14 4 12 12 14 28 2 10 9,5 12 s'est 

k--d--p--& t—re p-dtl si k-ce k--u — /—I. — coupe trois panes sur 

5 16 12 14 5 21 10... 35 7 16 7 11,5 6 19 ce couteau. 

k-d drci-t--& &--€-~b--&? Quandauras-tuache- 

.17 . . .15 19 6,5 10 12 13 ve? 

2. pi l--k-tr. kd-n f'-cl p-h &-S--1 Pas encore. Qane fait 

7 24 6 20 .8 7 13 19 8 19 13 7 pas assez 

€--h p-r k-d. kd n s i-ep-h: chaud pour qa : qa nc 

13 19 6 12 7 17 .8 8 15,5 10 "24" 11 s6che pas. 

(12 ia) 

pre-t-m-c t~& s~-tj. — 3. Id Prete-me ta scie. La 
.18 5 15 5 6 10 15 32 16 

m-i n s~i- j p - i dw -t-ii. — mienne ne scie pas 

10 21 13 9 19 37,5 5 15 du tout. 

4. ti k—i e jdli p-d'--p--'d. a~t Id Tuasiciun jolipom- 
.26 10 17 13 .18,5 11 17,3 14 7 15 pon. Ou l'as- 

t'-u p-rl t--d p--d--p--d? — tupris, ton pompon? 

11 13 7 15 5 12 16 10 13 11 

5. h-ce p-d—p'-d, i It &'-€t-& & t-o Ce pompon, je Pai 
.17 9 17 11 19 47 18 12 8 5 10 achet£ h ton 

/ j— -/--J tonton. 

10 13,5 13 13 

6 p--r---p—o, cl-t-u f-e&-p-& t--o p-d? — A propos, as-tu fait 
6 10 13,5 13 18 12 8 10 12 25 9 11 16 18 9 15 bapper ton pot? 
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104 LES MODIFICATIONS PHONETIQUES DU LANGAGE. 

M p--d? — Quel pot? 

.21 II I 8 

6. k-& k t-h h-&-s--& €--h t--e t-d-t-o. — Celui que tu as casse 

.21 17 24 6 21 15 11 13 18 15 16 8 21 5 20 chez toi tantot. 

dycl-bl t- iin clp^ftr l ! — 7. i vadrt Diable ton happeur ! 

3717632 50 Je voudrais 

(10 13 14) 

k u f--i--5 e--t~rt-p--&. h--p-a I p--d , qu'il fflt ^triptJ. Hap- 

7 13 13 13 6 9,5 s is 10 5 17 13 7 14 16 20 per un pot, 

kd n-e p--A {Tf~i—s--ll, eb u n i rl ?a n'est pas difficile, 

.9 9 18 12 13 15 8 11 18 23 19 23 17 22 eh bien ! il n'a rien 

(n 10) 

/— L — fait. 

12 6,5 

8. kd~t--ce f--g, t---6 pp—tl — Qu'a-t-il fait ton pepe 

.9 10 20 14 13 8,5 18 29 15 (grand-pere) ? 

u i--e--t-l ku-m e b~-i--k-e t-ul t—d. II tete comme un bi- 

13 16 16 17 1 .15 15 18 10 5,5 8 14 . 18 13 16 quet, tout le temps. 

IV, I. 14 bi-k 1 ni tt-'d p--a td Les biquets ne tetent 

55 9>3 17)8 18 18 24 11 22 .25 pastant 

(40 9 6) 

autre trac£ : l-t--t--d 

5 4 10 20 7 29 19 

k k-d : u s~&--$ t--ii s-u--s---(i. — que ?a : il suce tout 

22 14 14 14 13 29 11 6 10 11 10 suci. 

23 17 14,5 14 14 16,5 ir 7 10 13 10,5 

€-o-s t-e. Chausse toi. 

. 14 21 13 

I vob m €--o--s--&; m-e — 2. tn-it €--o--s J c vcux bien mc chausser * 

51 II .16 12 14 l8 17 15 9 13 20 17 mais ma rfaiiiif (has) 

e t--rd e--p--e-s; d n d--t-rt p-h. — est trop tJpaisse; elle 

II 10 31 10 13. 11 16 11 3 14 8 19 n'entre pas. 

k--6 f--b 4= t~& k--i--t--a, mo p — £a faut tout quitter, 

.13,5 17 25 20 13 7 14 10 19 21,5 15,5 19 mon pau- 

-v p-t -L vre petit. 
~TT 20 

1 Voir fig. 41. 
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V. 1. mo p--b-v p-f-yftre 1 , v* p-dyre Mon pauvrc Pierrct, 

1. 16,7 10 10 20,3 2 31 --39 vous paierez, 
nez 18 

k vti vtije n — o. que vous le vouliez 

77 16 n 13 ou non. 

fd b p-radr I €-v&. — 2. p-r' — r 2 Faut bicn prendre un 

11,7 16 52 17 13. . -2 3 11,5 cheval pour 

(17 17 18) 

p — &r~--r f t—l dt p-u m-d-t-'L partir de plus matin. 

14 15,8 18,3 10 20 13 8 13 7 13 13 

. . . . k-a-k — I n-l A-w-^' p-& 5 — 5-0 ...Celui-ci ne bouse 

.23 1316,5 17 9 13 14 12 10 20 13 15 16 16 pas son sol (aire) 

pr rbd — t — r. — pour battre. 

•7 39TI 11 i(?) 

. . .. 3. kcb b-Jfi n e~-p-l-f p—i dt ...Ce ble n'6pie pas 

.20 11.. 13 11 17 7 24 18 19 de 

k t--d k-u-m k~-d f-&--%-~t d--t-~a. ce temps com me ca 

24 20 .17 18 II 10 13 9 15 13 15 10 14 faisait antan. 

. .. u-n b-reg p—i t-d — 4. k d b-t-r--t> II ne bringue (joue) 

6 6 15. .. 13 13 8 15 . 7 12 2 10 10 pas tant que d'autres 

f'-t- fois. 
11 14 

5. ... 5-0 ppd I s-d k-'i-t mrnd s-o k--L — Son pere et sa qttilte 

.19 33. . 22 13 15 10 8 24. .20 10 13 mere sont ici. 

6. ...for--s I pt--l p-r d--s--ti. — ...Force un pet it (peu) 

.15 15 18 20 14 .12 13 15 16 par en sus (ham). 

(» 9) 

VI. I. u €-tr-€—t p-r-'t — u s d pfver. . II cherche— partout 

4 13 7 14 5 8 8 12 12 11,5 14 8.... sans pouvoir... 

... Ap, vi, k-&—k~-i. ...Happe, va, ceci. 
.. .18 8 9 11 10 

2. Id bdlusbd p o-'t-riy. La Balusaude pautrigm 

S\\ (lourne malproprement dan? 

(?) 11,5 II 7 29 «s mains.) 

3. te-f p-A t--o b--L (Tu) ne tais pas ton 
.5 7 4 6 6 14 9 10 bee. 



Voir fig. 66. || * Fig. 64. 
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^--f-.^>'„ ->-.£. Pipe-s-y. 
17 15 14 12 16 

4. j"ti--c } --(j p--£~t--L — Joue, petit. 
11 6 3 ? s 4 15 s 10 13 

5. f-cv f p--L — (Ne)/«^(fouis) pas 

.13 7 13 13 (enparlantdunporc) 



VII. 1. y d--t--dh edtd. — J'entends bien chan- 

18 10 9 15 ter. 

2. ... in s-~l b 5 l--f--i--l--a s-u t--e.. Tu sens bien s'enfiler 

.8 15 16 6(?) 10 14 12 11 11 10 7 15 11 15 sous toi... 

(d'aprds la ligne da nez) 

u p-tk' bt by-V. — II pique be (bien) bien 

10 17,5 18,5 

3. ... i-n p--d p'-A t—d-t-d hu-m 6 Je ne puis pas chan- 

9 13 14 n 15 16 11 16 9 10 .. 10 . ter comme il 

/-----o 2 p--a-$ k I s--u t-u ro-€-u. — faut, parce que je suis 

14,5 10,5 14 12 14 12 14 14 .12 23 13 9 tout enrou£. 

4. to p-cl-s-t-u? Qu'en penses-tu ? 
.647558 

i k-r-t k v €--d-t--rU Je crois que vous 

574865 15 14 7 37 chanteriei 

(8 i 9 10) 

5-i v~t v f-d--r*5-ftv--ei e p-t-l--?j--d. — si vous vous forciez 

.27,511208,5*1433 1415843 ii,S4 un P et ^- 

i n k-r-e p-& — 5. hi p~-u~j. Je ne crois pas que 

4955977 .7 6 13 17 jepuisse. 

i f--t-r--e €--o--f-a fin ds U dtfcre Je ferai chauffer une 

12 10 12 9 13 13 13 8 14 chaussequcj'attacherai 

(d'apris le nez) 

o-t--u--r d-ce k-o. up'rt-t-d-n--&4 autour du cou. lis 

6 12 14 23 24 13 8 13 29 10 6 15 15 pr&endent 

(nez) (ucz et larynx) (nci) 

6. k? kwe bo ^zp-r f~-er p--&--s--a k-d-k—i que c'est bon pour 

.8 9 40 54 8 13 20 10 8 11 7999 10 faire passer ceci. 
Autre trace:... 5 10 20 12 5 12 7 7 7 7 10 

* Voir fig. 106. || " Fig. 57- II 3 Fig. 38. || 4 Fig. 49. 
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I prddri b =f= I le (Tp-u-l =f= d—t—u Je prendrais bien un 

8 8 64 34 46 23 23 12 6 11 14 lait de poule aussi; 

8 9 48 1 > 26 18 22 13 11 

8. =\z tt& =%=: i ne p-cl e k'—l'—t ft. maisjen'aipasun^w/V 

41 30 10 27 9 18 8,5 8 8,5 15 oeuf (un seul oeut). 

(16 14) (9 9 9) (6 12) 

fl-» &-t-u y t~t? En as-tu , toi? 

9 9 6 7 12 6 10 



VIII. 1. n k-rl p--&. ktl €—t--t—i £—&t Ne crois pas. Cette 

45 11 6 10 . 9 11 10 7 10 13 13. ch£tive chatte 

l%6 t — u k~A~s~& =f= k-le — 2. (km-S) les a tous casses, ceux 

19 8 11 6 10 7 14 11 II .58 que mes 

k-6-k-6-t--l 4= &—v—y—& p-o—gu. — I s-er y cocottes avaient pon- 

64676 10 83 8,5 6 7,5 8 11 15 10 13.. dus. — Un soir, 

k--i d-~t~-i €'-h U~u p-i-h'-o, n—d que j'etais chez les 

10 8 10 10 20 10 11 8 11 9 5 9 13 10 12 Picaud, on 

d-i-s—'i k U fxl&r-d-dr =}= d--t~y-d bu-n dit que les feuilles de 

8 8 14 13 7 23 13... 20 5 13 5 10 5 10 . .10 ronces etaient bonnes 
H-t-u ={= <t--v—Z--k d — ce m-'i. — 

8 10 65 8 8,5 16 10 20 14, S 14 15 aussi avecdumiel. — 

3. Qcti abtgi) a--n d t--i—l—i ^agu k 

11 12 12 11 15 17,5 3 22 23 16 Tes abeilles en ont- 

d-n-ddl elleseu 

9 8 26 cette annee? 
— w-a 4= *; w--l =|= lu brgi ={= 

10. 56 15 15 19 62 so 53 —Oui;mais les to- 
ft tu dvora . - **"* (frelons) 
1 j 8 33 ont tout divore. 

4. t'd p-lr^ zjz € ~g--tt-'& 4= p r 

.15 9 25 42 23 34 18 42 6 Ton pere chante-t-il 

p-a-k k v»i 4= d Itgliz ? P° ur 

14 24 22 8 14 47 47 Piques qui vient a 

u isp»tr k- t wd. l^glise? 

17 23 14 10 . II espere que oui. 
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Une simple lecture suffit pour montrer que les inscriptions du discours 
suivi confirment de tout point les principes £tablis plus haut. Aussi ne 
m'y arreterais-je pas, si je n'avais A noter quelques faits nouveaux relatifs 
aux atones finales que Ton n'etudierait pas surement dans des mots isoles, 
ou dus A Tinfluence de l'accent oratoire. 

Les atones finales n'existent guere chez moi que dans les noms pluricls 
et les secondes personnes des verbes; je n'ai inscrit que deux fois un <* 
final et dans des conditions exceptionnelles. 

Je relive dans les traces precedents : 



ha-in ft di ti pt-i~t-4 €-ti-t4 ? 


...si vtv fbrshv-l I ptino 


5 ,5 10 io ii 


H l > 3 4 


... k d-q-tr4 f-e. 


dnd-H~l~i^. &gu...? 


12 io 14 


15 3 


... hnh kdk$t-i =f= dvyd pogu. 


u €lr€t « il cherche ». 


4 7 10 


7 5 



On voit par la que, si le mouvement de la phrase sy prete, ces atones 
(itymologiques sont traitees au point de vue de la quantite comme des 
toniques. Ce fait, du reste, comme nous le verrons plus tard, concorde 
parfaitement avec le developpement phonetique de la langue. 

Dans dotrl fe y t peut fort bien etre considere comme long. Toutefois, 
dans dnd teli dgu, Ye est vraiment trait£ comme atone, ce qu'il est en effet 
dans ma prononciation sentie. 

Nous avons remarqu^ que dans quelques groupes isoles la finale etait 
plus courte que la penultieme. Ce fait devient assez frequent dans le 
discours suivi, grAce A l'accent oratoire, pour les groupes qui precedent 
immediatement un repos. 

Cela a lieu : i° dans le simple r£cit ou une demande non imperieuse : 

i Vc aeta d to t~d~t~o. — u n~o r-l f-L — tie . dd-p-r-d-dr e. 
10 13,5 13 17 22 6,5 20 17 9,5 

et meme dans Interrogation et l'exclamation, quand le groupe se termine 
par un petit mot qui peut s'en detacher et sur lequel retombe la voix : 

dn h tu> til — w~e b k — o—t—d, t~-d ! 
6 12 10 8 12 14,3 18 10 

2° Dans les groupes ou la penultieme est intentionnellement frapp^e : 

k-a p-o? — hue e-e-t-i, €-e-t-i kmn tti. 
21 18 18 5 13 11 

Les deux derntercs syllabes memes peuvent etre abregees quand le der- 
nier mot est peu significatif, et l'accent temporel frappe rantepenultieme : 

... si vtv jorshv-l I ptfnd. 
14 15 3 4 
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CHAPITRE VI 

HAUTEUR MUSICALE DES SONS. - ACCENT D'ACUITfi 



La hauteur musicale d'un son depend, comme on le sait, de la duree 
de la vibration, ou, ce qui revient au m£me, du nombre des vibrations 
ex£cut£es par le corps sonore dans l'uniti de temps, c'est-i-dire pendant 
une seconde. 

Les corps qui rendent des sons simples produisent des vibrations pen- 
dulaires qui, recueillies sur un cylindre inscripteur, sont representees par 
une sinusoide riguli&re. Par exemple, les vibrations d'un diapason de 
500 v. s. k la seconde inscrites k Paide du signal £lectrique de M. Deprez : 

Fig. 97. 




soit, en Tagrandissant, la courbe suivante 

« p 



Lorsque la branche du diapason commence i vibrer, elle s'ecarte de sa 
position normale a jusqu'en a; de li, elle revient sur elle-meme, repasse 
par sa position normale en b et s'en ecarte de nouveau jusqu'en A, d'oii 
elle repart dans la direction de 0. Lorsqu'elle a atteint r, elle a accompli 
une vibration complete, qu'on appelle vibration double. Je compte mes 
vibrations de A en B pour plus de facility, et fen double le nombre pour 
me conformer i l'usage fran^ais qui compte par vibrations simples. 

Le nombre des vibrations correspondant i chacune des notes de la 
gamme n'a pas encore £t£ determine d'une maniere unifornie par les 
physiciens. Le diapason officiel, fix6 par M. Lissajous, donne 870 vibrations 
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simples; c'est le la de la gamme d'«/3. Pour Helmholtz, ce la est de 
440 vibrations doubles, soit plus aigu, de 10 vibrations simples; pour 
M. Koenig, il est de 853,3 vibrations simples, soit plus grave de 18,7 
vibrations simples. Comme j'aurai sans doute, pour les recherches que 
j'ai en vue, a faire usage'des diapasons de M. Koenig, j'adopte sa maniere 
de compter et je considere comme 6talon son diapason normal ut * = 
512 v. s. i 20° c. 



c/"> 

m 
H 

O 








OCTAVES 




ut- 1 


Ut 1 


Ut 2 


Ut* 


Ut< 


uts 


ut 6 


ut? 


lit . . . 


64 


128 


256 


512 


IO24 


2048 


4096 


8192 


r6... 


72 


I44 


288 


576 


1152 


2304 


4608 




mi. . . 


80 


l60 


320 


64O 


1280 


2560 


5120 




&.... 


85>3 


170,6 


34*>3 


682,6 


i3 6 5>3 


2730,6 


5461,13 




sol . . . 


96 


192 


384 


768 


1563 


3072 


6144 




la.... 


106,65 


213,3 


426,6 


853>3 


1706,6 


3413^3 


6826,6 




si ... . 


120 


24O 


480 


960 


1920 


3840 


7680 





En multipliant par la fraction |? chacune de ces notes, nous les haus- 
sons d'un demi-ton. Ce qui donne : 



ut 



di£ze 
-A Jiize 

sol di * ze 
Ia di4 ' e 



68,26 

76,8 

9^01 

102,40 

112,7 



136,53 

I53>6 
182,02 
204,81 
225,04 



273,06 

307,2 

364,05 

409,63 

450,09 



54^^13 
614,4 

728,1 

819,26 

900,18 



1092,26 

1228,8 

1456,2 

1638,52 

1800,36 



2184,52 

2457>6 

2912,4 

3277,04 

3600,72 



4369,04 
49iS>2 
5824,8 
6554,08 
7201 ,44 



8738,08 



Les corps qui produisent des sons complexes r£guli£rement periodiques 
ou musicaux ex£cutent diverses vibrations qui forment une sonorit£ dont 
la courbe peut 6tre d£compos£e en autant de sinusoi'des qu'il y a de sons 
simples fusionnes. La vibration la plus lente donne la duree de la periode. 

Voici, comme exemple, deux traces que j'emprunte i M. Koenig 
(Quelqttes experiences d'acoustique, p. 13 et 26). Le premier represente, 
d'apr&s la methode inscriptrice de Desains 1 , la composition des mouve- 
ments vibratoires paralleles de deux diapasons, dont Tun est i l'octave de 

1 Cette methode consiste i fixer une plaque sur Tun des deux corps 
vibrants, et, pendant qu'elle en partage tous les mouvements, h tracer sur 
die les vibrations du second corps sonore. 
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l'autre. Le second, les vibrations du phonautographe sous l'influence dc 
deux tuyaux d'orgue separ£s par une octave. 

Fig. 98. 




M. Melde a rendu ces mouvements sensibles au moyen d'un cordonnet 
de soie attache & deux diapasons. Si ces diapasons sont & l'octave et qu'ils 
soient excites en m&me temps, le cordonnet se partage en deux segments 
£gaux vibrant d I'unisson pendant qu'il effectue un mouvement vibratoire 
de totality. 

Dans ce cas, Timpression auditive est unique, et la sensation musicale 
est de mime hauteur que le plus grave des sons composants (son fonda- 
mental). 

11 r&ulte de li que la determination de la hauteur musicale des sons 
par la m£thode graphique ne pr£sente pas de grandes difficultes. II s'agit 
en somme de compter les vibrations inscrites dans Tespace d'une secondc. 
L'operation se reduit & une simple addition qui se fait k l'aide de la loupe 
et d'une &helle gradu£e d'apr£s la vitesse du cylindre inscripteur. 

Malheureusement, ce travail, qui n est. pas toujours facile avec les traces 
originaux, devient souvent impossible avec les reproductions h&eogra- 
phiques. Dans ces dernieres, les details les plus d&icats ont disparu, au 
point d'alt^rer la forme caract^ristique de certaines vibrations et d'en rendre 
le'compte tres incertain. Je dois signaler comme particulierement d^fec- 
tueuses les figures 103, 104, 105, 108, in, 112. Peut-£tre devrais-je 
les supprimer, puisqu'elles ne repondent plus i leur objet. Je les conserve 
n^anmoins, parce que, toutes grossieres qu'elles sont, elles donnent X 
Toeil une certaine impression de la r6alit£. Mais qu'on ne soit pas etonnd 
si Ton n'y retrouve pas tout ce que j'ai vu dans les originaux. Une autre 
remarque qu'il est n&ressaire de faire, c'est que, les vibrations n'ayant pas 
toujours une durie constante pendant une meme emission de voix, le 
nombre en peut changer avec la partie du trace qui est mesuree. D£s lors, 
des variantes , dans des mesures successives qui ne partiraient pas exacte- 
ment du m£me point, sont inevitables. On pourra done, dans certains 
cas, trouver d'autres chiffres que les miens; mais je ne crois pas que le 
rapport cherche entre les sons consecutifs en soit sensiblement niodifie. 
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§ i er . — Moyens employ6s pour determiner la hauteur du son. 



Je possede, pour la recherche de la hauteur musicale des sons dans 
mon patois, diverses sortes de traces : les vibrations de la colonne d'air 
parlante re^ue par l'inscripteur de la parole devant la bouche, celles du 
nez, de la langue, des levres, et surtout celles du larynx. Aucune expe- 
rience sp£ciale n'a itt organis^e dans le but precis de determiner l'objet 
qui nous occupe. Mais ce que j'ai suffit, je crois, pour une solution satis- 
faisante. 

Mes experiences de 1886, faites avec Tinscripteur de la parole sur le 
timbre des voyelles, peuvent nous servir de point de depart. 

J'inscrivais, comme moyen de controle, soit les vibrations d'un diapason 
de 500 v. s. a la seconde, soit les vibrations de 1'air exciti par une lame 
d'harmonium, s*% 489, 8 v. s.; et je faisais chanter par des amis ayant des 
voix tres justes les voyelles sur un ton donne d'apr&s le diapason normal 
fran^ais. 

Fig. 99. 



a st 1 



e si 1 



u si 1 







Or, les voyelles &, e, u (fig. 99), chanties sur la note si 1 (242,15 v. s.) 
et inscrites avec une vitesse qui permettait au cylindre de dirouler 4i cra 8 
a la seconde, ont donni les traces suivants (fig. 99), ou nous comptons 
6 groupes de vibrations par 4 cm 18. Comme notre gravure est au double 
de la grandeur naturelle, cela fait 12 vibrations doubles par un dixieme de 
seconde, soit 240 v. s. par seconde. 

Vindication du son fondamental n'est pas toujours aussi nette, du 



__ 
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moins £ un feible grossissement. Avec un autre chanteur, apr£s avoir 
inscrit un 6 mi 2 (fig. 101) avec 329 v. s. (le chiffre exact est 326,25), je 
ne retrouve plus pour 6, i y & que les octaves aigugs. 

Les experiences ont 6t& faites en deux fois. La figure 10 1 a pour edielle 
le trace suivant (fig. 100) obtenu £ l'aide d'un diapason donnant 500 v. s. 
£ la seconde, soit 25 dans un demi-dixi£me de seconde. 




Les traces de la figure 102 ont 6t6 recueillis avec une vitesse un peu 
moindre. Le demi-dixi£me de seconde ne correspond plus qu'£ 23 vibra- 
tions de la fig. 100. 

Fig. 101. 




Fig. 102. 




Or les voyelles 6, i, &, chanties sur uO, ont donne 1,040 vibrations, 
soit Toctave aigue du son £mis (ut4 = 1,044); 6 chante sur mi 3 en a 
donne 2,400, soit Toctave suraigue ou mi s (2,610). 

Si Ton n'avait, pour juger de la hauteur du son, que les traces ainsi 
obtenus, on pourrait done se tromper d'octave. Mais toute hesitation est 
£cart£e quand on connalt l'etendue de la voix du sujet observe. 

Ma voix pouvant sans effort embrasser de si l £ sol 3 , et le ton qui m'est 
le plus ordinaire r£pondant £ peu pr&s £ sol 2 ou fa 2 , il m'est facile de 

ROVSSBLOT. t 
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reconnaitre la hauteur des sons que j'ai 6mis sans determination sp^ciale 1 . 
Ainsi la voyelle suivante (fig. 103) a donn6, en un demi-dixi£me de 
seconde, 13 vibrations principales se divisant nettement en deux, c'est-i- 
dire 520 et 1,040 & la seconde. 



Fig. 103. 



II y a hesitation entre ut $ et ut«. Mais la seule note que j'aie pu imettre 
est ut*. 

Ce trac^ pourrait servir de type pour ceux que m'ont fournis. le plus 
souvent les voyelles parlies. Le son fondamental est nettement marqu£, et 
les sons partiels aigus s'y ajoutent sans nuire £ la netteti de la periode. 
Quand les sons partiels aigus manquent, c'est toujours feute d'un riglage 
sufEsant. 

Les experiences de 1889 presentent des r&ultats concordants et tout k 
fait vraisemblables. 

Voyelles isol£es : 

Fig. 104. V*« D. 




1 Ma voix parl£e se compose, d 5 apr£s M. Dumas (cf. p. 136), de quatre 
registres, dont les deux exttSmes ne me servent qu'exceptionnellement. 
Ce sont : 

la 1 si 1 ut a r£* mi 1 fa a sol 1 ^" !a 3 si * ut J r6» mi J fa J sol** 1 '*** la* 
Calme Anim£ Exceptionnel 



Exceptionnel 
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Mots isolds : 






f—a-va 


p~a — b — a 


v — a — v — a 


j 320 
1 ^40 


320 j 300 
( 600 


I 320 I 340 
| 640 j 680 



V«e D. 




f~ 



La colonne d'air recueillie dans le nez donne toujours les vibrations 
du son fondamental et souvent Toctave aigu€. En void un exemple 
int^ressant : 



Fig. 106. 



V«e D. 




Nez 



Larynx 



Langue 



Toutes les sonores sont marquees par la ligne du nez; mais la demise 
voyelle, qui est une nasale, a une courbe sp&iale. Le son fondamental 
seul est indiquS jusqu'au y; il commande le groupe dans les premiers 
instants de Vi; puis il c£de i Toctave aigug qui se d&ache nettement; 
mais il reparait bient6t pour r£gner seul au moment oh la voyelle s'£teint. 

Des traces de ce genre, frequents dans quelques experiences, sont rares 
dans les autres, sans doute par un vice de r£glage. 

Les vibrations des ailes du nez recueillies avec l'explorateur dectrique 
du larynx donnent de tr&s-beaux traces. Elles r^pondent au son fonda- 
mental. II en est de mime de celles de la langue prises sous le menton 
ou sous le palais et de celles des lfevres que l'explorateur des l£vres ne m'a 
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donnees qu'une fois, et que j'ai recueillies souvent avec la capsule expJr 
ratrice. 

Nez (fig, 107) : 

Fig. 107. V«« D. 




Entre 300 et 600 v. s. 

Dents (voir fig. 86). Les vibrations r^pondent au v. — 300 v. s. 
Langue — vibrations recueillies sous le menton (fig. 108) : 



Fig. 108. 



V** c. 



Langue 



Larvnx 




u 400 v. s. 
Levres : vava (fig. 84) — 260 et 280, 

Fig. 109. V»e D. 



L&vres 



Larynx 
(Expl. a air) 




5 U 



I -ti 



Les vibrations du larynx correspondent exactement 1 celles de la colonne 
d'air parlante. 

Recueillies au moyen de la capsule exploratrice , eiles sont toujours 
d'une tres grande puretd, et aucun doute ne peut exister quant & leur 
nombre. 

J'ai pour des mots isoles de 360 i 460 v. s., par exemple, fig. no : 
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Fig. no. 



V*e C. 



Pression de 
l'air sortant 
de la bouche 



Larynx 
(Expl. a air) 



Dans on r£cit, de 280 ;\ 520 v. s. : 

440 520 400 

m— &— l~a~r-ii, etc. 
280 320 340 




y &—vi 
360 



y &-ty-8 
340 320 



Le nombre des vibrations indique pour les mots isoles fa 2 diizc et la 2 di * ie , 
qui sont exactement dans ma voix. Pour le r&it, le chiffre le plus elev^, 
520, donne ut* qui m'est aussi trds naturel. 

D'ordinaire le son fondamental seul est inscrit, mais quelquefois les 
vibrations ainsi recueillies sont complexes et marquent l'octave aigue. Ces 
vibrations, qui se soup^onnent £ peine dans la figure 1 1 1, sont tres nettes 
dans Toriginal. Elles ressemblent i celles de la fig. 98, 2 C ligne. 



Fig- 



in. 



Vsse C. 



L&vres 

Larynx 
(Expl. a air) 




1—-U 



v i— r 



5 u~ ~f—ri 



L'explorateur dectrique ne montre aussi le plus souvent que les vibra- 
tions r£pondant au son fondamental. Tres exceptionnellement , j'ai 
recueilli les octaves aigues comme dans les deux exemples suivants qui 
sont, le premier (fig. 112) de M. le docteur Rosapelly, et le second 
(fig. 113) de mon conte du Petit Poucet. 
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Dans le groupe mana (fig. 112), le larynx a donn£ 520 et 480 v. s, 
c'est-i-dire ut3 et si 2 . 

Fig. 112. V*« D. 



Larvnx 



Inscripteur 
de la parole 




m a- 



Cest bien , h n'en pas douter, Toctave aigufi du son £mis par M. le 

docteur Rosapelly (cf. fig. 114). 

Dans le conte du Petit Poucet, je trouve : &pil-&v U 

560 480 
et(fig. 113): 



Fig. 113. 



V«* B. 




2 1/2 et 3 v. d. par ^ de seconde, soit 500 et 600 v. s. & la seconde. 

II y a plus. Non seulement Toctave aigug est ainsi indiquie dans les 
inscriptions ; mais encore nous pouvons y reconnaitre un ou plusieurs des 
autres sons partiels. Dans le trac^ reproduit plus haut, on voit & la loupe 
des sinuosit^s r£guli£rcs qui doivent leur Stre attributes. J'en ai compt£ 
6, 6 1/2, 7 par centime de seconde, soit en vibrations simples 1,200, 
1,300, 1,400 par seconde. Dans bien des cas, chacune de ces sinuosit& 
parait partag^e en 3, ce qui donne 3,600, 3,900, 4,200 v. s. par seconde. 
On peut encore en observer dans les traces pris avec la vitesse moyenne 
du r^gulateur. La difficult^ de les compter £ une £chelle si petite a fait 
que je les ai n£glig£es, sauf une fois (p. 124). 

Le compte des vibrations laryngiennes prises £ Taide de Texplorateur 
dectrique, n'est pas toujours facile, parce que la difficult^ du r^glage en 
fait perdre un bon nombre. Mais on est souvent aid£ par la comparaison 
des traces dus aux autres organes. 
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Dans des inscriptions bien rdussies, on a pour le larynx le m£me nombre 
de vibrations que pour la langue et pour le nez, par exemple : 

u i i de ce ce & 

T ™ J 360 320 320 (D r R.) 280 240 260 260 

md nd aya amma amfd cep potrifi 

T 480 320 360 3603 20 400 260 

in hrl uprl—U—nH tu & I prSL — dri I le d pul atu 

Nez / 

W'" 400 600 380 440 370 540 480 440 440 440 360 
ox. * 

D'autres fois, le larynx inscrit moins de vibrations que le nez ou la 
langue. 

Ainsi, dans une experience, les vibrations inscrites sont juste la moiti£ 
de celles du nez (cf. fig. 41). 

pa po dyabl tun h pur 

Nez 560 480 440 480 

Larynx 280 240 240 240 220 240 

Dans une autre, £ laquelle appartiennent les traces reproduits fig. 39, 
40 et 47, il n'y a qu'une seule vibration du larynx inscrite pour 3 du nez, 
m£me pour 4 ou 5 . 

Mais cette irregularity se fait toujours suivant des nombres entiers, ce 
qui permet assez souvent, en dehors meme du contrdle du nez, d'£tablir 
le nombre exact des vibrations laryngiennes. 

II ne faudrait pas voir li, je pense, autre chose que des imperfections dues 
& un defaut de r£glage et & la difficult^ de Texperimentation. S'il y a, 
comme certains traces semblent Pindiquer, au dessous du son fondamental 
des sons partiels qui ne feraient que le renforcer, tels que les notes les plus 
graves du piano, qu'on n'emploie en musique qu'assoctees X leurs octaves 
supirieures « auxquelles elles ajoutent le caract&re de leur gravite en 
laissant encore appreciable la hauteur du son » (Helmholtz, Thiork phys. 
de la musique, p. 24), je ne suppose pas qu'ils soient ici en cause. 

Du reste, j'aurai l'occasion de revenir sur cette question quand j'abor- 
derai T^tude physique des sons employes dans la parole. Ce qu'il importe 
de constater pour le moment, c'est que les mouvements vibratoires de la 
parole et des organes de la voix nous fournissent le moyen de determiner, 
sinon toujours la hauteur absolue d'un son, du moins I'intervalle qui 
s^pare deux sonns successifs. 

En effet, si la hauteur absolue peut parfois faire quelque dome, si une 
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erreur de gamme est possible, il n'y a pas d'hesitation sur les intervalles; 
car on a toujours le moyen de reconnaitre si le passage d'une gamme h 
une autre est riel ou apparent. Au surplus, nous avons sur ce sujet des 
faits positifs. 

Dans une experience, M. le docteur Rosapelly pronon^ait amma, le 
second a itant i Toctave aigue du premier. Or j'ai compte* pour le premier 

Fig. 114. V»c c. 




-mm — a (D r R.) 



18 vibrations simples pour la duree d'un dixieme de seconde, pour le 
deuxieme, 36. L'octave est juste. Aprks cela, M. le docteur Rosapelly a 
ex^cut^ sur les memes syllabes un accord parfait. Nous avons eu succes- 
sivement pour un dixieme de seconde 20, 25, 30, 40 v. s.; ce qui concorde 
exactement avec les donnies scientifiques : la note grave e*tant i, la tierce 
majeure est 5/4, la quinte 3/2 et l'octave aigue 2. Ces chiffres sont assures 
par 1'accord du nez et du larynx. lis repondent it peu pres i sol ! di * IC , 
re" 2di4ie , sol 2dii ", gamme naturelle de M. le docteur Rosapelly. 

Apres ces priliminaires, je yais donner le total par seconde des vibra- 
tions que j'ai comptees dans diverses experiences, ecartant tous les chiffres 
douteux, ce qui m'obligera h laisser de coti un grand nombre de docu- 
ments utilises jusqu'ici. 

Les chiffres relatifs i un m£me trace et reunis par des accolades indi— 
quent les vibrations elementaires qui entrent clairement dans les vibrations 
complexes, comme fig. 96 et 106. Les chiffres imprimis en caracteres 
gras marquent les octaves aigues par rapport aux notes voisines sans que 
l'octave grave apparaisse dans le tractL 
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§ 2. — Mesure de la hauteur des sons. 



Je commence par citer quelques mots de M. le docteur Rosapelly 
recueillis A l'aide de l'inscripteur de la parole (A) et de l'explorateur elec- 
trique du larynx (L). Les traces de l'inscripteur de la parole sont un peu 
empates. Mais ceux du larynx sont remarquablement beaux. J'en repro- 
duis un : 



Fig. 115. 



V«« D. 



L. 



A. 




-a (D r R.) 



p~a~p~a 
L. 360 360 

280 280 

440 440 

320 320 
k~a — -£— — a 

320 280 2F0 

/— a — d a 

L. 320 280 320 

m — an — a 
280 480 480 
240 5 20 
480 

580 480 
260 



p~a — b a 

280 280 300 
240 240 
280 240 240 
280 260 260 



-/-- 



220 280.360.240 320 
220 320.280 326.360 
200.240 300.300.280 300.280.320 



I 



L. 

s L 



€ — a ■; a 

400 28b 320 
360 240 320 
360 245 320 



/- 



a- 



-a 



320.300 245 300 
320 240 340.280 



A. 
L. 
A. 

Je passe maintenant aux sons de mon patois; 
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VOYELLES ISOLfeES 

Vibrations du larynx (expl. &ectr.). Les voyelles d, i 9 /, 6, u 9 u 9 A 
prononc£es i la suite les unes des autres ont donni constamment dans 
une sdrie d'exp^riences 280 v. s. £ la seconde. 



GROUPES DE DEUX SYLLABES. 

Vibrations du larynx (expl. 4 air) : 

p—a—p—ciy avec un accent intentionnel sur la finale. 

360 640 
p--a~-p-a, prononcd k l'ordinaire ' . 

360 460 
Vibrations du larynx (expl. dlectr.) : 

&-~p~d a-p'-a im f-d dl la kde — f — tt 
300 360 260 400 300 320 480 400 

560 480 
600 520 
Vibrations du nez recueillies avec Texplorateur ilectrique appuyi sur 
une narine : 

o—b--d o—f—o o—v—o 0—t—d 2 

300 340 320 360 320 360 320 360 

d—c~5 o—k—o d—j--d o—r—o 

320 360 320 360 340 420 340 400 

360 400 
Vibrations des levres recueillies avec h capsule exploratrice. — Vibra- 
tions de Fair (inscript. de la parole) : 

v — a v a v a v a v a v a 

Lev. 260 280 260 280 240 280 260 320 

Air \ 320 I 340 I 320 j 280 I 320 

( 640 I 680 I 640 ( 560 ( 640 

Vibrations du larynx et du nez (expl. £lectrique et explorateur du nez) : 
a jL — fa a — mm — a a — m — a a — n — j a a p — p a 

N. 300 320 280 320 

L. 280 320 280 300 320 320 320 340 280 280 320 280 320 320 



Voir fig. no. || 2 Fig. 107. 
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Vibrations du larynx, L. (expl. £lectr.) — Vibrations de Fair, A. 
(inscript. de la parole). — Les vibrations de Pair sont empires ; celles du 
larynx ne sont nettes que pour les consonnes. 



p-a~b~a 


f~a — v — 


-a 


t-a d — 


— a 


A. 320 300 


A. ( 320 




I L. 320 




320 600 


I 640 




I I 


240 


300 300 


56o 




j A. 300 320 j 


... [360] 


340 360 


600 




[ f 


720 


340 320 


[ 160 

1 320 300 

( 640 




1 L. 260 






320 


( A. 300 


320 






l L. 280 
| A. 280 










320 


k— a 


—s a 




€--a — /- 


— a 


A. 560.480 


440 


(?) 


A. 320 


320 


L. 


300.280 




s~a % 


— a 


! L. 


260 




( L. 260 


( A. 320 


320 




( A. 320 


320 


ga — ha 






( L. 280 


360 360.720 






( A. 300 


340 








| L. 270 








j A. 280 


340 



L'emp&tement du traci des vibrations de Fair ne permet que rarement 
de distinguer Toctave aigue associte au son fondamental. 



GROUPES DE TROIS ET DE QUATRE SYLLABES 

Vibrations du larynx (expl. dear.). Elles sont fort belles. 
p-a-p-a-p-a p-d-p-d-p-d p-d-p-d-p-d 

320 360 360.410 290 360 400 380 380 400 

300 360 400 320 360 410 

p'Ot-p-ce-p-at p-d-p-d-p-d p-h-p-a-p-a 
340 360 400 360 400 440 360 360 400 
400 360 440 

Vibrations du larynx (expl. £ air) : 
p-a-p-a-p-a a-p-a-p-a-tp-a 

400 360 440 480 400 360 440 
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PHRASES ET DIALOGUES 

Les phrases ou parties de phrases qui suivent ont d6jA iti traduites dans 
le chapitre pr&Ment. Quoique Tordre, dans lequel elles sont rang&s, ne 
soit pas le meme, on les retrouvera sans peine, les feuilles d 'experiences 
6tant d£sign£es, comme plus haut, par des chiffres romains, et les lignes 
par des chiffres arabes. 

Vibrations du nez et du larynx. Les traces sont ordinairemem bons et 
d'une lecture facile. Les vibrations du larynx et celles du nez concordent. 
Celles du nez donnent souvent avec le son fondamental Toctave aigue. 
Celles du larynx ne donnent, sauf deux cas, que le son fondamental. 

t—u n * & s t—ff p~h by— 2 

iN ' / 800 

L. 400 360 400 360 320 









r 



V. 1 . m--o p'-o—v py-a r ? v p-ft—yr—t 

N. 480 

L. 480 440 440 420 420 440 300 

kim intj—e n 0. . . . 

I 360 320 

i 720 640 

L. 480 400 320 

.... .fobpr-a dr e €~l~vll 



N. 



400 
1,200 ! 



( 320.360 380.300 380 
N. 400 400 { ; J £ J , 

T T ( 640.720 760 ( 760 

L. 1,200 ' 300.320 380 

2. pr p&rt—i dt pii m a — / — i 

XT ( 3°° 

N 400 440 J l 00 

L. 400 400 

3. M hla n epij pd it k id k-um kd fd# a—t—d 
N I 360 ( 360 400 \ 240 

( 720 } 720 j 480 

1 Vibrations tres rapides et secondares, 6 doubles par ^ de seconde. 
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u n br — l—g pi t—a — 4. k—t d — §-tr-4 f—e — 

N. 360 360 400 440 400 500 440 300 

L. 380 440 300 

5. s—dpp& I sd k—1—t mm & 66 kl 

N. j JJJ 420 380 360.420 480 420 j *jj° 

L. 400 420 400 360 400 

6. fdrs I pt-i pr d si 

N. 440 500 440 j j6o 
L. 400 

VI. 1. &p, v—&! k~6-k—i — 
N. 360 

L. 400 480 280 

2. /-<! b&lu5—o»d p-b--trl~Q 

N. 260 

L. 320 380 400 300.260 

4. /— w-g, p-d — / — I. cep! s—cb—lh—rl « heup! gueulard! » 

N - f 640 36 ° j 560 4 °° 38 ° ?6 ° 

L. 280 400 340 

VII. 1. y d—i—abt-d—ta. 
VT ( 140 180 , ( 160 

( 280 360 ( 320 
L. 140 
2. ... t~u s — e bs 1 fi-lll su U 

N. 320 400 380 3 

L. 380 400 320 

u p i k 9 bl b y e l 

VT A , (320 280.240 

N. 320 360 300 320 320 340 I > 40 Ho 36o 

L. 320 320 320 



1 Voir fig. 106. 
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3 . — I n pd pi 4-a—ta ku-m 6 f—6 s p-ds k—i 6-u 

N.J 3 400 400 400 360 400 400.400.600 

420 360.320 360 
— 4. (ka pas M?) i k—r 1 k v € — Mri-4 

1 z 

L. 400 300 360 480 440 440 500 
5 — I v — i-v f-b-rs—i--v — I 1 I pii 6. — in 

N - 400 480 440 |j£ |J£ 

L. 400 380 400 480.440 440 320 400 

kr — I p-i. — 5. (* puj) i f—b-rA €-b-f—& d-i s-tr 

N. 480 600 460 460 440 440.420 400 500 

L. 340 460 400 420 400 

un 4 5 k-i d—t&f-ri 6 — t — ur 

360 



N. 420 640.300 440 440 440 

L. 400.320.300 320 440 460 480.420.460 
d-d k-o. it $r—ltb-n d * — 6. ki kwl bd pr 

N. 480 360 \ * 4 360 380 440 440 480 440 (?) 

L. 320.260 380.440 440 (?) 

f-er p-&s~& k—d—k—i I pr — d~d~ri 

N. 440.400 440 480 440 J £ g 240 440 500 480.480 

L. 400 440 480 440 300 500 

b e I Idp-il / 4— t-il 

N. 480 440 j ^ 440 440 j H° 600 J * a ° 56o.58o.56o 

L. 480 440 440 300 360 

8. m4 I n* i pi I kit 6. — 

XT /Vi ( 280.240 

N. 520 440 440 440 400 (?) j j6q 

L. 440 440 440 280 

1 Voir fig. 57. || a Fig. 38 (la ligne nasale manque dans la gravure). 
II ■ Fig- 49- 
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tU til — 



N. 480 480 440 500 
L. 480 480 480 

Vm. 1. In krtp&. b^b-l 4>-4—t—t 4>—d—t 1^6 tu Us—h, kl — e.— 
N. 320 440 420 480 

L. 400 280 

(km — A) k—d—k~d—t — I d vy d p — 0— £— w. 

N. 520 480 600 520 400 400 440 3 

L. 440 280 

I s—i~r k-y-d-t-t €~h l~u 

vt o ( 3 6 ° ( 360.360.320 

N. 440 520 380 420. , Q , 

^ ' ? * ( 720.680 640 ( 720.720 

L. 480 360 

p—l-k-b n d d—t—s—i kt l-i feel 

N 'U£ 52o 400 480 520 720 

L. 520 (?) 480 400 

dt r-~d- dr dt—y d bu-n d—t~u 

N. 560 440 400 600 

L. 560 420 360 600 



300 
600 



d v—i—k d ct m i 

( 360.280.280 ( 360 ( 240 

440 520 J , 440 400 J 12 

" J ( 720.560 w ^ ( 720.740 ( 480 

L. 500 240 



N 



3. t— 4— % d b & -i I d n d—l—e—l—% dgu 

N. 600 560 520 560 500 400 440 360 

L. 560 440 360 360 400 

k-t-d ndd? — wa, etc. — (Le reste serait bon mais n'apprendrait 

N. ( 3 *° 600 rien de neuf) 
I 720 

L. 360 
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I. i. a—t—ci t — u € — 3 — t—a kd> kuk—u? — / — &! 
N. 440 480 

L. 240 240 200 200 280 320 

ek-ii-t , e-a / tiv $—0 sti ! 

N. 480.440 

L. 300 ;>20 

we k—o—t—a, t—a?. . . — (kd pas disu te)> 

N. 560 640 

L. 300 

s—l k't-il puj it—t—a-dr. the 
N. 540 560 480 560 

d-d pr—d—dr e — 

N. 520 480 560 

II. 3. k—d—n fa p—h b—o p—d—s—H su kle f—ds—h 
L. 400 480 520 440 480 360 730 

III. 1. k—d brh tii dtbal — pi e—k—e—r. — 
N. 520 460 

L. 300.260.240 

4-/4 k—i I jdli p-o—p — 0! 

N. 480 400 520 560 

L. 280 

a-t lh tu pr-e t — p--d—p—o. — 
N. 600 560 560 

L. 300 280 280 280 240 

5. M p—o—p—o! i I e &-M d t-o l—d—t—o 

or o r ( 280.200 

480 600 480 600 



N. 
L. 
6. 



560 



in 

y 



300 280 

— Art 1 



300 260 
.dy-h-bl t-iin 1 

480 440 440 480 
240 240 220 220 240 
.# tet k-iim I bfk—e 
S 20 480 

320.260 



1 Voir fig. 41. 
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IV. I. lu blk-4 nt m-a pi ta kkd. 
N. 400 480 520 

L. 400 400 



RfecIT 



J'ai choisi comme exemple de rich le commencement du conte du 
Petit Poucet qui fournit des intonations trts varices. Void le texte et la 
traduction : 



I jut kd y &vt un dm I 
tin fctm k dvya M afa. 
U pii jin 9 k dti gro kum 
rl y sdptl&v I pii pti&. 
y dtya m&lceru, m&lcbni 
kum li pyere : i ri&vya, 

bunjalpa dkn 
pa a mija. I ser kt Idm 
e la fctm itya a 5 tbfa, lu 
pii s& lu ladU : « k vu'tu, 
ma povfdhn, ki disl ldm 9 
fob ki naja lu pardr : 
in pd pi lit ikr sufri pii 
lota. » 



Un jour ga y avait un homme et 
une femme qui avaient sept enfants. 
Le plus jeune, qui £tait gros comme 
rien , s'appelait le Petit Poucet. 
lis itaient malheureux, malheureux 
comme les pierres : ils n'avaient, 
bonne gent! pas de quitte (meme de) 
pain i manger. Un soir que l'homme 
et la femme itaient i se chauffer, les 
pieds sur les landiers : « Que veux-tu, 
ma pauvre femme, que dit Thomme, 
faut bien que nous allions les perdre : 
je ne puis pas les voir souffrir plus 
longtemps. » 



Linscription d'un morceau de quelque itendue ne se fait pas d'ordi- 
naire sans de nombreuses lacunes. Pour les combler, j'ai renouvele plu- 
sieurs fois Texpirience tant avec Texplorateur & air qu'avec Texplorateur 
electrique. 

Je donnerai d'abord tous les renseignements que j'ai recueillis, et puis 
je ticherai de les fondre en une notation unique. 

Je disigne par L. A. les vibrations laryngiennes prises avec Texplora- 
teur i air, par L. E. celles qui ont 6t6 recueillies avec Texplorateur elec- 
trique, par L. les vibrations linguales, par N. les vibrations nasales. Les 
chiffrcs arabes dfaignent les diverses experiences. Dans le releve qui suit, 
je m'attache de preference aux parties qui competent la meilleure 
inscription. 



ROVSSELOT. 
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I j f t f \ $ y ft y- 



[. 4OO 44O.46O.52O *340 320 48O 

L. A. j 2. 520 600 440.440 380 400 360 420.440 

3. 480 520.520 400 360 360 

2. 280 240 300 240 240.240 

3. 320 320 320 
L. E. I 4. 400 380 400.400 

5. 320 280 280 

6. 320 300 280 
u n 6 m e un fcem 

1 . 440 3 60 
L.A.J 2. 400.400 360 320 320 400 

3. 360 

[ 600 (N) £ 

2. 320 1 c 3 20 280.240 280 360 240.400 



L. E. 



L.E. 



3. 320 320 320 320 320 

4. 400 

5. 280 320 320 320 320 320.320 

6. 300 320 320 320 320 300 
k~-&-v--y & 6 e 1 &~f- — 5. /-- 1 

I. 300 360 320 
I A. 1 2. 

3. 360 

1. 24O l60 280 24O 200 240(?)200 

2. 280 44 V ; 2 ^ 2 g 280.240 200 

L. E. { 3. 300 320.280 320 

4. 400 

5. 280 300 300 340 320 330 

6. 300 280 400 (?) 280 320 300 
p t i j~g n k-d--t"t g r 

1. 380 400.380 360 320 

L. A. ] 2. 480.440 340480 360 380.340 

3. 400 

1. 200 200 200 220 220 

2. 120 240 220 

3. 320 300 



4. 260 360 360 

5. 330 320 280 330 

6. 360 250 300 
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I. 

2. 


£ fl m 

280 320 
320 


r~e $--it"p--e /- civ 

400 


3- 
I. 


400 320 
200 j v ' 


400 
200 200 240 240 56o 


3- 
>■ 
6. 


360 

330 

280 200 


320 320 
320 300 280 
320 260 3 20 -3< 



l-i p--ti 



320 



480 









L. A. 



L. E. 



p-us-L y- — &~t-y- a m it — let r- -w 

400 44O <20 340 

320 34O 34O.260 280 360 280 32O 3OO.360 

360 34O 320 280 320 32O 34O 32O.30O 

320 280 

360 34O 34O 

320 280 

360 320 360 280 320 

280 34O 



L.A. 



L. E. 



320 
320 
320 



-& l—cb~r--u ku-m 

480 440 360 
360 320 
340 



300 
320 
280 



300 
300 
340 



280 



340 



/-£ p-y e~r~i 



280 



320 
280.280 
280 300 280.300 

360 240 320 



320 340 
280 320 320 

280 



L.A. 



L. E. 



Is 

3 

4 
5 
6 



I n--& — v — 
320 
360 

320 
320 
280 



-y it, b--ii~n j & I 

320 280 360 320 360 
360 420 340 320 360 



320 
320 



p — h 



310 300 280 300 320 
400 400 






320 



260 300.320 
400.360 380 



300 
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d~l k-tt p~d & m-ij-8. e s i r kt /— <) — 



-m 



L.A. 



L. E. 



360 
360 360 



320 
300 



320 



360.300 360 
320 340 
320.360 
360 
.300 



300 



320 



L. A. 



L. E. 



320 
320 290 320 300 320 
340 360 400 
e l—ci f~iv-m aty d 

1. 360 320 360 360.280 



300 
400 

i 280 



30Q 320 
300 280.280 
360 340.320 

S—t -€--0—/- & 



280 360.34O 
320 



L. A. 

L. E. 

L. A. 
L. E. 

L.A. 
L. E. 

L.A, 
L.E. 



360 



400 



3. 320 320 320 

5. 320 320 320 320 320 316 

6. 320 280.300 300 320 320 320 

7. 340 340 
/ u pi e 5 tt I ft 

1. 320.340 340.300 340.300 320 340.280 

I 320.400.340(1.) 
( 320.400 

300 

la di—e, In dr /, f/ 

250.400 380360.320.340 380 36a 300 

I 280.350 (L) 

350 320 Jo 300 

JJ f 280.350 x 

280 

320 

a — iy ft kitt—A kv — w- — t—u m — a p—b—vf — ct — m 

320 320 300 280 400.360 440 480.400 340 280 
280 360 

280 280 320 

280 280 340 
320 300 320 400.400 340.300 

k-i d~i~s--l I — d--m. f~ — b k-'l n—a~j~d I u 

I 1. 360 280 300 420.320 360 340.380 
( 3. 300 300 330 400 

I 5. 320 300 360 320 

I 7, 300 



- 
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p—fl—rdr. f~n p 6 p-a l--i1 v~t—r 

11. 460 360.320 320.300 360.280 320,360 
360 ; 

' I 640 

L. E. 5. 440 300 320 320 280.320 

s—ii—fr — I p--u l~d~t--a. 

L A j 1. 320 320 280 

"( 3- 340 
L. E. 5. 320 320 



II est assez facile avec cela de restituer une notation complete du mor- 
ceau. Je le fais en choisissant pour base Texp^rience L. A. 1., et en la com- 
pliant, soit avec des chiffres empruntds aux autres, soit avec des chiffres 
que je suppose d'aprds l'ensemble des donnees obtenues. Les chiffres 
emprunt£s sont mis entre crochets; les chiffres supposes sont marques 
d'un ast6risque. J'ajoute les notes musicales les plus rapprochees du nombrc 
des vibrations. 



400 440 460 520 



340 *290 *30o 320 480 



$ 



i 



$ 



v i<^y 



- — * t* — • 

fa} y a V 



I j u r 

440 360 320 [280 240] 



— 1 



'300 320 340 400 



* 



^ 



-* 



J± 



T* 



u n 



$ m 1 fi n 

300 [280] 360 [320 280 320] *3oo *26o 



w 



firm 



Hz 



V W "" — ~XJ? — * — « 

ka vy — a si — t a — -fa 
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320 400 380 [480] [400 440] 360 320 *30o 280 320 *36o 



P^ 



5 



w=m 



+-H-? 



w=l 



^ 



It ptt jetty kd it g r kit — m rl> 

3 20 400 *3 60 [3 20 3 60] *3 00 



1 



w 



-¥■ 



3* 



J* 



s& -pliv It pit pA st. 

[320 340 340 260 280 360 280 320 300 360] 



p 



V ##!■ 



* s 



qp 



m 



pp — w~ 

y —ft fy ft m ft / jg f ^ 

320 480 44O 36O [34O 320 280] [34O 320] 



$ 



32 



1M 



if $t 

m % 1& r« hum li py e rl : 

[310 300 280 300 320] 280 360 320 360 



1 



¥ 



qa 



«/ r r W r 

i nti v —y- a y h tin 

[300 *2<?o 320 290 320 300] 



?=F 



-a ! 



$ 



I* * * *> W ^^*~ 

pa d ht pa a mi — -ja. 

[320] 360 300 360 [360 340 320] 



360 320 



m 



7=n 



m t* 



a r, fe I'd in 



1 la 
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360 *320 3^0 280 280 [280 360 340] 



$ 



i 



3* 



=*? 



M 



a tyd 



6i 



fdbn a tyU it 6t eo fit, 
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A un moment ou je ne savais pas encore si je pourrais determiner la 
hauteur des sons par des moyens m£caniques, j'avais eu recours i Toreille 
exerc^e de M. Ballu pour me renseigner sur ce point, et j'avais choisi 
comme th£me les quelques phrases que Ton vient de lire. La notation qui 
fut faite alors est assez semblable k celle que j'ai obtenue peu aprts i 
l'aide de mes appareils. Les differences, en effet, tiennent soit aux variantcs 
inevitables du debit, soit ;\ ce fait que, pour rendre plus facile la tkhe de 
M. Ballu, j'avais eleve le ton habituel de ma voix. 

Depuis, environ deux ans apr£s, j'ai eu Toccasion de demander i mon 
compatriote, M. Dumas, chef d'orchestre et violoniste, une nouvelle 
notation du meme morceau, debits cette fois sur le ton ordinaire de la 
conversation. 

Je livre ces deux notations, ou, i travers certaines differences, on 
retrouvera le m5me fond. Ce sera comme une ipreuve de mes moyens 
m£caniques, et en meme temps un exemple de Timpression definitive 
que laisse dans Poreille la hauteur changeante et souvent insaisissable de 
remission r^elle. 



NOTATION DE M. BALLU 
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NOTATION DE M. DUMAS. 
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Les chiffres releves dans ce chapitre 'nous permettent de faire les consta- 
tationssuivantes : 

i° Les voyelles isolees ne se distinguent pas, dans les limites de la voix 
ordinaire, par une hauteur musicale propre £ chacune d'elles. En effet, 
emises d la suite les unes des autres, elles conservent sans peine le mfeme 
ton (p. 122). Inexperience signage p. 114 ne saurait faire difficult^, car 
les voyelles citees n'ont pas et£ prononcees dans le meme instant, et puis 
les differences de ton qui existent ne peuvent &tre attributes & la hauteur 
naturelle des voyelles, attendu que d et d ont et£ dits sur un ton plus 
dleve que a et t\ Cette remarque nous permettra de pousser plus loin que 
pour la quantite notre etude sur le discours suivi, ou nous ne serons plus 
astreints A ne comparer que des sons identiques. 
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2° Les consonnes sont en giniral moins aigues que les voyelles : 
1 k-r 1 (p. 126), €--a — -/ a, etc. (p. 123), s-a %- — a (p. 123). 

400 480 . 400 228 320 300 228 340 

Plus rarement, elles sont du mime ton : k~-d — -j a (p. 123). 

320 280 280 

3 D'ordinaire le voisinage d'une voyelle rend la consonne plus aigue 
et celui d'une consonne abaisse le ton de la voyelle : m — m — a (p. 135) 

360 420 480 
fa — va (p. 121), voir surtout le beau traci reproduit fig. 115 : 
320 300 

200.220.240 I 300.300.280 I 320.280.320.280 

4 La voix (je veux dire la mienne) varie sou vent de hauteur 

pendant la durie d'une mime syllabe : by e (p. 125) 

640.640.560.480 

baf- a (p. 121) at u (p. 126). 

340.360.340 560.580.560 

Ces chiffres ne rendent qu'imparfaitement compte du phenomene. II 
n'y a pas changement brusque de ton, mais progression riguliire; on 
voit tris bien les vibrations devenir de plus en plus larges ou itroites, 
par consequent de plus en plus lentes ou rapides (voir fig. 115). Pour 
donner une idie exacte de la chose, il faudrait mesurer chaque vibration. 
On a pu remarquer, dans les traces (fig. 73), que le regime du souffle 
varie aussi pendant remission d'une voyelle qui me donne une impression 
unique. 

5 II existe un rythme musical, comme il existe un rythme temporel 
et un rythme intensif. Mais ce rythme nous apparait moins entravi 
que les deux autres par les conditions matirielles de remission, et le plus 
apte par consequent £ rendre les nuances de la pens£e. 

Dans les groupes artificiels, il semble peu different des rythmes deji 
itudiis. Les mots de deux syllabes ont, d'ordinaire, Taccent d'acuite sur 
la seconde syllabe qui se trouve plus aigue que la premiere dun intervalle 
qui varie en moyenne entre un ton et un ton et demi. 

Mime, dans le discours suivi, lorsque rien ne contrarie le rythme 
musical naturel, nous trouvons la mime difference dans les mots de deux 
syllabes. Ainsi nous avons rencontri ptisd « passer » avec 400 et 480 v. s. 
(p. 126 et 128), kdvyd « qui avaient » avec 300 et 360 v. s. (p. 130). 
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Une seule experience (p. 123) donne des r^sultats differents. Nous y 
trouvons : 

i re syll. < 2 e syll., 6 fois; =, 6 fois; >, 3 fois. 

Comment expliquer ce fait unique ? 

Je n'y vois qu'une seule raison. Je me suis livri i ces experiences 
immediatement apr£s des experiences analogues de M. le docteur R. qui, 
ai-je dit, est bourguignon, et qui a conserve la tendance naturelle k ses 
compatriotes d'eiever la voix sur 1'avant-derniere syllabe (voyez p. 121). 
Cest sous l'influence de ce que je venais d'entendre que j'ai du modifier 
mon accent naturel. Ce fait a sa signification : il montre que 1* accent 
d'acuite n'est pas bien solidement fixe chez moi sur la derni^re syllabe, 
et qu'une cause ieg£re peut en amener le deplacement. 

Les groupes de trois et de quatre syllabes ont tous un accent d'acuite 
sur la derniere syllabe. La premiere syllabe a htt une fois la plus aigue 
du groupe. Mais cela n'a rien d'anormal, et n'empeche pas que le 
rythme musical ne Concorde avec le rythme intensif et le rythme 
temporel. 

Mais ou une difference se manifeste c'est dans le traitement des atones, 
des toniques secondaires, et surtout dans les phrases. 

Les groupes oxytons contiennent les formes suivantes, ou les degres 
superieurs d'acuite ou de gravite sont marques par la repetition du 
signe ioui: 



1° 


U 


\ 


) 


6 fois. 


2° 


V 


\ 


) 


2 fois. 


3° 


\ 


\ 


n 


2 fois. 


4° 


\\ 


\ 


u 


/ 1 fois 



Nous y voyons se dessiner les formes dominantes dans le discours suivi, 
dans lequel Tacuite suit une marche croissante ou decroissante et depasse 
le cadre des rythmes intensif et temporel. 

Les groupes termines par une atone ont l'accent musical i la mSme 
place que l'accent historique, alors m^me que l'atone est devenue plus 
longue et plus intense que la tonique. Ainsi [dt IA ka]^ti (p. 122) donne 
) \ — 440, 400 v. s. pour une duree de ^ et ^ de seconde. II en est de 
meme dans le discours suivi quand le mouvement de la phrase n'exige 
pas un deplacement de l'accent musical; par ex. : kdkQte (p. 127) : u ) \ — 
480, 600, 520 pour une duree de 6, 8 |, n \ centiemes de seconde; 
ab$$ (p. 127) : ; \ 1 \\ \\\ — 560, 520 et s6o, 500 et 400 v. s. 

6° La phrase est un chant dont la mesure suit l'intensite ou la quantite 
des syllabes, et la meiodie, avant tout, les mouvements de la pensee. 
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L' accent d'acuitt frappera volontiers les syllabes les plus intenses et les 
plus longues, mais il n'y est pas li£. Les atones posttoniques peuvent le 
recevoir. Dans dndtfli figii ? « en ont-elles eu ? » Yf a porte P accent tem- 
porel puisqu'il a dur£ ^ de seconde, et Yt final ~ seulement; il a du 
aussi porter Taccent d'intensiti, c'est ainsi du reste que je le sens. Mais 
c'est Yt final qui a re$u Taccent musical : 500 s. v. contre 400 i Ye pre- 
cedent (p. 127). 

Inversement des toniques intensives peuvent devenir des atones musi- 
cales dans le corps mime de la phrase : hil €tl\ €&t (p. 127) : \i | u ;/ — 
320, 440, 420, 480 v. s.; mdpqvpy&r?,.... (p. 124) : / i \ U — 480, 440, 
440, 420 v. s.; tn& pfo fcem,.... (p. 132) : M \k — 480, 340, 280 v. s.; 
I prddrib I le dptd.... (p. 126) : u M 1 u u 11 — 440, 500, 480, 480, 440, 
440, 440 v. s. 

" Les finales de phrases, lorsqu'elles sont conclusives, component une 
ou deux atones La B. pbtrin (p. 125) : m — 400, 360 puis 320 v. s.; 
[prfer] p&sd kdkl (p. 126) : 1 / | 1 ll — 440, 480 | 440, 300 puis 240 v. s.; 
. . . . [k mi kdjkdtt dvydpogu (p. 127) : ;m | u ; | \u uw — 600, 520 | 400, 
440 I 360, 280; . . . tiki dqtrtfe (p. 125) : m ;/ mi — 440, 400, 500, 440, 
300. 

Lorsque le mouvement de la phrase fait concorder les divers accents, 
l'acuit£ normale est accrue sur la syllabe frappte : 

M popdl... (p. 128) : 480, 600 v. s. 



Note sur les sons disparaissants. 



Nous avons diji eu Poccasion de consider certains sons en train de 
disparaitre, et nous avons pu constater que les premiers pas dans cette 
voie sont marqufc : pour les consonnes sonores, par la perte des vibra- 
tions laryngiennes ; pour les voyelles, par une diminution de Pintensite 
et de la quantity. II serait inutile de revenir sur ce sujet, si je n'avais ;\ 
rappprter un fait qui n'a pas trouv£ sa place jusqu'ici et dont Pimpor- 
tance est considerable. En effet, il nous montre, non le commencement, 
mais la dernifcre Atape d'une Evolution; et il nous r£v£le la presence d'un 
je ne sais quoi qui remplace une consonne disparue. 

Frappi par la difference qu'il y a dans le parler d'un Lorrain (La 
Chauss£e, Meuse), entre ip « arbre » et le compose normal &p, difference 
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que j'attribuais au p representant d'un ancien b y fentrepris une expe- 
rience pour r£soudre la difficult^. 

Dans les traces que je pris, rien ne decele une articulation speciale 
pour le p de ap « arbre » ; mais un espace sourd marque la place de IV, 
tombee pour Toreille. La comparaison des deux traces, si Ton rapporte 
l'instant ou le larynx cesse de vibrer avec celui ou les l&vres se ferment, 
ne laisse aucun doute h cet egard. 

Fig. 116. V« C. 



Larynx 



Lfcvres 




tt -p (arbre) tt p 

Qu'est-ce que cet espace sourd?. est-ce un simple silence? est-ce un 
bruit? Sans avoir la certitude, je pencherais pour la seconde hypothese 
en raison du son etrange qui frappait mon oreille et que j'attribuais & 
tort au p. A coup sur, ce n'est plus une r. 

Ainsi les lettres vivent encore alors que nous les croyons mortes, et 
leurs derniers moments nous echappent comme leurs premiers. 



Les conclusions de cette premiere partie sembleraient appeler des 
modifications importantes dans la graphie de mon patois. Toutefois je 
resiste a la tentation dc les faire. Comme elles echappent toutes au con- 
tr61e de mon oreille, je serais expose & une foule d'erreurs. Je continue 
done h. ecrire mon patois comme je l'entends. Le lecteur pourra toujours, 
pour des cas particuliers, se rend re un compte exact de la realite en se 
reportant i ce qui vient d'etre dit. 
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DEUXlfiME PARTIE 



MODIFICATIONS HISTORIQ.UES DE L ANCIEN FONDS 
DU PATOIS 



Les modifications du langage sont inconscientes dans leur dEbut et 
leurs progris successifs. Mais, avec le temps, dies deviennent sensibles 
et entrent dans le domaine de Phistoire. C'est sous ce point de vue que 
nous devons maintenant les considirer. AprEs nous etre arretis dans un 
chapitre prEliminaire sur la giographie et Phistoire de la region oil elles 
se sont produites et sur les documents qui les ont conserves, nous les 
Etudierons d'abord dans les consonnes, ensuite dans les voyelles. 

Notre attention se portera principalement sur les transformations 
rEcentes qui sont en voie de s'accomplir; mais nous ne n£gligerons pas 
celles qui ont eu lieu dans le passE depuis la pEriode du latin vulgaire, 
autant qu'elles sont nicessaires pour expliquer PEtat present, et toutes 
les fois qu'il sera possible de les Eclairer par des faits nouveaux. 

Une Etude complete devrait s'appuyer sur tous les mots d'une langue. 
Malheureusement, Pignorance oil nous sommes de PEtymologie de plu- 
sieurs, nous oblige k laisser provisoirement en dehors de nos recherches 
beaucoup de matEriaux qui pourraient Etre fort utiles. Une entreprise 
du plus haut intErEt serait de chercher & diminuer le risidu insoluble, qui 
a rEsistE & une premiEre analyse. Mais le relevE scientifique de nos patois 
est trop peu avancE pour qu'elle puisse Etre tentee avec succEs. Si done 
je me suis arrEtE k quelques Etymologies, je ne Pai fait que dans les cas 
oft elles me paraissaient nEcessaires pour la solution des questions pen- 
dantes. 

Enfin, toute une classe de sons reste en dehors de notre Etude. Ce sont 
ceux que nous avons appelEs interjectifs : ils appartiennent a un autre 
systfcme que la parole, et ils rEclament une etude gEnErale qui ne* se 
limiterait pas au territoire d'une seule famille de langues. 

ROUSULOT. 10 
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CHAPITRE I 

PRfiLIMINAIRES 



§ i er . — Geographic et Histoire. 

La region oil se trouve Cellefrouin est situ£e sur la pente occidentale 
du massif central. Cest un plateau onduleux qui va s'inclinant de Test 
£ l'ouest et qui est limiti de tous c6tis, sauf au midi, par le cours sup£- 
rieur de la Charente. Le Son avec ses deux petits affluents la Sonnette 
et la Tiarde en occupe le centre; TArgent-Or coule au nord, et la Bon- 
nieure au sud. A vol d'oiseau, il n'y a pas plus de 27 kilometres depuis 
la source du Son, & prfes de 220 mitres d'altitude, jusqu'a son confluent 
avec la Charente £ 64 mitres, au pied de collines qui atteignent a peine 
100 mitres. 

Placie entre des terrains primitifs du Limousin et les Stages supirieurs 
du jur»sique de PAngoumois, la valine du Son pr£sente sur un espace 
restreint un changement rapide dans la nature du sol. On voit success i- 
vement affleurer le long des coteaux : le corallien en un point sur la rive 
gauche, Poxfordien jusqu'i Ventouse, le bathonien jusque vers Chalais 
sur la rive droite, jusqu'i Lussac et Nieul sur la rive gauche, le 
bajocien surtout sur la rive droite jusque vers Nieul, enfin le lias. Les 
parties hautes du plateau sont recouvertes, i partir de Ventouse, d'un 
couche variable d'argiles sidirolithiques 1 . Aussi, en remontant le cours 
du ruisseau, le voyageur voit-il peu k peu la vigne disparaitre devant les 
chsttaigniers, et ceux-ci faire place aux bruyires et aux p&turages. 

La mime progression se remarque dans les habitants. Au confluent du 
Son, on a TAngoumoisin ; k sa source, le Limousin ; entre les deux, une 
population qui s'ignore. L'indigine dira aussi bien « je vais en Angou- 
mois » que « je vais en Limousin ». Lui-meme, ou habite-t-il? qu'est- 

* La carte ci-jointe a iti dressie pour la par tie giologique, d'apris celles 
de Coquand et de MM. Vasseur et Carex. — Ligende : e$ Eocine sup£- 
rieur (argiles sidirolithiques) ; J 6 Astartien et Corallien; J 5 Oxfordien; 
J 4 Bathonien; J J Bajocien; J 2 Lias; J 1 Infralias; z Schistes cristallins. 
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il ? — Angoumoisin ? II n'ose s'attribuer cet honneur. — Limousin ? II 
proteste. 11 est de Cellefrouin ou de Saint-Claud, voili tout. Mais oil finit 
l'Angoumois? oil commence le Limousin? Chaque commune recule la 
limite jusquW la commune voisine. Pour Ventouse, le Limousin com- 
mence i Cellefrouin; pour Cellefrouin, i Saint-Claud; pour Saint-Claud, 
& Nieul; pour Nieul, i Roumazi6res; et je serais bien 6tonn6 si, pour 
Roumaziires, le Limousin ne commen^ait pas & La Peruse ou au deli. 

Cest que les termes d'Angoumois et de Limousin reprisentent pour le 
paysan des regions tiaturelles, qui sont caracttrisies par les productions 
du sol et le parler des habitants. Et, comme aucun changement brusque 
ne se produit, aucune limite precise ne s'impose. 

Mais cette quality d'angoumoisin que les habitants de Cellefrouin n'osent 
revendiquer hautement, g£n£s qu'ils sont par la nature de leur terre et 
de leur idiome, elle leur est assuree par l'histoire. 

La petite civitas ecolismensium qui est mentionnie pour la premiere 
fois dans la Notitia provinciarutn et civitatum Gallia au v* si&cle, a donni 
naissance dans 1'ordre eccl£siastique au diocese d'Angoulfcme et dans 
l'ordre administratif au pagus egolismensis, Angoumois, avec lequel se 
confondait sans doute le comt£ primitif d'Angoulfeme. 

Or nul changement n'est signale dans les limites du diocfcse d'Angou- 
l&me jusqu'a la Revolution. Toute la valine du Son, except^ Roumazifcres, 
en d£pendait * 9 et se trouvait partag£e entre deux archipr£tr£s : celui de 
Saint-Ciers et celui de Chasseneuil 2 . 

Les limites du comte d'Angoulfeme n'ont pas 6t6 aussi fixes. Elles se 
sont etendues bien au-dela de celles du dioc&se, en pays certainement 
limousin, jusqu'aux portes de Rochechouart. 

Au point de vue judiciaire*, la plus grande partie du nord-est de 

1 Pour Cellefrouin, chartes du xi e si£cle. — Pour les autres paroisses, 
deux 6tats des benefices du dioc&se d'Angoul&me, conserves aux Archives 
du chapitre de Saint-Pierre, Tun de 1523, l'autre de 1597, publics par 
Tabb6 Miclion dans la Statistique monumentale de la Charente (in-4 , Paris, 
Derache, 1844), p. 37 et suiv. || 2 Dans le courant du xvm e si&cle, le sifcge 
de l'archipr&tr£ de Chasseneuil semble avoir 6t6 transfer^ & Saint-Qaud. 
En 1745, M. Guyot signe cur& de Saint-Claud et archiprfitre de Chasse- 
neuil; en 1786, son successeur prend le titre d'archiprfitre-curi de Saint- 
Claud {Archives de laparoisse de Saint-Claud). || 3 Tableau des juridictions 
royales et seigneuriales qui ressortissaient k la sen£chauss6e et prisidial 
d* Angoumois, Stat, mon., p. 43 et suiv, 
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TAngoumois relevait de La Rochefoucauld. Mais les limites de cctte 
juridiction 6taient un peu moins Vendues que celles du diocese; elles 
laissaient en dehors Chassiecq, Parzac, le Grand-Madieu, Saint-Laurent, 
Nieul, Suaux (en partie), qui d£pendaient du Poitou. 

Les paroisses orientales appartenant au diocese de Limoges, Chantrezac, 
Loubert, Roumaziferes, La Peruse, ressortissaient directement & Angou- 
l£me. 

Le bassin du Son ttait divisi entre les juridictions suivantes : chatelle- 
nie d'Aunac (Lichires, Saint-Front, Coutures), baronnie de Verteuil 
(Saint-Sulpice, Saint-Gour^on , Ventouse — en partie), duch£ de la 
Rochefoucauld (Valence — en partie — , Lussac), comt£ de Sansac et 
baronnie de Cellefrouin (Ventouse, La Tiche, Cellefrouin, Beaulieu), 
baronnie de Saint-Qaud et Negret, Nieul (enclave du Poitou) , ch&tellenie 
de Loubert, enfin Roumazifcres. 

Aujourd'hui , la valine propre du Son depend de deux cantons : celui 
de Saint-Claud qui remplace l'ancien archipretr6 de Chasseneuil, avec 
Beaulieu et Parzac en plus, et celui de Mansle qui comprend en grande 
partie Tarchiprfitri de Saint-Ciers. C'est & ce dernier qu'appartient 
Cellefrouin. 

La commune de Cellefrouin a £t£ formde de Tancienne paroisse de 
Cellefrouin, moins Chez-Four, qui a 6t& rattache i La Tache, et de 
l'ancien prieuri de Chavagnac. 

Elle contient 4.008 hectares sur lesquels, il y a quelques annees *, les 
deux tiers 6taient en culture, terres labourables, 2.288 hect.; vignes, 
228 hect.; jardins, 8 hect.; pr£s, 193 hect. Le reste etait en bois (692 
hect.), ch^taigneraies (225 hect.), landes, bruyeres (225 hect.), et terres 
vagues (25 hect.). 

Au point de vue agricole, comme par sa position geographique , la 
commune de Cellefrouin occupe une situation moyenne dans la vallee 
du Son, entre les pSturages du plateau sup£rieur et les cultures de la 
panic basse. 

Elle possidait en 1846 une population de 2. 117 habitants groupee en 
530 manages, dont 407 propri£taires vivant dans leurs terres, 370 culti- 
vateurs-proprtetaires et colons, 19 metayers, 5 fermiers, 7 chefs d'usine 
(sans doute des meuniers), 27 ouvriers, 2 n£gociants. 

1 Ces chiffres et quelques autres renseignements sont empruntes aux 
notes recueillies par mon premier maitre, M. Pabb£ V£dy, ancien curt 
de Cellefrouin, & qui je suis heureux de rendre un pieux hommage de 
reconnaissance. 
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La population est done essentiellement agricole. Les ouvriers sont 
presque tous r6unis au chef-lieu qu'on appelle le bourg. 

En 1887, on ne comptait plus que 1.720 habitants ripartis en 52 
hameaux ou maisons isol£es. 

Les centres importants sont au nombre de 17 : r° Le bourg (135 hab.), 
avec la Vigerie (3 hab.), les L61ots (24 hab.), le Maine-Salomon (4 hab.), 
Chez-Casternaud (4 hab.), Chez-Pasquet (11 hab.), Chez-le-Royal (17 
hab.), le Port-Chariot (6 hab.); — 2 la Fibaudet (7 hab.) et la ForSt 
(14 hab.); — 3 le Lac (58 hab.) et la Pilenie (4 hab.); — 4 Chava- 
gnac (279 hab.), Chez-Brard (15 hab.), et le Quiroy (5 hab.); — 
5 les Granges (14 hab.), Chez-Goumard (6 hab.) et Chez-Francillon 
(18 hab.); — 6° Puychitif (35 hab.); — 7 les Pradeliferes (146 hab.); 

— 8° le Maschinet (20 hab.); — 9 le Masdinteau (86 hab.); — 
io° les Forges (78 hab.), avec Chez-Cablanc (16 hab.); — n° Puyra- 
joux (26- hab.), Chez-Cherves (59 hab.), Cbez-P6richou (15 hab.), les 
Ages (41 hab.); — 12 la Merli£re (29 hab.); — 13 Goutibert (61 hab.); 

— 14° Chez-Miteau (35 hab.); — 15 Lhomme-Lipine (20 hab.) et 
Chez-Rollet (n hab.); — 16 le Temple (180 hab.), Chez-V6rinaud 
(13 hab.), Chez-Naudonnet (7 hab.), la Touche (5 hab.), la Chapelle 
(10 hab.); — 17 Lascoux (107 hab.); — 18 Fonfais (29 hab.). 

II y a quelques maisons isol£es, comme Pierre-Levie, la Bachellerie, 
et des moulins tout le long de la riviere, parmi lesquels je dois citer le 
Moulin-Neuf et le Moulin de la Boubi&re. 

Avant le xi c siecle, nous n'avons d'autres documents pour l'histoire de 
la region que les debris arch£ologiques et les noms de lieux. 

Dts l^poque gallo-romaine, nous trouvons dans le pays les families 
Valentia & Valence, Cupitia 1 k Goise, Cavania & Chavagnac, Lucia & 
Lussac, Paratia 2 & Parzac, probablement Novia & Nieul, Sappia & Chas- 
siecq 3, peut-6tre *Serguntia k Saint-Gourson 4 et un Caletius i Chalais. 



1 On a trois exemples de gentilice Cupitius dans les Gaules. || 2 Paratus 
existe comme surnom. || 3 Chassiecq se trouve £crit au xm e sifecle Sapchiec. 
II 4 Saint-Gourson porte, dans les Etats des binif. du dioc. d'Ang., le nom 
de Sergonssarty Sargossonto, dont Saint-Gourson est une corruption r£cente. 
Ce nom semble remonter i un *Serguntiomagum, qui rappelle pour le 
commencement et la fin, celui d'une station mentionn£e dans la Table 
de Petttinger sur la route de Limoges & Saintes, qui se fit Se[rm]anicomago. 
Les tentatives faites jusqu'ici pour identifier cette locality ne paraissent 
pas concluantes. On a propose d'adord Charmi, en dernier lieu Saints 
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Avec le progrfcs de la population nous voyons apparaitre des noms de 
villages plus ricents, d'abord des noms communs sans article : Calce- 
Furnum Chaufour (faussement traduit par Chez-Four), Canavas 1 Charves 
dont on a fait Chez-Cherves, Podium captivum, Pujxhetif, Podium rabio- 
sum Pu3'rajoux; puis des noms communs avec Particle : illas Fabricas les 
Forges, illas Laubias les Loges 2 , illas Hagas 5 les Ages, illa Tasca 
laTiche; des noms propres de propri£taires ou un nom de profession, 
avec le suffixe -*eria, -*erias (-aria, -arias) : illa Balb-eria la Boubiere, 
illas Pradell-erias 4 les Pradeli&res; plus tard avec le suffixe -ia : illa 
Pinelia* la Pinelie y qui est devenue la Pilenie; illa Cormener-ia 6 la 
Connenerie, illa Vicar-ia la Vigerie. 

D'autres lieux ont gard£, avec le nom du proprietaire, les noms com- 
muns, mas qui, usiti au xviu c si&cle comme mot isol£7, n'existe plus 
aujourd'hui, ou maine, qu'on ne trouve seul que comme nom de lieu 
(le Maine, commune de Chasseneuil) : le Masdinteau, le Maine-Salomon. 

Tous ces noms, ainsi que Goutibert, le Maschinet et le Temple, 
existaient au xn e sifccle. Ce n'est qu'apr£s cette epoque que le suffixe -ia 
6tant mort & son tour, Che% joint au nom du proprietaire designa les 
habitations nouvelles : Chez-Pasquet, Chez-le-Royal , Chez-Casternaud , 
Chez-Goumard, Chez-V6rinaud , Chez-Naudonnet, Chez-Rollet. 
- Sauf aux environs de Saint-Claud, ou dominent les noms de hameaux 



S^vfcre, prfes Cognac. La distance de cette station h Chassenon est marquee 
sur la carte par un chiffre que les premiers £diteurs ont lu XIII, M. Des- 
jardins XVII et M. Longnon XLII. Cette derniere lecture plaide en faveur 
de Sainte-S^vire ; celle de M. Desjardins (XVII) convient bien -k Saint- 
Gourson qui est situ£ & un peu plus de 36 kilom., environ 17 lieues gau- 
loises, de Chassenon. Charm6 est h 16 kilom. plus loin; aussi Danville 
proposait-il de lire XXIII (Michon, Stat, mon., p. 160). Sermanicomago a 
sembli Strange & M. Longnon qui Ta corrig£ en Germanicomago (Bull. 
de la Soc. nat. des antiq. de France y an. 1879, p. 177-184, et Atlas historiq. 
de la France). \\ l Cellier. || 2 Hameau aujourd'hui d£truit. || 3 Haie, pare, 
partie de bois entour6e de haies, oil Ton enfermait du gibier. || 4 Y a-t-il 
bien li un nom d'homme « Pradeau » ou le nom commun pradellum ? 
Je ne pourrais le decider d'une fa$on certaine. [| S Ici l'origine n'est pas 
douteuse. Nous avons bien le nom d'homme : P. Pineus de la Pinelia 
(Censier de l'abbaye de Cellefrouin , f° 1, 1. 5). |j 6 Hameau ddtruit. 
P. Cormeniers .XII. den. de manse de Cormenaria (c. f° 1, 1. 33). || 7 Au 
rooins dans la langue des notaires (1722) : « un mas de terre. » 



Digitized by 



Google 



152 LES MODIFICATIONS PHONfeTIQJUES DU LANGAGE. 
« 

formAs de Che^ et d'un nom d'homme, la population de la vallte parait 
Stre au xn e si£cle fix£e dans les memes lieux qu'aujourd'hui. 

Mais je n'ai encore rien dit de Cellefrouin. Citait, dit-on, autrefois 
une ville immense qui s'6tendait sur les communes environnantes et qui 
s'appelait la ville des Lans. Rien n'appuie cette croyance, si ce n'est, dans 
la pens£e du peuple, les restes d'un camp antique, quelques debris de 
murs oublies que le paysan d£terre en de rares endroits et des chirons ', 
tas de pierres, qui masquent parfois d'anciennes constructions. En rialiti 
Cellefrouin est une £nigme pour les gens du pays. Tandis que tous les 
villages de la region, grands ou petits, sont b&tis sur des hauteurs ou sur 
les flancs des coteaux, Cellefrouin seul est au fond de la valine dans un 
lieu humide sans soleil et sans vue. 

Comment les premiers habitants ont-ils pu se fixer dans cet endroit? 
A cette question que tout le monde se pose, la lAgende seule jusqu'ici 
s'est charg£e de r£pondre. On raconte que TAglise devait fetre bitie sur 
la hauteur, en plein soleil, mais que, chaque nuit, le travail de la journie 
etait d£moli. Voyant dans ce fait un signe de la volonte du Ciel, le chet 
ma^on aurait lanc6 son marteau dans les airs en s'Acriant : « \A oil mon 
marteau tombera, l'£glise s'6l£vera ». Le marteau tomba sur le bord de 
la valine, au milieu du marAcage. Nianmoins le chef ma^on tint parole, 
et I'Aglise y fut Mtie. 

Cette 16gende n'est point propre & Cellefrouin. On en trouve une 
& peu pr£s semblable au sujet de Pabbaye de PuypAroux*. 

La cause mysterieuse & laquelle le Cellefrouin actuel doit son existence 
n'est autre que Pabbaye* qui y fut fondle dans les premiferes anntes du 
xi c si&cle, grace sans doute au voisinage de la superbe fontaine qui coule 
au pied de l'£glise. Les autres sources de la region n'ont pu, il est vrai, 
fixer la population autour d'elles. Mais un avantage peu appreciable pour 
une famille, a qui suffit une cruche d'eau de source par jour, devient con- 
siderable dts qu'il s'agit d'un plus vaste itablissenient. Aussi est-il naturel 
que l'&vSque de P6rigueux, Arnaud de Vitabre4, ancien moine de Nanteuil, 



1 Ce mot, qui a cours dans le fran?ais populaire, est poitevin. Le mot 
indigene est dni. \\ 2 Stat. mon. de la Charente, p. 263. || * CAtait une 
abbaye de chanoines r£guliers. || 4 Les historiens de TAngoumois n'ont 
connu ni la date ni le principal auteur de la fondation de l'abbaye de 
Cellefrouin. lis la fixent k 1125 et Pattribuent uniquement aux habitants 
du lieu. Cest le cartulaire qui est venu nous renseigner. La date precise 
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qui possfede de si belles eaux, ait fait choix de cet emplacement pour 
l'abbaye qu'il m6ditait de fonder. 

Seraient-ce li les premiers commencements de Cellefrouin ? Je ne saurais 
le dire d'une fa?on certaine; mais j'hisite & le croire. Cellefrouin est 
d&igni de plusieurs fa?ons dans le cartulaire de l'abbaye. On trouve 
d'abord la simple denomination de Saint-Pierre : « Cedo ad locum Sancti 
Petri l — intra monasterium Sancti Petri 2 — dedit Ecclesie Sancti Petri * » • 
puis Saint-Pierre qui est appeli Celle : « facit condonaiionetn... ad Sancti 
Petri qui vocatur Celle* ou Cellar »;J5aint-Pierre de Cellefrouin : « ...sancto 
Petro apostolo de Cella Froino 6 — ecclesia Sancti Petri de Cella Fruinii » ; 
enfin Cellefrouin : « ...ecclesia de Cellafruini* »; ou simplement Celle : 
« ...ecclesia de Cella* ». II y avait aussi un puy de Celle io . 

Celle, cella, est un nom commun qui d£signait, chez les latins, un 
cellier, un fruitier, une petite chambre de domestique, et, dans la langue 
chr&tienne, une cellule, un monastere. Dans les deux sens, il peut done 



reste incertaine; e'est peut-fetre, en supposant une erreur de ioo ans, 
1025. Le fondateur est le seigneur Arnaud, 6v£que (cart, verso f° 3), qui 
6tait le parent de Guillaume Taillefer, 6v£que d'Angoul&me, et qui Pavait 
ilevi (recto, f° 1), enfin qui 6tait assist^ dans son oeuvre par le p£re 
d'ltier de Villaboe, mort dans un naufrage en se rendant & Jerusalem 
(verso, f° 3 ; cf. cart, de Saint-Liger de Cognac, dans Antiquit. benedict. 
sanctonmses de Dom Estiennot. Bib. nat. latin, n° 12,754). On reconnait 
k ces traits Arnaud de Vitabre, oncle d' Arnaud de Villebois, grand-oncle 
d'ltier de Villebois et l'ami du comte d'Angouleme. Le cartulaire nous 
apprend en outre qu'il faut encore reculer la date de la mort d' Arnaud, 
fixte par Denys de Sainte-Marthe & 1037, au-deli de 1048, puisqu'il a 
sollicit6 de l'ivfeque Guillaume (1043-1076), de concert avec le comte 
Foulques (1048-1086), une faveur pour l'abbaye de Cellefrouin (recto, 
f° 1). Rien done n'empfiche d'admettre pour la fondation de Saint-L6ger 
de Cognac la date de 1041 (cf. Dom Estiennot). II se pourrait que 
l'6v£que de Pirigueux se fflt retiri £ la fin de sa vie dans l'abbaye de 
Cellefrouin dont il semble avoir tenu en main le gouvernement. « Cedo 
ad locum sancti Petri principem apostolanem... necnon domino episcopo 
Arnaldo, qui preesse videtur, » dit la 2 e charte qui a 6t6 sign£e par Arnaud 
lui-mfime (cart, recto, fr 1). || * Cart., recto, f° 1, 1. 28. || * Ibid., f° 4, 
1, 3. || 3 Cart. 9 verso, f° 1, 1. 19. [| 4 Cart., recto, f> 2, 1. 10. |] slbid., 
1. 32. || 6 Ibid., P 3, 1. 2. || 7 Cart., verso, f° I, 1. 27. || * Ibid., f° 2, 
I. 13. || 9 Ibid., passim. || I0 Censier, f° 5, 1. 27 (surcharges). 
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fetre ancien. Ce qui fait croire & son antiquity c'est ce fait qu'il n'est 
pas accompagni de 1' article. 

Qjnoi qu'il en soit, l'abbaye fut largement dotie par Arnaud de Villeboe 
(Villebois), neveu de l'6v6que de Pirigueux, Aimeric de Rochechouart, 

et par les « habitans du lieu 1 ». Parmi ceux-ci se distingua Frouin 2 
qui, par sa g£n£rosit£, m£rita d'associer son nom i celui de Celle, 
mais seulement dans les actes officiels, car le peuple lui a constamment 
refus^ cet honneur. 

On bkit, i la fin du xi e si&cle ou au commencement du xn e , une belle 
6glise, unc lanterne des morts, qui existent encore, et une chapelle de 
saint Martin, dont on voit les ruines de l'autre c6t£ de la rivifcre. 

Le xv e si£cle fut aussi une periode de constructions importantes. Cest 
alors qu'on fit l'£glise de Saint-Claud et que Ton reb&tit la plupart des 
villages, y compris Cellefrouin. 

II est k croire que l'abbaye fut d£s le d£but un centre intellectuel. Elle 
poss£dait une icole sous le r£gne de Henri I. Cependant, & en juger par 
la redaction des chartes, la langue du pays n'eut pas beaucoup & en 
souffrir. Du reste, l'abb£ Fouchier, qui devint patriarche de Jerusalem, 
ne dut point son £l£vation & son m6rite litt^raire : « pou savoit letres, » 
dit de lui son successeur, Guillaume deTyr*. 

Le bourg de Cellefrouin ne s'est gu£re developp£ depuis, et, jusqu'i la 
Revolution, il ne contenait gu£re que les serviteurs et les fonctionnaires 
de l'abbaye : des greffiers, un receveur, un notaire, un procureur fiscal. 
Si Ton y joint le sergent, le juge s£n6chal, le notaire et le procureur 
fiscal du comte de Sansac, un midecin, un apothicaire, un marchand, 
quelques ouvriers, on aura une id&e de la population 6tablie & Cellefrouin, 
autour de l'abbaye, dans les xvn c etxvni c sifecles, population moins siden- 
taire et moins attachie k ses traditions que celle des hameaux. 

Le censier de l'abbaye nous fournit un grand nombre de noms 
d'hommes, dont plusieurs se retrouvent encore soit dans la commune, 
soit dans les environs. Je citerai, parmi les plus caract6ristiques, les 
Tareau, les Garnaud, les Chateau, les Corraenier, les Pineau, les Boni- 
ceau (disparus seulement au commencement de ce sifecle), les Pitureau, 
les Raynaud, les La Quintane, les Barraud, les Mainard, les Rotit, les 
Baron, les Beylit, les Grenet, les Faure, les Saunier, les Bouillaud (nom 
maladroitement traduit du patois Botdhou* qui aurait dfi donner Bouilleul) 
les Micheau, les Heraud, les Meunier, les Grassin, les Roy, les Mau- 

1 Corlieu, Recueil en forme d'histoire, page 23. || 2 Cart. rect. f* 3. || 
3 Edit. P. Paris, 1880, t. II, p. 16. || 4 Auj. bulo; d.flli « filled », 
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rin, les Bouhier, les Moreau, les Chambaud, les Goumard, les Mayou, 
les Briaud, les D£couret, les Boutin, etc. 

Mais la population a probablement moins chang£ encore que ne pour- 
raient le faire croire les variations survenues dans les noms de famille. Au 
commencement de ce si&cle, on ne comptait que deux ou trois Strangers 
au bourg, un au Temple et quelques autres a Lascoux. On vivait, 
on se mariait au lieu m&ne ou Ton itait n£, ou suivant Pexpression de 
ma mfere, kd ydviku kd y 6 mor : « ?a y a v£cu, $a y a mort ». 

Qji'est-ce qui aurait pu, du reste, attirer les personnes du dehors ? Le 
pays 6tait pauvre, et loin de toute voie de communication. La premiere 
route n'a6t£ finie qu'en 1846. 

On songeait bien plutdt & en sortir. 

Comme il y avait peu de prairies et peu de terres cultiv6es, le travail 
de la ricolte n'occupait pas tous les bras. Alors on £migrait, surtout des 
villages les plus pauvres, de Chavagnac, des Forges, vers La Rochelle 
pour les fauches, vers Gen?ay en Poitou pour les motives (moissons), aux 
environs de Montignac et dans toute la plaine basse de l'Angoumois 
pour les vendanges. Les femmes mfemes partaient. On restait absent de 
quinze jours & trois ou quatre semaines et Ton revenait chez soi avec 
le fruit de la campagne. 

Les personnes aisies restaient naturellement dans leurs foyers, et 
n'avaient d'autres occasions de s'en eloigner que les foires, les frairies et 
les convenances de famille, comme les manages et les enterrements. 
Elles ne d£passaient gufcre Saint-Claud, Chasseneuil, La Rochefoucauld, 
Saint-Angeau , Mansle, dont les foires 6taient assez suivies, et Verteuil 
ou Ton allait une fois Tann6e ^changer des chataignes contre des oignons. 

De ces sorties, les seules qui pouvaient avoir quelque influence sur le 
langage 6taient celles qui mettaient les habitants en contact avec les gens 
du pays bas. Ceux du pays haut 6taient jug£s ridicules dans leur parler 
et dans leurs mani&res. Un jour ma grand'm&re eut l'id£e d'aller a la 
frairie de Saint-Claud ; elle en revint toute scandalisde, tant la fagon de 
danser des gens lui avait paru lourde et grossi&re : u fa%& pita hi pie, 
r6p6tait-elle souvent avec un sourire moqueur, u tapd da Id m&, a tdld ; 
al kdsa, la maryu> al kdsa su sd> su sd e sd brid, tralala lalir. « lis font 
p6ter les pieds, ils tapent dans les mains , en chantant : elle a cass£, la 
Marion, elle a cass£ ses sabots, ses sabots et ses brides, tralalalalire. » 

Au reste, la vie retiree que Ton menait k cette 6poque n avait rien de 
maussade; elle 6tait plut6t joyeuse et tranquille, car la population tout 
entifere, riunie par les liens d'une solidarity r£ciproque, ne formait, pour 
flinsi dire, qu'une seule fanjille, 
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L'argent 6tait rare et passait presque tout aux impdts. Mais on se con- 
tentait de peu : les chitaignes, les pommes de terre suffisaient presque k 
la nourriture des pauvres gens. Le pain 6tait noir, fait de baillarge, 
d'orge, d'avoine avec un peu de froment, qu'on rempla^ait dans les 
mauvaises annies par des tiges de bigarot (mais) couples en pctits mor- 
ceaux et moulues avec le grain. 

Une pot£e de tnongettes (haricots), une frottie d'ail, des chitaignes 
grilles dans une poSle predarse (perc£e de trous), des cr£pes, un coup 
de piquette, composaient un festin peu cofiteuxjqu'on offrait de bon coeur 
et qui 6tait accept^ avec plaisir. Tuer un pore ou mfime un poulet, 
c'6tait une bonne aubaine dont on s'empressait de faire profiter ses voisins. 

Les maisons £taient peu luxueuses et Ton ne se mettait pas en frais 
meme pour en assurer la solidity. Plusieurs personnes, ententes dans 
F6glise, ont tt£, d'aprfcs les registres de la paroisse, tuies sous les dibris 
de leurs maisons. 

Une pi£ce unique suffisait pour toute la famille, quelquefois mfeme elle 
abritait aussi les animaux, &ne, p£rots, gorets, siparfa par des tnandis de 
planches (cloisons) ou de simples claies. Le pore a conservi quelque 
chose de cette ancienne familiarity : il va encore recueillir sous la table, 
en compagnie des poules, les restes du repas. 

Avec de tels usages, recevoir ses amis n'itait pas une gtoe. 

Aussi recherchait-on le travail en commun et personne ne se montrait 
avare de son temps. Le jour des morts, aucun propriitaire de boeufs 
n'aurait labour^ pour son propre compte; ce jour-li 6tait dfl aux pauvres 
gens qui n'avaient pas d'attelage. Celui qui se trouvait en retard pour la 
culture de ses vignes voyait aussit6t ses voisins accourir & son aide. 
L'hiver, quand tout autre travail 6tait devenu impossible par le froid, 
les hommes vigoureux se r6unissaient pour couper le bois et faire les 
fagots. Partout ou il y avait du bigarot & ipigouiller 1 , des calous (noix) i 
enougeler 2 , des bandes joyeusesde travailleurs s'offraient avec empressement. 
La r£colte des foins, les moissons, les vendanges, fournissaient aux pau- 
vres 1'occasion de payer les services re?us pendant Phiver. Quelle fete 
entail alors ! et que le travail paraissait 16ger ! 

Toutes les occasions de se voir 6taient saisies avidement. Les hommes 
se riunissaient pour faire des paniers, des clisses (claies), des bourgnes } , 



1 Debarrasser l'6pi de son enveloppe. || a Casser et trier. || 3 Sorte de 
benne faite de paille et d'osier, oi Ton conserve les fruits s6ch£s au four 
(quartillons, — quartiers de pommes ou de poires, — prunes, cerises, etc.). 
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despalissons x ; les femmes, pour filer, pour laver, pour garder les bestiaux ; 
les jeunes gens, gar^ons et fillfes, pour aller aux veillies et aux frairies. 

Avec cela, les moeurs itaient pures 3 . La premiere jeune fille qui a failli 
s'est vue poursuivie & coups de pierre dans toute la commune, et son 
s&iucteur a dti quitter le pays. 

Mais le lien le plus puissant qui maintenait unies toutes les classes de 
la sociiti, c'6tait la religion et les pratiques superstitieuses. 

La messe 6tait le centre de la vie paroissiale. Tous les dimanches, elle 
r£unissait & T6glise la population tout entifere. 

Les fetes de Noel, Tapproche du Car&me, le jour de YOsane, les fetes 
de Piques, la Saint-Jean, les fetes patronales des villages voisins, Notre- 
Dame criptere, ramenaient chaque annie des plaisirs traditionnels qui 
paraissaient toujours nouveaux. 

A Noel, on parcourait les villages en chantant des cantiques. On 
binissaitavec solennit&le mouchon* qui devait rester allum6 jusqu'au i er de 
Tan. Apr&s cette c£r6monie, on se rendait par bandes i l'iglise. Mais les 
penstes religieuses n'&taient pas la seule preoccupation. Pendant la messe, 
quelques-uns se tenaient sur la place pour observer la lune. C6tait i ce 
moment que les pommes venaient se placer sur les pommiers : par un 
temps clair, elles se mettaient i leur aise; si la nuit 6tait noire, elles 
s'entassaient en d&ordre. Venaient-ils a constater une obscurity de bon 
augure, les observateurs rentraient joyeux k l'iglise : cette annte-li, ils 
auraient des pommes. Auretour,on riveillonnait avec des^n7Aww(rillons) 
nouveaux et Ton faisait riveillonner toutes ses bfctes. 

Le dimanche de Tire-Coudine, huit jours avant 16 premier dimanche 
de CarSme, commen^aient les fetes burlesques du mardi-gras qui se 
terminaient le jour des Cendres par de solennelles assises et une r£jouis- 
sante execution. 

Le jour de YOsane (dimanche des Rameaux), tout le monde 6tait sur 
pied. Le matin i la messe, on faisait binir des dsaniers que Ton plantait dans 



1 Sibille faite aussi de paille et d'osier oil Ton depose la p&te au sortir 
de la mi (maie) avant de la mettre au four. || 2 Cependant une pratique 
prouve bien qu'il a dfl toujours y avoir quelque exception. Quand la 
mkiagfere 6chaude les boudins nouvellement faits, elle doit, pour les 
empScher de crever, les baptiser en les plongeant dans Teau bouillante au 
nom d'un mari volontairement trompi, qui devient par le fait parrain des 
boudins. Mais je dois dire que, vers 1830, il n'y avait qu'un seul parrain 
pour tous les boudins de la commune de Cellefrouin. || * Tison. 
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ies champs oil ils prot^geaient le bl6, mais sans les introduire dans les 
maisons, oil ils auraient fzitcbdvenir (moisir) le pain. Le soir au cimeti&fe, 
on priait pour les morts et Ton faisait des observations m6t£orologiques : 
le vent devait garder les trois quarts de Tann6e la direction qu'il avait au 
moment oix la procession s'arrStait devant la croix dsaniire. 
'•> A PAques, on allait k la collecte des oeufs, et Ton se ripandait dans les 
hameaux pour tuer le coq et faire danser le bouquet. 

On ffetait la Saint-Jean k la TAche, P Ascension k Beaulieu, la Pentecdte 
& Cellefrouin, la Saint-Roch (16 aoAt) & Parzac, la Nativity (8 septembre) 
A Saint-Claud. 

Avec Thiver recommen^aient les ffctes intimes. Le 8 dicembre, on 
faisait, en Phonneur de Notre-Dame, des crfipes que Ton partageait en 
famille avec les poules. Malheur k la minagtre qui aurait n£glig£ ce 
devoir : ses poules n'auraient pas pondu. 

Ainsi un contact journalier rapprochait tous les habitants. 

Cependant Punion n'6tait pas absolue. Le bourg frayait surtout avec 
les Pradelifcres et le Maschinet qui 6taient habitus par des messieurs. 
Chavagnac vivait un peu isol£. Lascoux avait quelques Strangers, des 
scieurs de long, dont quelques-uns itaient mal fam£s. Le Temple 6tait 
redout^, car ses habitants vigoureux et querelleurs couraient le loup 
garou : leurs sabots, qu'ils laissaient pour leurs promenades nocturnes, 
avaient 6t6 vus ranges sur la chaume de la mare, et Tun d'eux s'itait 
laissi prendre 1 . Goutibert comptait surtout des marchands d'Anes, de 
cochons et de morue, qui aimaient k rester chez eux. Le Masdinteau et 
la Boubifcre se rapprochaient des villages de Beaulieu. Le Lac £tait attiri 
vers Saint-Claud. 

Telles itaient les moeurs de Cellefrouin dans le premier tiers de ce siicle. 

Mais tout cela n'est d£ja plus qu'un souvenir. 

La grande revolution 6tait pass£e sans amener d'autre changement que 
P&oignement des nobles, les Duchatel, les De Sail ignac, les Duplessis, 
les De Saint-Michel, qui £taient les ptres des pauvres, et P61£vation de 
certains usuriers qui avaient su accaparer la propri£t£. Celle de 1830 
porta un coup fatal aux habitudes religieuses; 1848 vit la population 
arm£e contre un cur£ d£bonnaire. La nouvelle bourgeoisie avait fait son 
ceuvre. Les relations avec le dehors, Parriv6e d'itrangers influents, le 
bien-6tre qui s'est ripandu, ont fait le reste. Apr£s la religion, ont disparu 
les pratiques superstitieuses, puis Pentente cordiale et la vie de famille. 
Maintenant c'est au tour de la langue. 

* Voir Pappendice. 



Digitized by 



Google 



pr£liminaires. 159 



Le fran^ais est entri k Cellefrouin par la chanson, il y a 60 ans. Avant 
cette 6poque, on traduisait les chansons fran^aises en patois, au risque de 
perdre la rime 1 . Cest ainsi que faisaient les personnes 4g£es vers 1830. 
D6j&, cependant, ma grand'm^re chantait volon tiers en fran^ais ou en 
poitevin; mais ma mfcre ne voulait chanter qu'en frangais : « en patois, 
pensait-elle, ce n'itait pas joli. » 

A cette 6poque, le paysan ripondait en patois k celui qui l'interrogeait 
en fran^ais. Un peu plus tard, il se mit & parler fran^ais avec le curi et 
les Strangers; mais il itait flatt6 de se voir interpeller dans sa langue. II 
en 6tait ainsi il y a vingt-cinq ans. Lorsque je parlais patois, pendant 
mes vacances, j'itais fort bien accueilli : les visages s'6panouissaient et 
Ton ne manquait jamais de dire non sans malice, que tel ou tel qui 
avait passi trois mois dans le pays bas ou au service, £tait revenu ne 
sachant plus parler comme au pays. 

Mais la g6n6ration attachie au patois a disparu; et aujourd'hui, pour 
obtenir qu'on veuille bien le parler avec moi, j'ai besoin d'user de 
stratagfeme ou de sollicker cette faveur comme un service. 

Cependant, jusqu'i ces derniferes annies, le patois seul £tait en usage 
dans les relations entre indigenes et n* avait d'autre ennemi que Tinsti- 
tuteur. Mais voili que quelques pferes de famille se sont mis de la partie. 
Pour ipargner k leurs enfants la honte de parler patois, ils ont rendu 
obligatoire autour d'eux Tusage du fran?ais. Cette mesure, dont Pinitia- 
tive a £t£ prise par M. Ph. Chambaud en 1880, est adoptee par tout 
le bourg et par une famille de Chavagnac. Je dois dire cependant qu'elle 
n'a pas encore porti les fruits que Ton en esp£rait. Le patois, banni de 
quelques foyers domestiques, continue & rigner sur la place publique. 
Cest li qu'il saisit d£sormais les enfants que Ton voulait soustraire k son 
influence/ le fils de M. Chambaud comme les autres. Mais £videmment 
il a refu le coup de mort, et ses jours sont compt£s. 



1 J'ai recueilli des chansons de ce genre, et le d£faut de rime n'a rien" 
de choquant pour Toreille du paysan qui rigle les paroles sur la musique. 
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§ 2. — Documents. 
Les documents utilises sont de deux sortes : oraux et Merits. 

DOCUMENTS ORAUX 

Les documents oraux se composent de mots, de phrases, de ricits, de 
dialogues, entendus par moi et transcrits sur le champ. lis ont iti tous 
recueillis avec le mime soin, mais non dans les mimes conditions. Les 
uns sont dus aux relations continuelles et intimes de la vie de famille; 
les autres a des explorations rapides et sommaires. Ceux-ci ont iti 
comme saisis au vol dans le cours d'une conversation ou je ne jouais que 
le rdle d'observateur passif; ceux-li ont 6t6 amends k Pinsu de mes 
interlocuteurs, par une diplomatie dont seul j'avais le secret; d'autres 
ont 6t6 demandis directement et sont le fruit d'expirimentations oil les 
sujets observes devenaient mes collaborateurs. J'ai observi un peu partout 
et toutes sortes de personnes : £ la maison, dans « le cadre familier » de 
la vie journaliire, chez des amis, dans les champs ou le long des routes, 
sur place et loin du domicile, des indigenes et des nouveaux venus, des 
personnes ne parlant que leur patois, d'autres qui l'ont abandonni pour 
le fran^ais ; ceux qui n'ont jamais quitti leur village et ceux qui ont ilu 
domicile ailleurs ou qui sont revenus apris de longues absences. 

Critique des documents oraux. 

Si je m'en rapportais aux rigles donnies par M. Psichari (Observations 
sur la phonitique des patois , Revue des patois g.-r., II, p. 20), plusieurs de 
ces documents seraient & rejeter. « Le paysan, dit-il, ne parle pas la mime 
langue dans les diffirents endroits du mime village 06 vous conversez 
avec lui, par exemple chez lui ou dans la maison d'un ami, au cabaret 
ou sur la place publique. II a besoin de son cadre familier pour parler la 
langue qui lui est naturelle. D'autre part, le plus sur moyen de se 
tromper, e'est de poser aux paysans des questions directes. A plus forte 
raison , le paysan, interrogi hors de son village, ne nous donnera-t-il 
jamais un renseignement sur lequel la science puisse compter. II s'agit, 
avant tout, de surprendre le paysan dans Titat d'inattention : dis que se 
produit chez lui P absence de l'£tat d'inattention, toute information peut 
itre consid£r£e comme nulle et non avenue. » 
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Ces remarques t£moignent d'une grande finesse d'observation ; mais il 
ne faudrait pas, du moins pour les pays que j'ai explores, les prendre au 
pied de la lettre. 

Un parler ne forme point un tout indivisible dont toutes les parties 
sont 6galement sous notre puissance. On y peut distinguer trois 
Aliments. Le premier, de beaucoup le plus important, est Filament 
refi&hi; c'est celui dont chacun a la pleine conscience et qui se presente 
k Fappel de la reflexion. Le second comprend Fensemble des formes qui 
sont en train de se produire ou en voie de disparaitre; il s'efface a la 
reflexion et ichappe k la conscience : c'est 1' Aliment instinctif. Le troisieme, 
que j'appellerai F£lement ideal, comprend tout ce qui, dans notre esprit, 
realise le type du beau langage. 

De ces trois 616ments, le premier seul est fixe ; il constitue le fonds 
present de la langue. Les deux autres, places aux confins du pass£ et de 
Favenir, n'existent que dans l^s tendances ou les aspirations du sujet 
parlant. Les deux premiers sont indigenes, le troisieme est surtout 
Stranger. 

Pour l'616ment instinctif, M. Psichari a raison. II faut le surprendre 
dans les moments ou le paysan s'abandonne, lorsqu'il parle sans prater 
attention k sa manure de parler. 

L'616ment id£al, abondant surtout sur les limites de deux dialectes et 
dans le voisinage des centres d'influence, n'est point i n£gliger dans une 
enqu£te sirieuse, car il contient plus d'un enseignement. 

Le danger, c'est de le confondre avec F6l£ment r£fl£chi. Mais, quelle que 
soit la tendance du paysan k modifier son langage devant un Stranger, 
un observateur habile saura bien distinguer l'ivraie du bon grain. En 
prolongeant la conversation un peu de temps, il ne tardera pas k voir 
son interlocuteur, fatigu£ de la contrainte qu'il s'imposait au d£but, 
rendre les armes et parler tout simplement. De plus, par des questions 
habiles, en proposant des mots dont la forme toute locale ne se prete pas 
k une traduction, il soumettra la bonne foi du paysan k une 6preuve 
decisive. Mais Fobservateur aurait-il 6t6 trompi, le philologue ne le 
sera pas : les documents gravement falsifies ne r£sistent pas k F analyse. 

Vitat de sinciriti peut done Stre constat^, et il suffit pour F£tude de 
l'£16ment r£fl6chi. Dans cet ordre de faits, aucun t^moignage n'est k 
rejeter, mfeme ceux qui ont £te donnas dans les circonstances les moins 
rassurantes, comme apr&s une longue absence du pays natal, l'abandon 
et mfeme Foubli partiel du patois. Soit, par exemple, une enquSte sur la 
limite du territoire ou la gutturale m£diale posttonique se conserve, et 

ROVSSELOT. " 
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supposons que Ton demande & un homme qui $e souvient k peine de son 
patois comment on disait scie (secat) dans son village. S'il r£pond scie, 
il y a lieu de douter : ce peut £tre un mot francais. Mais s'il dit sije, 
pourquoi h6siterait-on ? 

Ainsi, loin d'etre ddsarm^e en face des depositions fautives ou des 
erreurs involontaires, la science peut profiter des unes et des autres. D'oii 
je conclus que tous les timoignages sont bons. Le tout est d'en determiner 
la valeur et de ne leur demander que ce qu'ils renferment. 

Degri de giniralisation dont sont susceptibles Us documents oraux. 

Si le cadre d'une etude est assez restreint, il est possible d'entendre 
toutes les personnes qui s'y trouvent renferm6es. Mais, dans ce cas mfeme, 
Fobservateur sent bientdt la necessite de regarder un peu au deli, et se 
voit oblig6 de recourir i des explorations incompletes. Des lors, la ques- 
tion se pose de savoir quel rapport il peut y avoir entre la langue de 
quelques-uns , ou mime d'un seul, avec la langue de tous; en d'autres 
termes, si Ton peut sur des temoignages individuels conclure pour la 
generalhe. 

La reponse, c'est k l'observation seule que nous devons la demander, 
et elle peut varier suivant les lieux oil celle-ci a porte. Autant que je puis 
en jugcr par ma propre experience (et cela suffit dans le cas present), l'eie- 
ment riflechi d'un patois ne varie gufere dans un m£me village. .L'on peut 
done admettre que, sur ce point, le temoignage d'un seul vaut pour tous. 
Mais, quand il s'agit de lament qui est encore flottant, et de faits qui 
sont soumis k une evolution actuelle, un temoignage isole ne peut avoir 
de portee generale. Ce qu'on peut faire de plus, e'est de Tetendre & la 
generation dans laquelle on Pa observe. Une modification peut, il est 
vrai, se produire isoiement, et Ton en a beaucoup d'exemples ; mais les 
faits isoies se deceient toujours par des caracteres propres qui ne per- 
mettent pas de les confondre avec le resultat d'une evolution reguliere. 

Les sujets m^mes, chez qui on les rencontre, sont souvent en mesure 
d'avertir Tobservateur, car ils ont eu ordinairement & subir des critiques 
ou des railleries pour leur difaut de langue. En tout cas, on ne trouvera 
pas le meme fait chez deux individus differents. 

Je me crois done autorise & conclure : 

i° D'un seul temoignage pour tout un village de peu d'etendue, quand 
ce temoignage concorde avec Tinduction scientifique, et qu'il porte sur 
un fait pour lequel revolution paralt £tre accomplie; 

. 
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2° De deux ou trois t^moignages pour toute la g£n£ration plac£e dans 
des conditions analogues k celles des sujets observes. 

Du reste, il sera toujours facile au lecteur de connaitre au juste la 
valeur des formules g£n6rales que, pour plus de bri£vet£, j'emploierai 
souvent, en se reportant k la liste des t£moignages que j'ai recueillis 
pour chaque village. 

Valeur des documents oraux pour itablir la chronologic linguistique. 

Les raisonnements, basis sur les documents oraux, supposent tous 
un postulatum, dont la preuve, je crois, r£sultera de Tensemble de 
l'ouvrage : i savoir que le patois est stable dans chaque individu, et que, 
considiri k un &ge quelconque du sujet observe, il reprdsente le parler 
de la g£n6ration prise dfes Porigine ; — en d'autres termes, que le patois 
est constitu£ dans l'enfance et qu'apr&s il ne change plus, du moins 
quant i la nature propre des sons, d'une manure appreciable. 

On peut faire i ce principe une objection pr£judicielle, qui n'est point 
sans valeur : les modifications qui se produisent avec P£ge dans les organes 
doivent amener des modifications dans le parler. 

Pour apporter une r6ponse directe et sans r£plique, il faudrait pouvoir 
fournir une s6rie d'observations faites sur une personne aux diffferentes 
piriodes de son existence par un observateur plac£ chaque fois dans les 
monies conditions. Cest dire qu'il faudrait, pour trancher la question, 
recourir i une observation m£canique. En attendant qu'elle soit faite, 
voici les raisons ginirales que je puis faire valoir en faveur de ma 
supposition : 

i° Des observations faites par moi sur ma mfcre k dix ans d'intervalle 
et d'une fa^on tout & fait ind6pendante ont donn£ des r6sultats identiques. 

2° Les parlers des vieillards ont entre eux les memes ressemblances 
que ceux des enfants. Une Evolution se continuant aurait amen£ infailli- 
blement des divergences, surtout lorsque les personnes ont v£cu dans des 
milieux complement difF&rents. Or, autant que j'ai pu le constater, ces 
divergences n'existent pas. Je citerai comme exemple les parlers de deux 
amis d'enfance, MM. L6vSque et B. de Fonroche (Le Maschinet), qui 
sont demeuris identiques. Pourtant, M. L6v£que n'a jamais quitt£ son 
village, et M. B. de Fonroche a pass6 37 ans hors du pays. Rien, du 
reste, n'est plus frequent que de trouver des vieillards qui, transports 
depuis longtemps dans des villages Strangers, ont conserve fid&lement la 
caractiristique du patois de leur lieu d'origine. 
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Mais, je me hate de le reconnaitre, ces observations ne portent que sur 
la nature m£me des sons, et non sur les qualit£s accessoires, comrae la 
dur£e, l'acuit£ ou l'intensit£. 

Je me garderais bien aussi de les 6tendre aux. faits d'ordre analogique. 
Cest surtout dans le premier age que Tanalogie est puissante; mais il 
est possible qu'elle conserve quelque chose de son action sur toutes les 
piriodes de la vie. 

En tout cas, elles ne s'appliquent pas du tout a Foment Stranger qui 
s'introduit dans le langage. Sous ce rapport, la m£me personne modifie 
plusieurs fois son parler. J'en ai des t£moignages certains, et, du reste, 
ici les t£moignages sont superflus. Non seulement les mots Strangers sont 
re$us ou rejet£s en proportions variables dans le courant d'une m&me 
existence, mais le mot Stranger lui-meme varie dans la m&me bouche 
avec le temps. En 1879, ma mere disait kdtupelmd « continuellement », 
en 1886 kotunyerma, en 1890 kdtityerma. On ne trouverait pas un 
changement analogue dans un mot indigene. 

Ces reserves faites, je crois que le patois est fixe dans le mfeme individu. 

Sources des documents oraux. 

Je devrais maintenant faire connaitre les circonstances dans lesquelles 
chacune des personnes aupres desquelles j'ai recueilli des documents ont 
constitui leur parler. Mais la tache serait longue et Enumeration fasti- 
dieuse. Je me contenterai de le faire pour les membres de ma famille qui 
rn'ont fourni la base m&me de cette etude. Quant aux autres personnes, 
je me bornerai a quelques indications sommaires. 

Ma famille. 

Ma parent^ a Cellefrouin a £t£ constitute par l'union de deux families 
qui se sont alliees dans les personnes de ma grand* m&re et de mon grand- 
p£re, celle des Bernier et celle des Garnaud. 

A ces deux families, je dois en ajouter une troisi&me qui descend des 
Bernier, par une tante de ma grand' mere, et dont une partie est pass£e par 
deux manages successifs dans celle des Garnaud, je veux dire celle des 
Bechade. 

Les Bernier et les Bichade sont relativement nouveaux a Cellefrouin. 
Les Bernier n'apparaissent dans les registres de la paroisse que dans le 
courant du xvm e si6cle. Les Bechade sont plus anciens. Nous les trouvons 
£tablis a Cellefrouin en 1639, e'est-a-dire aussi haut a peu pr£s que les 
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registres nous permettent de remonter. Nous pourrions m£ine dresser leur 
ginialogie k partir de Louis Bichade de Fonroche, qui fut p&re, en 1734, 
de Francois Bichade de Fonroche auquel remontent les repr£sentants 
actuels de la famille. D'un rang assez £lev£ pour le pays, ils avaient leurs 
tombeaux dans Tiglise et s'itaient allies aux De Salignac-F£neIon. Ce 
qui ne les empfechait pas de conserver avec un soin jaloux le patois qu'ils 
parlaient. 

Les Garnaud, d'une condition plus modeste, mais pourtant ais£e, sem- 
blent appartenir k la population indigene. Ils sont cit£s deux fois dans le 
Cartulaire, et huit fois dans le Censier. Nous les retrouvons dans les 
registres & partir de 1646. V absence d'une forme compl&tement populaire 
pour le nom de Garnaud pourrait seule faire croire i une importation 
itrangfere. Mais la conservation des noms de famille n'est due qu'i une 
influence savante. Des formes populaires dans le censier, comme Tareu, 
Grossly ont complement disparu devant les formes frangaises Tareau, 
Grassin. Les noms de lieux seuls ont garde les formes indigenes. On dit : 
a Id fo b&rcl, la Font Barraud »; mais « th bcirb, chez Barraud ». Les 
personnes itaient surtout d6sign6es par des surnoms. Celui de mon 
grand-pfere 6tait Papelin. 

Dans les derniers temps, les Bernier etaient £tablis au Moulin de la 
Boubiire, les Bichade au Temple, les Garnaud au Moulin-Neuf. 

Le mariage de mon bisaieul Bernier avec une femme de Poursac, suivi 
de ceux de son fils, de son petit-fils et de sa petite-fille avec des per- 
sonnes de Beaulieu, ont 6cart6 le parler de la branche directe des Bernier 
du patois de Cellefrouin. Je ne le distingue pas de celui de Beaulieu. 
J'ai observe : M. Pierre Bernier (1821) qui s'est transports de la Bou- 
bifere au Moulin de Sansac; sa soeur, M me Cotinaud (1825) 6tablie i 
Beaulieu ;ses filles, Anoa (1830) et Th£oline (1854), nees toutes les deux 
& la Boubifcre, et son neveu, Eugene Cotinaud, n£ i Beaulieu (1865). 

Les descendants des soeurs de ma grand'mere Bernier parlent le patois 
des lieux oil ils sont n£s : M me Darconnat (1825), son fr&re M. Cham- 
pagne (1836), et son fils Louis Darconnat (i860), celui de Ventouse; 
les filles de M. Champagne, celui de Ronfort (Saint-Front), pays de 
leur mire; M. Sejat (181 1), et ses neveux Pr£votel, celui du Moulin 
de Villars et du Maine-Michaud, sa petite-niece M me Pinaud, celui de 
Chalais (Saint-Claud). 

M. Louis Darconnat, qui est venu passer une annSe i Paris, m'a assiste 
de sa collaborailon pendant la redaction de cette partie de mon travail, 
et je lui dois d'u tiles renseignements. 
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Le patois des B6chade, du moins celui que j'ai itudii moi-mfeme, 
s'£carte de celui du Temple, et se rapproche de celui des Garnaud. Aussi 
ai-je cru pouvoir lui emprunter les Echelons qui me manquent dans la 
famille Garnaud et qui me permettent de remonter sur certains points 
jusqu'au second tiers du xvin e si£cle. Je citerai : 

1783. F. BfecHADE de Fonroche, fils de Fr. de Fonroche, 6tait n£ au 
Temple. Je connais de lui quelques formes archai'ques qui sont rest£es, 
gr Jce & leur £tranget£, dans la m£moire de sa fille, M me Valteau de Mouillac. 
II 6tait, par son mariage avec une demoiselle Bernier, Toncle de ma 
grand'm£re. 

1809. M me Valteau de Mouillac est n6e au Temple; mais elle est 
restee au Maschinet chez une de ses tantes, afin qu'elle put suivre de li 
ricole de Ventouse. Elle a d£fendu son patois de son mieux. Elle m'a 
racont£ que sa tante voulant lui faire dire cUv&tS (forme de Ventouse), 
au lieu de dkvaih (forme de Cellefrouin) : « Tant qu'i changer, aurait-elle 
r£pondu, j'aime mieux dire tahlier. » Elle a gard£ divdti. Aprfes un court 
s6jour k La Merlifcre, elle a quitt£ Cellefrouin, en 1841, pour aller i 
Bordeaux ou elle s'est trouv£e au milieu d'une petite colonie de compa- 
triotes, compos£e de membres de la famille Bichade et de deux personnes 
de Chez-Cherves. Du reste, elle n'a jamais cessi de parler patois avec 
son fils. 

1 8 1 3 . BicHADE de Fonroche. II est n6 au Maschinet ou il a 6t6 &ev£. 
Son patois difl&re peu de celui de sa soeur (M me V. de M.). Sa vie 
pr£sente ce detail int^ressant pour nous, que, apr&s avoir 6t& soldat pen- 
dant 7 ann£es et avoir pass£ prfcs de 30 ans en Am6rique, il a retrouvi 
en quelques jours le patois de ses jeunes annies. II est done rest6 Stranger 
au mouvement qui a pu s'op£rer pendant son absence dans le patois de 
Cellefrouin, et son tdmoignage, k ce point de vue, est d'un grand prix. 

1839. E. Valteau de Mouillac. II est n£ k La Merlifere. Son pfcre, 
arrifere petit-fils d'un make d'Angoul&ne, ne parlait que franfais. II n'a 
done pu apprendre le patois que de la bouche de sa mfere et dans la 
petite colonie 6tablie k Bordeaux. 

Quant aux autres membres de la famille Bichade qui descendent d'une 
soeur de ma mire, nous les retrouverons dans la famille Garnaud. 

Le patois de la famille Garnaud a 6t6 constitui au Moulin-Neuf , oil 
mon grand-p£re est n6, le dernier de neuf enfants. Ce moulin, qui est le 
Moulin-Neuf au moins depuis le xni e sifcele, 6tait, il y a 50 ans, le centre 
ou Ton se r£unissait de tous les villages voisins, du bourg, de Che?- 
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Picard, de Chez-le-Royal, de Chavagnac, de la Phibaudet, du Lac, du 
Temple, de Chez-Verinaud, etc. Une maladie, qui retint mon grand-pere 
18 ans dans son fauteuil, etait une raison de plus pour attirer les visiteurs 
qui y venaient en foule et de toutes les conditions, le cure, le notaire, 
les bourgeois, avec les pauvres gens et les clients qui affluaient. 

Tandis que le grain ou les noix etaient broyis sous la meule, tous se 
groupaient autour de Taimable vieillard qui avait garde le costume avec 
les bonnes graces du siecle dernier et qui etait Time de ces reunions. On 
racontait les nouvelles du jour, les histoires et les legendes du passe, les 
apparitions nocturnes des revenants ou du diable, les exploits du loup 
garou, les contes oh la Sainte-Vierge rempla^ait les fees, les aventures de 
Jean-le-Sot; on y daubait ni£me parfois les bourgeois et les cures; on 
se posait des enigmes; on se portait des defis; k certains moments, 
chacun devait dire son conte ou donner sa chanson. Cependant on 
rapportait du bourg des brocs 1 pleins de vin; ma mere disposait les 
gobelets sur la table ; et ma grand'mere assise devant son foyer, en vraie 
meuniere qui sait attirer l'eau k son moulin, faisait sauter les crepes 
avec une habilete demeuree celebre. 

Pour faire connaltre toute la litterature orale du pays, je n'aurais qu'k 
publier les Ricits du Moulin-Neuf. lis existent encore, conserves dans deux 
memoires merveilleuses que f aimerais k pouvoir exploiter un jour. 

Je n'ai pas connu mon grand-pere. Cest done k ma mere que je dois 
reprendre la serie des representants de mon patois. 

1822. Marie Garnaud, enfant preferee de son pere qu'elle ne quittait 
jamais. Elle represente fidelement la tradition des Garnaud, et j'ai pu me 
convaincre qu'elle n'a rien pris de sa mere, Frangoise Bernier. Elle a 
quitt6 Cellefrouin k Ykge de 22 ans pour s'etablir k Saint-Claud ou elle 
est toujours restee depuis. Suivant la coutume de son temps, en sa 
quality de fille,elle n'a pas apprisi lire.Le patois a ete pendant longtemps 
sa seule langue, et elle Ta defendu, comme son costume, contre Tinva- 
sion de la mode nouvelle. Cependant elle a, depuis peu, flechi sur certains 
points, et, comme elle abaisse ses coiffes, elle francise son patois. Mais 
ellese rend bien compte du changement; aussi, quand elle veut, elle sait 
bien laisser de cdte tout element d'emprunt. 

1832. L. CARRfe, petit-neveu de mon grand-pere, ne k Cellefrouin, 
itait un habitu6 du Moulin-Neuf. Eloigne du pays depuis longtemps, il 
en parle le patois avec amour. Je lui dois d'avoir le premier attire mon 
attention sur certaines formes peu correctes de mon propre parler. 



1 Crwches qui servent i mettre Teau k boire. 
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1834. Marie B£chade, niice de Marie Garnaud, nie au Moulin-Neuf. 
Elle ne reprisente en rialiti que la tradition des Garnaud ; car d'une part 
elle descend de ceux-ci par son pire comme par sa mire ; et d'autre part 
son grand : pire, frire de Fr. Bichade de Fonroche, itant mort jeune, 
l'iducation des enfants est restie entre les mains de la mire qui itait 
une niice de mon grand-pire Garnaud. On peut dire qu'elle n'a pas 
changi de milieu, malgri quelques sijours temporaires k Lascoux et k la 
Merliire. Elle est fixie depuis longtemps Chez-Casternaud. C'est un timoin 
pricieux du parler de Cellefrouin : elle n'en connait pas d'autre. 

1837. Jean Bichade, frire de Marie, ni aussi au Moulin-Neuf. II est 
alii k l'icole et il a quitti le pays k 22 ans, mais il n'a pas cessi de parler 
patois en famille. Pendant que je ridigeais ce travail, il itait k Paris, et 
il s'est priti avec complaisance k toutes mes investigations. 

1846. Pierre Rousselot, fils de Marie Garnaud. Mon pire est de 
Nanteuil-en-Vallie, et je suis ni k Saint-Claud. Malgri ces deux circon- 
stances, ou plut6t grice k elles, jepuis mericlamer du Moulin-Neuf dont 
je continue sur bien des points la tradition. Ma mire m'a appris son patois 
et je l'ai parli constamment avec elle. J'ai fait mes premieres itudes 
k Cellefrouin, oh je suis resti depuis douze ans jusqu'i. seize, parlant tous 
les jours patois avec les paysans et mes camarades de jeux. Cependant je 
n'ai pas ichappi entiirement aux influences des milieux oil j'ai vicu. J'ai 
pris au parler de Saint-Claud quelque chose de ses nasales, et certaines 
formes de conjugaison ; au fran^ais, sa syntaxe. 

Aucune de mes sceurs n'a conserve l'habitude de parler patois; elles 
l'ont abandonni dis qu'elles sont allies k l'icole. Deux nianmoins, 

1850. Marie-Louise Rousselot, et 

1852. Juliette Rousselot, ont gardi des formes intiressantes. 

1859. Franchise Neuville, fille de Marie Bichade, a iti ilevie Chez- 
Casternaud. Elle n'a guire vicu qu'avec sa mire dont elle. continue 
tris visiblement la tradition, tout en subissant une ligire influence du 
patois de Chavagnac qui est celui de son pire. 

1878 et 1880. Mariette et Elisa Raynaud, filles de la pricidente, 
sont nies k Fonfais et ont iti transporties en 1880 Chez-le-Royal. Com- 
paries i leur mire, elles ont quelque chose d'archai'que dans leur parler. 
Elles ont iti en partie ilevies par leur grand' mire, et elles vont k l'icole. 
Leur pire, qui est de Chasseneuil, a adopti le patois de Cellefrouin, 
mais sans se dibarrasser entiirement de celui qu'il a ripudii tout enfant. 

Ainsi, en riunissant les deux families Bichade et Garnaud, nous obte- 
nons une sirie qui embrasse plus de cent ans, et qui comprend quatorze 
timoins, tous placis dans des conditions qu'il est possible de diterminer. 
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Le patois des autres membres de la famille Garnaud fixes dans des 
hameaux importants se rattache k celui des lieux qu'ils habitent, avec 
quelques nuances pourtant que nous aurons & constater. Je signalerai : 

Pierre Baud (1835), petit-fils d'une soeur de mon grand-pere mariee 
au Temple, avec ses enfants, Pierre (1876) et Marie (1880), sa soeur, 
M™ Tabaud (1844), et sa NifecE(i864), parlent le patois du Temple. 

M me Lavaud, cousine germaine de ma mire, ses enfants et ses petits- 
enfants parlent celui de Lascoux. 

En transcrivant ces noms, j'ai la douleur de penser que deux deji ne 
sont plus qu'un souvenir. M me Valleteau de Mouillac d'abord, puis 
M. Pierre Bernier, ont 6te ravis k notre affection et i ma reconnaissance. 

Indication sommaire des sources or ales. 

La liste suivante ne se rapporte qu'aux documents oraux recueillis dans 
la region. Qjiant i ceux qui y sont Strangers, j'en indiquerai la provenance 
i l'occasion. 

Les nonas de lieux sont ranges selon Tordre alphab£tique des communes 
et, sous chaque commune, selon Tordre alphaWtique des hameaux. 

Tous les hameaux ne sont pas mentionnis mfime pour Cellefrouin ; 
cela tient & ce que quelques-uns ne sont habitis que par des nouveaux 
venus, et que les autres m'ont paru nigligeables pour l'objet que je me 
proposals. 

Les personnes indiquies apres chaque nom de lieu sont, sauf mention 
contraire, n£es dans ce lieu et observes sur place. 

Les chiffres entre parenthfeses marquent l'annie ou PenquSte a 6te faite 
et a laquelle se rapporte l'4ge indiqu£. 

L'astirisque disigne un membre de ma famille dont il a ete deji parl£. 

Je joins A cette liste le nombre des habitants, d'apres le Dictiohnaire 
giograpbique du dip. dela Charente public en 1858. Cette date convient bien 
pour determiner le cadre oil se placent la plupart de mes renseignements. 

Agris. — La Grange. — M°>« Brunaud, depuis peu a Saint-Claud, environ 37 ans 
(1887). -99 h. 

Aunac. — VieuX'Aunac. — Une femme de plus de 95 ans et son petit-fils, homme 
d'une quarantaine d'annees (1887). — 239 h. 

Bayers. — Une femme de 68 ans ; un jeune homme de 20 ans et de tous petits enfants 
que fai ecoutes sans etre vu (1887). — 382 h. 

Beaulieu. — Veuve Ballet, 68 ans (1879) ; MM. Cotineau, 63 ans ; * Eugene Cotineau ; 
Amedee Garnaud, environ 37 ans, vu a Saint-Claud (il a vecu loin du pays) ; Ballon, 
sacri stain, 62 ans; Caillier, 60 ans (1886). — 388 h. 

La Grange a Boussard. — Diverses personnes ; M. Ballon, etabli a St-Claud (1886). — 
i8h. 

Moulin deSansac. — M«e Bernier, 55 ans, et ses *filles (1886). — 6 h. 

Bioussac — M. etM me Mourousseau, 60 ans, vus a Parzac (1887). — 82 h. 
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Cellefrouin. — MM. Carr6, 6$ ans, son fils, 35 ans, et ses petits-enfants, 9 ans 1/2, 
8 ans et 5 ans ; Geneix, 52 ans ; Grassin, 66 ans (il tient un hdtel tres frdquentQ, ct 
son fils atne\ 26 ans ; Faudry, 18 ans (1887) ; mes deux corapagnons de jeux : Fr. 
Doche, 40 ans (1887), dont lc pere £tait des L&ots et la mere du bourg, et C. Babaud, 
41 ans (1890).— 138 h. 

Chavagnac. — M. Gros, 60 ans (1887), d£ja vu en 1879 > une camarade d'enfance de 
ma mere, $9 ans (1887) ; M. Pierre Neuville, e*poux de * Marie B£chade, ne" en 1832 
(1887 et 1890), et son frere (1887) ; enfant Mayou, 11 ans; H&ene Vergnaud, 5 ans ; 
une personne de 3$ ans ; une femme de 71 ans (1890). — 328 h. 

Cbe^Castemaud. — * Francoise Neuville (1887). — 8 h. 

Che^-Cherves. — Tardat, facteur, 54 ans ; un autre Tardat, environ 60 ans (1887). — 
46 h. 

Cbe%-FranciUon. — M»e Pascal Lebrunie, 34 ans, demeurant pres du cimetiere ; son 
frere, M. Aug. Bernard, 25 ans (1890). — 26 h. 

Che^le-Royah — * Mariette et * Elisa Raynaud (1887). — 21 h. 

Cbez-PMchou. — Un enfant de 10 ans (1887). — 8 h. 

Goutibert. — Une femme mariee aux Ages, ou elle demeure depuis 20 ans, environ 
50 ans ; plusieurs personnes ; une petite fille de 4 ans (1887). — 73 h. 

La BoubUre. — M. * Bernier (1886). 
' La Merlifre. — Une petite fille (1887). — 43 h, 

Lascoux. — M°»« *Lavaud, ses enfants et ses petits-enfants, 25 ans, 15 ans et 13 ans 
(1887), 8 ans, 4 ans (1890) ; la fille Rivet, 12 ans, Louise Mayou (son pere et sa mere 
sont du village), 3 ans ; la fille d'une cousine germaine de ma mere, M°u Charles, 33 
ans, habitant Les Pradelieres (1890). — 134 h. 

Le Maschinet. — M. L£veque et M. * B6chade de Fonroche, deux amis d'enfance ; une 
petite fille (1887). — 46 h. 

Le Masdinteau. — M m « Degorce (M. Grenet), e*tablie a Saint-Claud ; sa sceur, M m « 
Lhoumeau, environ 45 ans; M. Brethonneau (1887). — IX 3 n * 

Le Moulin Neuf. — * Marie Garnaud (1879, l88l > l886 > l88 7» l88 9» i 8 9o);*Marie 
B&hade (1882, 1886, 1887, 1889, 1890) ; *Jean B^chade (1880, 1888 et 1889). 

Le Temple. — Une camarade d'enfance de ma mere (1887) ; M. Tabaud, 58 ans (1886 
et 1 887) ; * sa femme et * sa fille ; M. * Pierre Baud, son * fils et sa * fille ; un petit garcon de 
10 ans 1/2 et une petite fille de 4 ans (1887). — 178 h. 

Les Forges. — M. Lepinoux, 94 ans ; son fils, 50 ans, et son petit-fib, environ 18 ans 
(1886), et un enfant de 9 ans (1887). — 117 h. 

Les IMots. — Debard, 12 ans, ne* aux Pradelieres; son pere est n£ a Saint-Claud 
(1886) ; son frere, Pierre Debard, n£ chez Miteau, 11 ans ; Auguste Vildary, 14 ans, 
petit neveu de M. Pierre Carre", et son frere, Louis Vildary, 7 ans 1/2 (1887). — 23 h. 

Les PradelUres. — M. Dubois, 43 ans, et ses deux fils, Tun de 20 ans, Tautre de 13 ans 
(1887), sa femme est du Mas-Dieu. J'ai revu M. Dubois en 1890 ; trois enfants de 12, 
10 et 9 ans (1890). — 184 h. 

PuycMif. — M. Meunier fils (1887). — 35 h. 

Fuyrajoux. — Les deux enfants Tardat, Tun de 13 ans, rautrede9ans(i887). — 30 h. 

Chabanais. — M. Laurent, 78 ans, vu a Aunac (1887). — 1071 h. 

Chabrac. — Un enfant de 12 ans, de passage a Saint-Claud (1890). — 151 h. 

Champagnb-Mouton. — Deux personnes en 1879 ; une autre en 1890. — 647 h. 

Chantrbzac. — M. Grenet, £tabli a Saint-Claud (1879 et 1890). — 120 h. 

Chassenbudl. — Le fils de M. Barbineau, 22 ans, et sa nlle, 6 ans (1889). M. Crusot, 
eubli a Saint-Claud (1890). — 563 h. 

Chez-Baugis. — Elisa Patry, environ 30 ans. Elle est ne'e chez Chadiat (Saint-Claud); 
mais, transported Chez-Baugis vers Tage de 3 ou 4 ans, elle semble en avoir completement 
adopts le parler, et son petit garcon, 6 ans (1887). — 14 h. 

Chassiecq. — Mme veuve Epinoux, 74 ans (1886) ; M. La Brunerie, 51 ans; ses 
fiUes, doat l'atnte avait 21 ans (1886) ; M. Lallemand (1879). 
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Bierge. — M. Valentin, environ 60 ans (1886). — 147 h. 

Che^-Basset. — M. Meunier, dit }?$€&, leplus age* de la commune (1886). — 35 h. 

Chef-Jean de Beaulieu. — M m * La Brunerie (1886), £tablie au bourg. — 90 h. 

La Genevrau. — Un homtne, d'une quarantaine d'anne'es ; son fils, de 20 ans ; une 
petite fille de 7 ans (1886). 

Lajite. — M»« Piat, e*tablie au bourg (1886). — 33 h. 

Chenon. — Une femme £tablie a Aunac (1887). 

Cherves-Chatelard. — Chei-Bonneau. — M™« Poitevin, 3$ ans (1886 et 1890), 
dtablie a Saint-Claud depuis 9 ans, mais elle a continue* a parler son patois en famille. 

Couturb. — Che\-Gouffier. — M. Rouyer, 70 ans (1887), £tabli a Aunac. II est alte a 
l'&ole de Chenomet. — 52 h. 

Gbnouillac. — Puybarraud. — M. l'abbe* Fourgeau et sa sceur (1887). — 84 h. 

La Peruse. — M. l'abbe* Chesnes, curt de Saint-Claud, et sa sceur (1886, 1887 et 
i390). — 345 h. 

La Tache. — M™ Chdteau et sa fille, de 7 a 8 ans (1887). — 192 h. 

Lb Grand-Madieu. — M. Garnaud, 53 ans, n'ayant jamais quitte" le pays, et un autre 
homme du m&me age environ, qui a fait son apprentissage a Beaulieu (1887); la femme 
du maire (1879). 

Lb Lindois. — M me Barbineau, e^tablie a Chasseneuil (1889). — 32 h. 

Lbs Pins. — M. Leonide Bernard, environ 40 ans (1886). — 108 h. 

Licheres. — M. L£geron, $7 ans, et sa fille, 25 ans (1887). — 84 h. 

LusSAC. — M. Bellamy, habitant Le Treuil depuis quelques ann£es, et son fils (1886); 
MM. Terreau, 35 ans; Bisserier, 77 ans, £tabli Chez-Chadiat depuis 40 ans (1887). — 
196 h. 

Manot. — M»e Eugene Cotinaud, 17 ans, vue a Saint-Claud (1890). — 299 h. 

Mouton. — M. Delille, 79 ans (1887), son pere e"tait de Trellies (Jauldes), samere de 
Mouton, sa fille et sa petite-fille (1887). — 255 h. 

Moutonneau. — Un vieillard de 79 ans et son petit-fils, rencontre^ a Mouton (1887) ; 
le sacristain, 49 ans, et une femme (1887). — 225 h. 

Nantbuil. — Villars. — Mon pere, ne* en 18 18 (1887 et 1890). 

Nieul. — M. Me*turas, environ 40 ans (1886). — 261 h. 

Cht\-Ju\aud. — Un jeune homme, environ 18 ans, vu a Parzac (1887). — 49 n * 

Les Chaumes. — M»« Vachot, 70 ans, &ablie a Saint-Claud (1886). — 46 h. 

Le Rocker. — M. Tingaud, e*tabli a Saint-Gaud (1879), — 60 h. 

La Sarcellerie. — Une femme d'environ 30 ans, son pere £tait de La PeVuse, sa mere 
de Negret (1886); M. Dubois, £lev£ au Petit-Negret, il est reste" 10 ans aux Carmagnats, 
15 a Chalais, 4 ou 5 Chez-Tevenin, 66 ans (1886). — 73 h. 

Parzac. — M m « Marchive, au moins 70 ans (1879) ; MM. Texier, De*couret, 
Lhermite, 25 ans (son pere est du Poitou, sa mere de Saint-Laurent) ; un jeune homme, 
dont le pere est de Champagne-Mouton et la mere de Chatain (1889) ; un autre, dont le 
pere est de Parzac et la mere de Vieux-C6rier (1890), vu a Romfort. — 90 h. 

Che^-Cormenier. — Un homme habitant La Combe de Saint-Claud (1890). — 50 h. 

La Combe. — Un jeune homme de 17 ans (1887). — 58 h. 

La Gar audit. — M«« Marchand, habitant Saint-Claud depuis longtemps (1890). — 80 h. 

Mouchedune. — M. Nivet, 68 ans (1886). — 90 h. 

Tierce. — M. Caluaud (1886). 

Roumazieres. — Des enfants (1886). — 79 h. 

Les Vignes. — Un homme d'environ 60 ans (1886;. — Maison isolee. 

Ruffec. — M»e Raphael, 72 ans; M»« Devant, 75 -ans; sa fille, 48 ans ; la famille 
Cadoux (1886). — 2854 h. 

Saint-Claud. — M m « Baily, 57 ans ; M. Nanglard, environ 60 ans (1879) ; Louis 
Louit (L6baudi), qui depuis le commencement de mes recherches jusqu'a 1887 s'est mis 
J ma disposition avec une affection que je ne saurais oublier. II est mort en 1888, a l'dge 
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de 72 ans ; M«« Laville, 68 ans ; safille, 46 ans, et son petit-fils, Leonide Armand, 9ans, 
le seul des enfants de Saint-Claud qui ait conserve* l'usage du patois (1887); MM. J. 
Bourgeate, environ 50 ans, et Ducoq, 59 ans (1890). — 648 h. 

Chalais. — M. Ripe, 62 ans ; M™« *Pineau, 20 ans (1887) J M. Charles Prevotel, 64 
ans, sa famille habite Chalais depuis au moins 160 ans, sa femme, sa fille et sa petite- 
fille de 3 ans (1890). — 116 h. 

Che^Chadiat. — MM. Courteneuve (1879) ; Desvergnes, 51 ans (1887); Bernard, 
environ 60 ans (1890). — 127 h. 

Che%-Civadier. — M. Jacques Carmagnac, environ 50 ans (1887). Son pere Suit de 
Chez-Fayard, sa mere de Chalais. — 8 h. 

Che^-Mancier. — M. Prevotel, 66 ans; une jeune fille de 15 ans (1890). — 105 h. 

( Zhe\-Mbiier. — Un homme d'environ 50 ans (1879) ; Tenfant Denis, 4 ans 1/2 (1890), 
observe* conjointement avec sa grand'mere, de la Betoule, et sa mere, de La Chapelle. — 
35 h. 

Cbe%-Robhiet. — M. Gauthier, 83 -ans (1879). — 9 1 n - 

La Combe. — Jamot, dit la Rouine, 84 ans (1879). Son pere et son grand-pere 6taient 
nes au mgme endroit. — 3 5 h. 

La Betoule. — M m « Denis mere, 63 ans (1890). — 12 h. 

La Chapelle. — M mc Denis, 24 ans (1890). — 7 h. 

VAge. — M. Louis Sudre, 71 ans (1890). — 272 h. (L'Age touche Saint-Claud.) 

Us Carmagnats. — Jeanne Maigre, environ 58 ans (1879). — 48 h. 

Les Rainauds. — Un homme (1879) ; un jeune homme (1890). — 49 h. 

Maine-Michaud. — *M m « Prevotel, 70 ans (1879). — 9 1 **• 

Moulin de Villars. — *M. Se*jat (1879). 

Moulin de la Roche. — Francoise Vildary, environ 50 ans (1887). 

Negret. — M. Poitevin, 41 ans; une jeune femme, 18 ans ; une femme de 72 ans, 
venue a 6 ans de Saint-Laurent (1889) ; M. Dubois, 76 ans (1890). — 50 h. 

Saint-Front — MM. Gauthier, 70 ans ; son fils, 3 5 ans, et un enfant ; Louis Gau- 
thier, 47 ans ; M m *Bouchaud, 42 ans, et son fils, 12 ans (1887). — 125 h. 

Romfort. — M. Jaboin, 74 ans; sa fille (M°» e * Champagne), 40 ans, et ses petites- 
filles (1887) J deu * enfants de 11 ans ; Ren£ M£nier et Josephine Vidaud (1890). — 24 h. 

Saint-Gourson. — Le sacristain, 45 ans (1887) ; une jeune fille de 15 ans (1887). — 
142 h. 

Saint-Laurent. — Une femme tres ag£e ; un homme d'environ 40 ans ; des petites 
filles (1887). — 190 h. 

Chei-Rioux. — 21 h. — La Jarnon. — 43 h. — La Prevdtie. — 66 h. — Les Fr&gmudies. 
— 38 h. — Les petites filles de Tecole (1887). 

Saint-Mary. — M. Gobeau, environ 68 ans ; son fils, environ 28 ans ; le sacristain 
(1886). — 82 h. 

Che^-Rosi — 44 h. — et La Grange — 76 h. — Un m&iage, vu a Saint-Mary (1866). 

Salles db Villefagnan. — M. Charles, 63 ans, £tabli aux Pradelieres (1890). 

Suaux. — M. Brejoux, £tabli a Saint-Claud depuis une vingtaine d'ann^es (1886 et 
1890), et diverses personnes. — 166 h. 

Masfoubert. — Un enfant, vu a Saint-Claud (1887) 

Taise-Aisie. — M. Bodet, 50 ans, sa fille, 15 ans (1890), fix6s a St-Claud. — 156 h. 

Valence. — M. Maudet, 83 ans; un enfant de 15 ans (1887) ; M m * Rousseau, 37 
ans (1890). — 96 h. 

Bois-Bernardent. — M™« Barret, £tablie a Goise (1887) 5 M mc Gros, <hablie a Chavagnac 
(1887). — 58 h. 

Goise. — M. Barret, 61 ans, et son fils, 38 ans (1887). — $7 h. 

Ventouse. — - Famille Champagne : M«c *Darconnat (1887), son *fils (1888), son 
frere M. * Champagne (1890). — 42 h. 

Lodme, — M, Lembert, 50 ans (1887). — 25 h. 
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DOCUMENTS tCRITS 



Valeur des documents icrits pour les itudes phoneiiques de patois. 

Ces documents ont tous le d£faut d'etre mal transcrits, et pour la 
plupart celui de contenir une langue alt£ree. A eux seuls, ils seraient 
done de fort mauvais guides. Mais ils peuvent fournir de pr£cieux ren- 
seignements. 

Les icrits contemporains attirent l'attention sur des formes qui auraient 
pu ichapper et provoquent 4 des recherches. Quelquefois, ils suffiscnt 
pour l'6tude de transformations faciles a constater. 

Les documents du moyen age ont Yintfae&t special qui s'attache aux 
vestiges anciens d'un Edifice incessamment renouvel6. Chacun, pris & 
part, dit peu de chose; mais, consid£r£s dans leur ensemble i la lumi£re 
des faits contemporains, ils s'eclairent les uns les autres et reprennent 
quelque chose de la vie que le temps a effac£e. Les patois locaux,du moins 
ceux du Nord de la France, ont 6t6 rarement appel£s a Thonneur de 
Ticriture : on avait surtout la pretention d'£crire en latin ou en fran^ais. 
Mais certaines choses que Ton ne savait pas dire autrement ont 6t£ 
icrites dans la langue populaire. Les chartes, les actes notaries, les aveux, 
lesinventaires,les registres des paroisses, contiennent ainsi quelques mots 
patois que nous devons k Tignorance des icrivains. Or ces mots, il con- 
vient de les recueillir avee soin. La moisson n'est pas grande; mais on 
verra, j'espire, qu'elle n'est pas & dedaigner. 

Liste des documents icrits qui ont £ti utilisis. 

Je signalerai d'abord les documents qui sont propres k Cellefrouin et 
dont Titude s'imposait; puis, parmi les pieces relatives k l'Angoumois 
et k la Saintonge, celles oil j'ai glan£ quelque chose. 

x. — Documents relatifs a Cellefrouin. 



io Le Carttdairede l'abbayede Cellefrouin (BibL nat. fonds latin, 9235). II a £te £crit 
sur un rouleau de parcherain forme" de fcuilles ayant chacunc de 68 a 72 centimetres. II 
manque au moins unefeuille. Le rouleau a &x& coup£ en io feuillets et relie\ Le recto, 
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sauf la derniere charte, est de la m£me main. L'ecriture est celle des premieres annees da 
xii« siecle, mais nous pouvons la dater d'apres le Gartulaire lui-meme. La derniere charte, 
qui est de deux autres mains et de deux autres encres dift&rentes, est evidemment posted 
rieure a la copie du Gartulaire. Or, cette charte contient (Tune premiere main la donation 
d'un certain Airinus agissant avec le consentement de son frere et de sa mere ; puis, 
d'une seconde main, une nouvelle donation faite par Petronille, soeur d* Airinus, apres la 
mort de sa mere et de ses freres, en presence de l'abbe Fouchier. Ce Fouchier a quitte* 
Cellefrouin entre 1 1 30 eti 136, pendant le schisme d'Anaclet, pour echapper aux persecu- 
tions de l'6veque d'Angouleme, Girard, mort en 1 1 36, qui £tait partisan de l'antipape. 
Cest done anteneurement a cette date et avant la mort des trois personnes susmention- 
nees, que se place la copie du Cartulaire. 

Cette copie a M faite avec soin, car elle a laisse subsister les differences enormes de 
style qui existent entre certaines chartes. 

Si Ton en excepte la premiere piece, qui pourrait bien avoir M redigee par la chan- 
cellerie de l'eveche d'Angouleme, et une charte ecrite en presence de l'eveque de Poitiers, 
les autres, surtout les plus anciennes, sont en un latin qui dissimule bien imparfaitement 
la langue vivante. Plusieurs contiennent des mots et mfime des phrases entieres sous 
leur forme vulgaire. On croirait que le scribe, qui se nomme une fois comme temoin 
« Petrus qui hoc scripsit ' » 9 dans une charte presque toute en patois, 6tait du pays. 

La plupart des chartes sont des regnes de Henri I«" et de Philippe I". La mention qui 
est faite ordinairement de l'eveque et du comte d'Angouleme permet de predser la date 
encore davantage. ♦ 

Le verso est de plusieurs mains et contient des chartes originales. La plupart sont du 
xii« siecle, la derniere se place entre 1206 et 1226. 

20 Le Censier de l'abbaye de Cellefrouin. II se composait d'un rouleau de parchemin, 
6crit d'un seul c6te\ On l'a coupe* en 10 feuilles et relie a la suite du Cartulaire. 

Le censier est date* de 1274. Mais e'est la date de la copie et non celle du texte 
original. L'eiement chronologique est done moins sur avec le censier qu'avec les chartes. 
Cette copie a M ex£cutee par une seule main. 

Le censier a servi de livre de comptes. Aussi porte-t-il de nombreuses surcharges. 
Les plus importantes sont dues a une seconde main et se rapportent a la generation qui a 
suivi celle du copiste principal. On le voit aux substitutions de noms. Le premier scribe 
avait ecrit par exemple : « Johannes Fiicos de Gotibers VI den. de campo de las Chaumes. » 
Le second raye Johannes Fitcos,sx ecrit en surcharge : a Filius Johannis Ponclxt de Prade- 
kriis*. » Or,ce Ponchet des Pradelieres revient un grand nombre de fois sous la plume du 
premier scribe. On peut done placer les surcharges les plus anciennes vers la fin du xiii* 
siecle. 

3 Un aveu fait a Cellefrouin en 1497. (Arch. naU y p. 513, 2* vol.) 

40 La copie d'un acte de 1 547 qui appartenait a M. de Latonne. Je n'ai pas vu l'ori- 
ginal qui a M confix a M. Redet, archiviste de la Vienne en 1844. Mais nous avons tout 
lieu de croire que la copie faite par M. de Champvallier est exacte. 

50 Les registres de la paroisse qui commencent en 1 590. 

6° Une s£rie de pieces emanant des notaires de Cellefrouin ou des chancelleries episco- 
pates, pendant le xvu« et le xvine siecle. Elles ont ete reunies par M. l'abbe Vedy. 



X. Cart, recto f» 7, derniere ligne. 
a.Cens. f» 6,1. 16. 
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II. — Documents etrangers a Cellefrouin. 

10 Une charte tiree du Cartulaire du chapitre de la cath. d'Angouleme, et publiee 
avec un commentaire par M. Boucherie. (Revue de V Aunts, 25 avril 1867.) 

2° Les chartes de Saint-Florent, pres de Saumur, pubises par M, Marchegay. Elles 
ont et£ redigees entre 1060 et 1186. 

3° Les Cartulaires de Vaux, de N.-D. de la Garde et de N.-D. de Saintes (xi e -xu« 
siecles), publies par Pabbe" Grasilier. 

40 Quelques chartes du Cartulaire de Saint- Amand de Boixe, citees d'apres M. le 
pasteur Lievre. (Bull, archiog. dela Ch. y an. 1880.) 

$° Quelques pieces des Archives nationales (K. 144), des xii e -xm e siecles. 

6° Le testament d'Ursus de Juillac (1 182 -1203). Arch, du dep. de la Charente 
(Puyfoucaud). Copie fournie par M. Pabbe Blanchet. 

7° Notice de ce testament, par Jean de Saint- Val, eveque d'Angouleme. Copie de 
M. Pabbe Blanchet. 

8° Diverses chartes de La Rochelle en francais. Deux, dont Tune est de 1215, se 
trouvent aux Archives de La Rochelle. D'autres, de 1229, 1230, avec une de 1242 relative 
a Tonnay-Charente, ont M publiees par M. Redet. (Bibl. de VEc. des Chartes, ^ sene, 
tome v.) 

9 Une quittance du chateau de Jarnac (1244), d'apres M. Boucherie. (Le Dialecte 
poitevin au xiu* siecle, dans le Bull. arch, de la Charente.) 

io° Une charte de Bourg-Charente (1250), dont un fac-simile existe a PEcole des 
Chartes. (Arch, nat., anc. fonds, 158.) 

no Une charte de Nersac (1260), Arch, du dep. de la Charente, Cartulaire GG de 
Pabbaye de Saint-Cybard. On n en connait point roriginal. Le Cartulaire est de la 
seconde moitie du xve siecle. M. le pasteur Lievre, ay ant ^te a meme de comparer 
plusieurs de ces copies avec les originaux, en a, assure-t-il, constate Pexactitude, Cette 
piece est dans la Stat, monum. de la Charente, p. 50. II y a quelques corrections a faire au 
texte imprime. 

12° Une charte d'Angouleme (1264), d'apres M. Boucherie. (Dial, pott.) 

130 Un aveu de Laudry de Vilhonneur (1270). Cette piece, imprimee dans la Statistique 
monumentdU (p. 50), se trouve aux Archives nationales, P. 513, J* vol. C'est, au jugement 
de M. Leon Gautier, une charte fausse. 

140 Vidime' (1322) d'une charte (13 18) de fondation de six chapellenies faites dans 
Peglise de Saint-Pierre d'Angouleme par Beatrix de Bourgogne, veuve de Hugues le 
Brun. Cette piece appartient au chapitre d'Angouleme. 

150 Pieces du xrv« et du xve siecle, publiees par M. Pabbe Tricoire. (Le Chdteau 
(TArdenne, La Rochelle, 1890.) 

1 6° Une sene de pieces appartenant surtout au xve siecle, et relatives a Chateau - 
Renaud. (Arch. «a/.,P. 513.) 

170 Journal de Penterrement du comte d'Angouleme, 3 mai 1467. (Tresor des pieces 
angoumoisines, tome i er .) 

180 Une sentence (1478) de Pofficialite du diocese d'Angouleme (Arch, de la Ch", 
sene h), publiee par M. Pabbe Legrand. (Semaitte religieuse, annee 1882, no du 25 
juillet et suivant.) 

190 De taxa et cotti^atione omnium et singular um Beneficiorum Episcopatus Engolismensis 
(1523), publie par M. l'abbe Michon. (Stat, monum., p. 37.) 

200 Deux compositions litteraires, les seules qui existent dans la region : Le Noel de la 
Rochefoucauld, qui remonte au siecle dernier et qui est attribue a un pretre de Saint- 
Florent. J'en dois une copie ancienne a M. Pabbd Chaumet. — Les Impressions de 
Voyage de Jacques Pittgot. Ruffec, chez Picat. L'auteur, M. Cluzeaux, greffier de la justice 
de paix d'Aigre et originaire du canton, a ecrit ce volume dans le patois du pays vers 
1852. 
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ABBREVIATIONS 



Membres de ma famille : 
F 1 F. B&chade de Fonroche. 
F 2 M rae V. de Mouillac. 
F J B. de Fonroche. 
F4 V. de Mouillac. 
G 1 Marie Garnaud (ma m&re). 
G 2 L. Carn§. 
G' Marie Btkhade. 



G 4 Jean Bichade. 
G* P. Rousselot. 
G 6 M.-L. Rousselot. 
G? J. Rousselot. 
G 8 Fr. Neuville. 
G 9 Mariette Raynaud. 
G 10 Elisa Raynaud. 



Les autres t£moignages sont rapportes i un lieu d£termin6 dont la 
mention est accompagnee de Tinitiale des personnes qui les ont fournis. 
Les exposants qui accompagnent ces initiales designent des generations 
successives. Ainsi, par exemple : Les Pradelitres, D 1 , D 2 , D 5 — doit se 
lire : Dubois p&re, Dubois fils ain£, Dubois fils cadet. 



terpol&s entre les paragraphes 

du texte.) 

f. (a fine) places apr£s un chiffre 

indiquent que le compte des 

lignes se fait & partir de la der- 

ni£re. 



Documents Merits : 
K. r. Cartulaire, recto. 
K. v. Cartulaire, verso. 
C. Censier (texte"). 
C. s. Censier (surcharges). 
C. s l Censier (surcharges, i re main). 
C. s. t. ou C. s 1 . t. (surcharges in- 

K*. L'ast6risque joint & K avertit que le passage cit£ est rapporti en 
appendice. 

Les chiffres qui accompagnent 1'indication du cartulaire ou du censier 
d£signent, le i er (plac6 avant le trait) le folio, les autres la ligne. 

Le compte des lignes est fait separ^ment : 

i° Pour le texte et les surcharges (s. et s 1 .) qui sont rapport&s a la 
ligne correspondante du texte; 

2° Pour les interpolations (s. t. ou s 1 . t.) 
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riOTE ADDITIONNELLE. 



Les vacances de 1891, survenues avant le tirage du chapitre suivant, 
m'ont permis de recueillir de nouveaux documents. Je complete done des 
maintenant la liste de ceux que j'ai utilises. J'en signale en meme temps 
un certain nombre d6ji anciens que leur isolement m'avait fait retrancher 
de la liste d^jA donnie. 

Abzac. — M. le cur£ de Saint-Angeau, 53 ans; sa mere, plus de 80 ans. 

Agris. — Uue femme &ablie k La Rochefoucauld depuis 40 ans. — Un eleve de Riche- 
mont (1879). 

Pont d Agris — M. Coussaud, 34 ans; son fils, 8 ans, et d'autres enfants, 12, 11, 10, 
9 ans. — 187 h. 

Aisecq, — Un jeune domestique vu a Parzac. 

Angoulemb. — Un hommede 77 ans; M. Duret, ne sur le plateau, 81 ans; M. Cba- 
gneau, n^ a Saint-Ausone, 79 ans ; un homme de 52 ans ; une femme de 40 ans. 

Aussac. — Un homme £tabli a Saint-Angeau. 

Raveau. — Un homme de 38 ans, £tabli au Pont d' Agris. — 219 h. 

Barro. — Un homme de $2 ans, vu a Lonnes. — 105 h. 

Bayers. — M. Meunier, 63 ans, dtabli a Fontenille. 

Benest. — M. Peladeau, 91 ans; sa fille, e*tablie a Saint-Claud, 60 ans. — Diverscs 
personnes (1879). "" 343 h- 

Blanzac. — Un eleve de Richemont (1879). 

Blanzay (canton de Civray, Vienne). — M. lc cure de Nieul, 37 ans. 

Bouex. — La Petitie* — Une religieuse, 53 ans, vue a Angoul&rne. — 169 h. 

Br£ville. — Un homme de $0 ans, 6tabli a Saint- Ausonne (Angouleme). — 123 h. 

Brie. — Un elev^jf Richemont (1879). — Notes fournies par M. le cure de Brie. 

Bunzac. — Un eleve de Richemont (1879). 

Celettes. — M llc Anne Clerfeuil, $5 ans, e*tablie a Saint-Claud. — 329 h. 

Cellefrouin. — Chavagnac. — M. Carr£, 86 ans; Jean Beillard, 40 ans; sa femme 
et sa fille Mariette, 16 ans; veuve Pierre Gros, 63 ans; M«* Verrier, 56 ans; son fils, 
27 ans; sa petite-fille, 11 ans; M. Petit, 33 ans; M. Mayou, 39 ans, et ses deux fils, 13 
et 11 ans. 

Cbe^Vhinaud. — Pierre Maitre, 60 ans, Stabli au Temple depuis 30 ans. 

Lascoux. — M. Cheminade, environ 60 ans. 

Le Lac. — Une jeune femme (famille Rdty), 30 ans; M»c Sauvage, 61 ans. 

Le Maschinet. — M m « Gauthier, 6$ ans, efciblie a Saint-Claud. 

Puy-CMif. — M. Rougier, 41 ans, ettbli a Cherves-Chdtelard. 

Chaunay (canton de Couhet, Vienne). — M^ Blanche Paille, vue a RufTec (1886). 

Cherves-Chatelard. — Une femme de 40 ans, qui a quitte" depuis 22 ans, et deux 
autres personnes. 

Coulgens. — Un homme de 39 ans; sa fille, 14 ans; M. David, 67 ans; son fils, 
19 ans. — 406 h. 

Courcome. — Une femme de 70 ans, e*tablie a Luxe; M me Gobaud, £tablie a Salles, 
61 ans. — Un eleve de Richemont (1879). — 617 h. 

La Touche. — Jeune homme vu a Ruffec, 26 ans. — 55 h. 

ROUSSELOT. IS 
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CouTimE. — M. Cheminade, 44 ans, vu a Saint-Claud. — 240 h. 

Dfviac. — Un eleve de Richemont (1879). — 162 h. 

Dignac. — Beaulieu. — Deux personnes vues a Rouillac. — 145 h. 

Feuillade. — Un jeune homme, domestique a Angouleme, 18 ans. 

Fontclaireau. — Un eleve de Richemont (1879). — 90 h. 

Monpaple. — Pierre Rangier, 48 ans, eubli a La Folatiere (Lux£). — 172 h. 

Fontenille. — M mc Gallet , 28 ans; son fils, 10 ans; une personne de 18 ans; 
M me Pinpin, 443ns; M mc Riviere, 50 ans; M. Peraud, 75 ans. — 90 h. 

Guimps. — M. I'abbe Tutard, 55 ans. 

Jauldbs. — Un eleve de Richemont (1879). — X S5 h. 

Clxrve. — Un homme de 50 ans, etabli a Coulgens. — 109 h. 

Hiersac. — Un eleve de Richemont (1879). 

La Couronne. — Un homme de 76 ans, etabli a Angouleme. 

La Rochefoucauld. — M. Fermond, 7$ ans; M. P6te, 83 ans. — Un homme d'envi- 
ron 30 ans, et une femme de 83 ans (1879). — 2,115 h. 

La Rochette. — M. Deborde, 82 ans ; M. Viollet, 72 ans; sa fille, 49 ans. - M. Viol- 
let eteit marie a une cousine germaine de ma mere, du c6t£ des Bernier ; — enfants de 
11, 10, 6 et 5 ans. 

La Borderie. — Le gendre de M. Viollet, 54 ans. 

La Valette. — Un eleve de Richemont (1879). 

Le Lindois. — Une femme eublie depuis peu a Saint-Claud. 

Lesignac-Durand. — Une jeune fille etablie a Fontenille. 

Ligne\ — Chei-Pauly. — Un homme de 87 ans, etabli a La Terne (Lux£). — 52 h. 

Ligneres. — Haute-Ncuve. — Un homme de 40 ans, domestique a Angouleme. 

Lonnes. — Des personnes de 6S, 44 et 24 ans. 

Lux£. — La Term. — Une femme de 82 ans; Olive Oilier, 49 ans. — 126 h. 

Malaville. — Che^- Valet. — Une jeune domestique, 16 ans. 

Marsac. — M me Bloin, 42 ans, etablie a Saint-Genis. 

Mazieres (Deux-S6vres). — Une servante, 27 ans (1888). 

Montalembert (canton de Sauze, Deux-Sevres). — Une femme etitblie a Saint-Claud, 
environ 60 ans (1889). 

Montbron. — Deux religieuses, 73 et 74 ans, vues a Angouleme. — Une vieille 
femme (1879). 

Chei-VHoumy. — M™ c Nanglard, etablie a Saint-Claud, 62 ans. — 34 h. 

Montembozuf. — Une femme de 69 ans, Etablie a Angouleme. — 348 h. 

Nanteuil. — Veuve Dindinaud, 80 ans, eteblie a Courc6me ; M. Bordineau, 50 ans, 
vu a Saint-Claud ; un homme de 40 ans, etabli a Saint-Laurent. — 555 b. 

Che^-Chemeraud. — Rose Perin, 89 ans, etablie a Luxe ; M. Guindon, 70 ans, vu chez 
sa fille, etablie a Mouchedune (Parzac). — 41 h. 

Chillioc. — Un homme de 43 ans, vu a Saint-Claud. — 26 h. 

Nieul. — Enfants Baynaud, 16, 14, 10, 3 ans; enfants de 7 et 5 ans; une femme de 
49 ans. 

Les Mias. — M. Baynaud, 43 ans. — 86 h. 

La SarceUerie. — M. Martin, 41 ans. 

Parzac. — Enfant Cormenier, 9 ans; M. Texier, 35 ans; ses enfants, 9 et 11 ans; 
Mme Ravion, 42 ans, et ses enfants , 1 5 et 8 ans. 

Bcrthelat. — M. Arlin, 88 ans, eubii a Mouchedune. — 22 h. 

Le Chdtenet. — M. Richon, 21 ans ; sa sceur, 16 ans; une petite fille de 5 ans, elevee 
dans la maison et amenee de Loubert a 2 ans 1/2 ; M. Ravion, 46 ans, eubli a Parzac. — 
61 h. 

Mouchedune. — M. Carmagnat, environ 60 ans. 

Moulin de Mouchedune. — M. Bernier, cousin germain de ma mere, 60 ans. Son pere 
etait du Moulin de la Boubiere, sa mere du Masdinteau. Son parler est interessant en ce 
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sens qu'il est, pour le fond, de Cellefrouin, avec un l^ger melange de Parzac. — Sa fille 
m'a semble* parler purement le patois du pays. 
Pranzac. — Un Sieve de Richemont (1879). """ ^5 h- 
Puymoyen. — Les Vergers, — M. Noblet, 74 ans. — 89 h. 
Rochechouart. — M. Vincent, etabli a Saint-Claud (1890). 

Rougnac. — LEmerie. — M. Robin, 28 ans. Deja, en 1879, B ni'avait fourni a Riche- 
mont des matdriaux considerables. 
Montattrant. — M mc Robin, 18 ans, £tablie depuis peu a Angouleme. — 15 b. 
Ruffec. — M lle Garraud, 47 ans; Augustine Magnand, 66 ans. 
St-Amand-de-Nouere. — M. Lair, 73 ans; son fils, 43; son petit-fils, 15; M"»e Lair, 
70 ans. 
La Cfovalkrie. — M. Chabanne, 52 ans. — 41 h. 
La Chise. — Marie Menard, 68 ans. — in h. 

Saint-Amand-de-Bonnieure. — Le Chdtenet. — M. Lavaud, Stabli a Lascoux (Celle- 
frouin) , 66 ans (1890); M nic Gros, de Chevagnac , portee induement (p. 172) pour Le 
Bois Bernardent. — 1 5 h. 

Saint-Angeau. — MM. Edmond Carre, 36 ans, et Auguste Carr£, 31 ans; une femme, 
73 ans; sa fille, 47; sa petire-fille, 15. 

Sainte-Colombe. — M. Dufouilloux, 73 ans; son fils, 45 ; sa petite- fille, 15. 
Saint-Claud. — Marie Armand, 9 ans; Celine Armand, 8 ans; enfant Calaud, 8 ans; 
la famille Bourgeate : Genevieve, 24 ans; Marguerite, 22; Josephine, 17; Maria, 11; 
Joseph, 8; Eugenie Patureau, 10 ans; M. Peyronnet, 24 ans, Etabli a Saint-Laurent; 
M me Vincent, 26 ans, tHev^e par sa unte, qui est de Cherves. 
Champlappe. — Marie Chambaud, 12 ans; sa sceur, 5 ans. 
Chei'Chadiat . — M me Baron, environ 70 ans, £tablie Chez-Robinet. 
Che^-Menier. — Enfant de 10 ans. 

Chez-Robinet. — M. Pinaud, 45 ans; son frere, etabli a Saint-Claud; enfant de 6 ans. 
C1w\-Sudre. — Fille Michaud, 10 ans; son frere, 7 ans. 
La Clmpelle. — M m e Carmagnat, mariee chez Robinet. 
VAge. — Enfant Chambaud, 9 ans. 
La Grange. — Un jeune homme. — 21 h. 

Saint-Genest (canton de Lencloitre, Vienne). — M. Tabbe" Fradin, 42 ans. 
Saint-Genis-d'Hiersac. — Veuve Nalbert, 60 ans; M™ Clement, 43 ans; M. Bloin, 
44 ans. 

Grosbot. — M me Maquais, 20 ans; M rac Francois, 35 ans. — 191 h. 
Saint-Laurent. — Enfants de 15, 13, 10, 8, 5 ans; jeune homme de 21 ans. 
Saint-Mary. — Un eleve de Richemont (1879). 

Miallet (canton de Saint-Pardoux-la-Riviere, Dordogne). — Servante <hablie a An- 
gouleme. 

Saint-Simeux. — M. Tabbe Bonneau. — 104 h. 
Saint-Yrieix. — Un eleve de Richemont (1879). — 291 h. 

Salles d'Angles. — M. Marbceuf, 60 ans; ses fils, tous les deux pretres, 40 et 32 ans 
(1889). — in h. 

Salles de Villefagnan. — M. Gobaud, 51 ans; sa fille, 28; M. Goumin, 67 ans; sa 
femme, 70; M™ Bonneau, 35 ans. — 386 h. 

Savigne (canton de Civray, Vienne). — Une femme de 50 ans, eublie a Ruffec. 
Sireuil. — La Cote. — Un homme de 54 ans, vu a Angouleme. — 78 h. 
Verdille. — Che%-Marrot, — Un homme eubli a AngoulGme, 57 ans. — 36 h. 
Vieux-Cerier. — Les Courades. — M. Ravion, 52 ans, vu a Saint-Claud. — 40 h. 
La Bosse. — M Chabane, 63 ans, habitant depuis 38 ans Turgon, vu a Saint-Claud. — 
48 h. 
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CHAPITRE II 

CONSONNES 



L'ordre genEralement suivi dans l'exposition des faits que nous avons 
;\ Etudier, s'il se recommande par sa clartE, a Tinconvenient de morccler 
la matiere. Nous sommes done obliges de nous en affranchir. Et, comrne 
e'est la transformation phonetique elle-meme que nous considerons avant 
tout, e'est elle qui doit imposer Tunite et determiner le choix de nos 
articles. De plus, les Evolutions actuelles etant les plus faciles k reconnaitre, 
nous commencerons par elles chacune de nos etudes particulieres. Le 
present servira ainsi ;\ eclairer le passe. 

Apr£s avoir rEuni dans un premier paragraphe les articulations qui se 
sont conserves, nous traiteronssuccessivement des changements d'articula- 
tion, de la simplification des consonnes doubles, des changements de sono- 
rity, de la chute et de la vocalisation des consonnes, enfin de la forma- 
tion des consonnes nouvelles 1 . 

§ i er . — Articulations conservees. 

Nous mettons de cote les consonnes qui depuis l'epoque latine se sont 
conservees jusqu'd nos jours sans changements appreciables, £ savoir : 
i° Les liquides initiales et mtkliales : 

L. — LUPUM, hi; LANAM, l&tl ; ALAM, til. 

M. — magis, mi; amicum, Ami. 

N. — *nora, ndr; sanare, stina « affranchir »; RAN AM, rtin 1 « rai- 
nette ». 

R. — rem, rl\ durare, ditrti ; *cantare-habet, mtrd; dormirunt, 
drmtre. 

L'r de la 3 e personne du pluriel s'est propagee dans les parfaits & la 
i rc personne du pluriel nt drmtre, puis aux deux 2" personnes tu drntfre, 

1 Des renvois indiqueront quand il y aura Ueu de se reporter aux 
Notes complemeniaires qui terminent ce chapitre. || 2 Lorsque je transcris un 
mot de mon patois sans indication de provenance, e'est sur ma pronon- 
ciation que je me regie. 
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vi drtnir? (G *). II ne fan d rait pas y voir 1'r du plus-que-parfait. La preuve, 
c'est que dans un territoire contigu, dont la limite embrasse Saint-Laurent 
(sauf la Pr^votie," les Fregnaudies, Chez-Rioux), Saint-Claud (sauf TAge, 
Chalais, Chez-Mancier, Chez-Chadiat), Lussac, Chasseneuil (sauf Chez- 
Baugis), Chez-Roze (Saint-Mary), les Pins, Agris, la consonne analo- 
gique est le t de la seconde person ne qui s'est impost & la i re et A la 3 e du 
pluriel : tdtdtht, vi efitfoe, ni edtcte, il eatete (St-Claud). — V. Not. compl. i. 
2° m, n appuy&s sur une consonne preccMente : 

M. — dormirj, drmi. 
N. — * corn-are, kdrnd. 

Lorsque m et n sont mises en contact, le traitement n'est pas uni- 
forme. Nous avons deux series, Tune avec m, l'autre avec n : 

SCAMNELLUM, fa&nw; DAMNARE, ddfia ; 

*EXAMINARE, tsSmi \ EXTAMINARE , etdtld, \UaA\ 

FEMINAM , f&tn ; SEMINARE, SCtnH ; 

somniculum , sumel ; germinare , jiirnd ; 

hominem, dm; germen^ onem, j&rrvu. 

nominare, nutnd; 

AD LUMINARE, dlumd ; 

*suminare (de sumen, lait de truie), sfitnd « suinter » ; 
*viminem, vim; 
*verminem, v&rm. 

On pourraitaussiprobablement rattacher €&rmel « instrument d anches 
fait de l^corce d'une jeune pousse », a earme, carminem, et lumi « cierge 
form£ de plusieurs rats-de-cave tordus ensemble », a lume, luminem. 
L^tymologie de suniH se trouve appuyee par la forme berrichonne sutler 
« &tre en s£ve », comparee h. sener « semer ». (Jaubert, Gloss, du Centre.) 

II semble que I'm soit rest^e quand elle n'a pas tk£ absorb^e par la 
voyelle prec&Iente (en se nasalisant), ou dcras^e entre une consonne et 
Tn appartenant h la syllabe tonique : es&mti serait refait sur esdm (examinat) 
et etdnd presenterait un compromis entre etam (extaminat) et etdnd. II y 
aurait eu ainsi nasalisation pour a et e A Tatone. Un seul mot fait exception : 
scamnellum ; mais eedme ne m'a &te signal^ que par deux ou trois per- 
sonnes; la plupart 1'ignorent, et rien ne prouve qu'il soit indigene. 

3° r appuyee sur une consonne soit ant£cedente soit subs^quente en 
latin vulgaire ou en roman : 

pratum, prd; veracem, vri; partem, par; viridem, ver; hibernum, 
Mr; corpus, kbr. 
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4 Les consonnes l, n, lorsque, finales soit en latin soit en roman, 
elles se sont trouv^es li£es 6troitement 4 des mors commengint par une 
voyelle. 

L. — ILLA EST, ill e (cf. ILLA CANT AT , 8 mt)\ ECCU-ILLUM HOMINEM , 

hi dm; auALE horam, hi! url quale iETATicuM, Ml aj ? L7 de quale n'a 
v£cu que dans ces deux formules archai'ques. On dit done : M andd 
« quelle ann^e » ; hi dm « quel homme » . 

Dans ces groupes syntactiques, 17 est si intimement unie a la voyelle 
suivante, que, dans l'appr&iation commune , elle forme avec elle une 
syllabe. Aussi imprime-t-on o Vest pour 61 est. (Voy. de Jacq. Pingol.) 

N. — L'n finale latine subsiste encore dans la prep, in + voyelle (Sri), 
et dans les r^ponses negatives faites 4 des questions comme « est-il ici? — 
£tait-il ici ? — As-tu fais cela ? » non est, nm ; non *est-ia, nneti ; non 
habeo, nne. 

Cest aussi par la conservation de Tn de non que j'expliquerais net, inde, 
et #, ibi. Je rim veux pas s'est dit : i ntn-d vo pa; et il riy a pas : kd ntn-i 
6 pti> hd nfyb ph. Lorsque ntn a disparu , son n finale est restee soudee 4 
& et 4 t (nd, $). M. Chabaneau signale nen dans les Coutumes de Limoges 
et le Ladus Stijacobi (Gram, Urn., p. 303). 

L'n finale romane s'est conservee dans les adjectifs life 4 un substantif : 
bonum amicum, bun ami; meum hominem, mnn 6m. 

Cest 4 bene que je rattacherais Yn de net, altum; not, altam; nosd, 
*altiare. Bene avait deux formes, suivant qu'il etait suivi d'une voyelle 
ou d'une consonne. On disait btn-au, kn-aula, et be (aujourd'hui bye) bt 
« bien bas ». A Nanteuil, on dit encore bin : u I pttrtt bin 0! « il le 
portaitbien haut! » La forme bt a remplace la forme tonique a Mouche- 
dune, 4 la Sarcellerie. Mais 4 Cellefrouin, 4 Saint-Claud, e'est le con- 
traire qui a eu lieu; bt ne vit plus que comme interjection (e bt! e b! 
« eh bien! »), ou dans des phrases comme tlft b pril so sd « il fait bien 
assez son sot »; u ft b bye « il fait be 1 bien ». Au moment ou bin est 
tomb£ de Pusage, son n a dii etre recueilli par A, dont on a eu ainsi un 
doublet, frequent 4 Saint-Claud, plus rare a Cellefrouin. Le verbe en a subi 
Pinfluence, et Ton a nosa « hausser » a cote de osd. La date 4 laquelle 
on signale la premiere apparition de cette n dans nauta, le xiv e siecle 
(Bartsch, 362, 46; Chab., Gr. Urn., 117), n'est pas une objection; 4 
cette £poque be £tait constitu^ et Ton con^oit que la lutte entre btn et be 
itait engag^e depuis longtemps d£j4. 

\ 

1 Ce be, intraduisible dans ce cas, est passe dans le fran<;ais du pays. 
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5 L'r finale en roman, sauf dans les infinitifs de la i re et de la 4* con- 
jugaison et le suffixe -arium, c.-d-d. apres toutes les voyelles, sauf a, i, ie. 

e : serum, sir; valere, vdUr; habere, dver; verbes en -ere, -er\ 

: soror, sor; pavorem, por; 

u : suffixe -orem , ur (eattir) ; 

ce : corium, kdtr; 

u : durum, dur; maturum, ni&diir. 

6° Peut-6tre le d de ad devant un (cf. Chabaneau, Gr. lim. y p. 113) : 
d d tin tdt « & une tante » ; d d e tel epoh « a un tel £poque » (G 1 ). Mais 
il faudrait admettre que ce d n'aurait pas suivi le sort du d intervocalique 
plac£ avant Taccent, ce qui est douteux; et, de plus, qu'il se serait etendu 
analogiquement & d'autres cas, comrae : d anii a d un a « d'anuit (au- 
jourd'hui) en un an » ; sti d un rut « sur une route » (G 1 ). 

La seule autre explication que Ton puisse opposer k celle-ci, c'est l'em- 
ploi abusif de la preposition de, comme dans dotr « d'autre ». i nd ftri 
bruld un kdrd di dotr (G 1 ) « j'en ferais bruler une corde de dautre (bois) ». 
Cette forme a penetre si profond^ment dans le langage du pays, que les 
personnes instruites en font usage dans tout TAngoumois. 

M. Jonain, de Roy an, cite dans son Diet, du patois saintong., p. 18 : 
« h n in certain endret », et « jV ai dit it d in homme ». Dans le premier cas, 
nous avons surement Yn de in ; n'aurions-nous pas de meme un d furtif 
dans le second? 

7 Les instantan(5es et les spirantes — sauf c et g (+ a, e, i), g (+ l), 
h et v — initiates et appuyees sur une consonne precedente (latine ou 
roniane) ou la diphthongue au soit primaire soit secondaire : 

P. — patrem, ptr\ talpam, top; g. caupjan 1 , edpi « presser ». 

B. — bibere, biir; blasphemare, b\hmd; herbam, hrb. 

F. — facere, fir; de-foris, dtf6r; fratrem, frir. 

T. — testam, tet; trans, trt ; urticam, brtrij; *gautam,/&; g. pauta, 
pot; altam, 6t; pastam,/>^/; *empotare, dtd. 

D. — dentem, dd; Leonard am, Ibnhrd. 

S. — sic, si; heri-serum, Krscr; pensare, pdsd; sals am, m. 



1 Les mots d'origine germanique sont prides de la lettre g. quand 
ils ne sont pas annonces comme tels. Je reproduis en general les formes 
indiqu^es par M. Mackel {Die gertnanischen Ehmente in der fran\. und 
proim%. Sprache, dans les Fran%. Studien). J'ai fait aussi des emprunts i 
MM. Kluge (Etym. Wcerlerbuch der deutschen Sprache) et Foerstemann 
(Altdeutsches Namenbucb). 
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C. — collum, ko; curare, kiird « nettoyer » ; classicum, kla ; cremare, 
krUmd; g. *kotta, diminutif kdtikl. 

Qu et Co + voyelle. — quem, fe; coagulare, kdld. 

G. — gulam, giil; grandem, grd; g. grut, gru « grain ». 

Dans les mots germaniques introduits tardivement, la gutturale se 
conserve devant toutes les voyelles : kane, k&n ; marka, m&rk « marque »; 
trinken, trekd. 

8° Quelques consonnes, qui, devant r^gulierement s'altdrer, se sont 
conserves dans des mots germaniques ou dans des d6riv&, parce que 
Tapparition de ces mots dans le patois ne concorde pas avec la date de 
revolution qui les aurait entrainds dans son mouvement : g. rata, rdt; 
g. lok, dim. I6kt\ g. brida, dim. bridu; g. wridan, ridti « rider » ; pik, 
derive pikd (cf. pijd de picare); picum, dim. ptkdte « pivert » (cf. pijh de 
picalem « noir et blanc comme une pie »). Je suppose de meme que*TRAL*c 
« trou » a donn£ naissance a trokd « transpercer » apres la date de l'altc- 
ration du c devant a et avant le commencement de son evolution dans les 
finales. 

§2. — Changements d'articuiations. 

GUTTURALES ET y. 

Sans presque sortir du bassin du Son, nous trouvons les principales 
Stapes de Involution qui a conduit le g et le c jusqu'a h et f. 

Palatalisation du g et du k. 

Le point de depart est la palatalisation du g et du k, et leur transfor- 
mation en gy et en ky. Ce fait ne se montre pas encore a Cellefrouin ni 
& la T&che. 

A Goise, M. Barret, qui est presque le seul & garder la tradition du 
village, conserve le g dur : I vlgl « je viens »; vegu « venu ». Mais son 
fils a les formes palatalis^es vdyi, vdyit. Ce serait une erreur de croire que 
ce sont li les vraies formes locales ; elles sont empruntees au parler de 
M rac Barret qui est du Bois-Bernardent et qui dit vctgyu. Heureusement 
que Tintrusion est ici ^vidente. Un peu plus tard nous aurions pris la 
forme r^gnante pour la forme indigene. 

Le^y apparait isol£ de ky, au Maschinet dans le parler de M. de Fon- 
roche, et h Ventouse dans celui de la famine Champagne. 

Mais il semble que les formes employees par M. de Fonroche soient 
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des emprunts faits a Ventouse, car elles ne sont pas constantes. A cdti de 
veyl y ptiyii « pu », je releve u jlgl « il atteignit », nl rtvegird « nous 
revinmes ». Une autre personne du Maschinet que j'ai interrog^e dit 
vlgf, vigil. 

A Ventouse, nous avonsy lyl « j'allai », t lyl « tu alias », n lyird (C 1 ), 
formes plus avanc^es que celles des villages voisins, vlgyu « venu » (C 2 ), 
et vdyu> kreyu « cru », vbyu « voulu » (O) — vdyu est un emprunt, 
s'il n'a pas 6t£ fait analogiquement sur vd « venons, viennent » — ; mais 
fork} « celui-ci ». 

Cette inegalite de traitement entre la sonore et la sourde n'a rien de 
surprenant. La sourde, ^tant plus £nergique, doit opposer une plus forte 
resistance a Faction assimilatrice de la voyelle. J'ai rencontr£ le m&me 
fait a Vaugirard, rue Cambronne, chez un homme de 60 ans qui n'a 
jamais quitt^ le quartier. II dit : rtgyhrdi « regarder », mais k&rtyc 
« quartier ». 

Le ky du reste n'est pas loin. Nous le rencontrons a Lotime (commune 
de Ventouse), et des que nous mettons le pied dans la commune- de 
Chassiecq, a La G^nevrau. 

Un autre fait interessant que Ton peut observer sur la limite de ce 
territoire, c'est la difference qui existe entre Tinfluence palatalisante de 
Vi et celle de I'm. Nulle hesitation pour kyi. Mais ku se rencontre quelque- 
fois a cot6 de kyi : hyl « ici », nekyu et neku « ni » (Bierge, V.). A partir 
de Romfort (au moins dans la famille Jaboin et dans quelques autres — 
M. V. — malgr6 des melanges 1 ) et de Saint-Front, kyu est constant, 
nekyu (J.), kyftldt « culotte » (Saint-Front, S.), ekyuri « icurie » (Bayers). 
La meme cependant, comme nous le reconnaitrons plus loin, kyu est 
moins ancien que kyi. 

Mais la palatalisation ne se produit pas encore devant e, ce : kit « cette », 
km « cuisse » (Mouton). II en est de m6me au dela de la Charente, a 
Chenon, a Bayers, a Fonclaireau. 

kye (kyel « cette ») existe a Bioussac, aRuffec; kyce dans le Pays-Bas, 
par exemple a Salles d'Angles, pr6s de Cognac : kyus « cuisse » (M.), tyors 
(M 2 etM*). 

kya ne se rencontre que loin de notre domaine, dans les faubourgs de 
Paris. Va qui palatalise le k est un a tendant vers i. — V. Not. compl. 2. 

Ainsi, a ne consulter que la geographie, les voyelles se placent d'apres 
leur puissance de palatalisation dans Tordre suivant : 1, u, e, ce> h. 

1 ikyi, Twkyu, mais eki'irt, kulot (M. V.). II y a ici une influence fran^aise 
tres naturelle chez les enfants. 
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La physiologie nous conduisait & une conclusion analogue, car toutes 
ces voyelles se produisent dans la partie anterieure de la bouche et dans 
des positions ou la langue est de plus en plus £loign£e du palais. (Voir 
ci-dessous regions d 'articulations.*) 

Deux conclusions, int^ressantes pour le domaine gallo-roman , se 
degagent de ces faits : c'est que, au moment ou se fit la palatalisation du 
c devant e, i, et meme devant a, l'u de qu et To de co + voy. n'<kaient 
pas encore tomb^s, et que Vu latin non seulement n'^tait pas encore u, 
mais qu'il n'avait m£me pas encore atteint la position de Yd. 

Evolution de gy, ky, y. 

Le d^veloppenient de gy et de ky peut suivre ditKrentes directions. Ou 
bien l'&ement guttural se fond avec le y, ou bien il se d^place dans la 
direction des dents pour aboutir i d et 1 /. 

De ces deux voies, la premiere a iti suivie par gy, la seconde par ky. 

L^volution de gy a 6t6 si rapide dans le bassin du Son, qu'en moms 
de 50 ans, elle s'est trouv^e accomplie, et que je n'ai pu saisir entre gy 
et y qu'une seule £tape, gy. 

Tous les vieillards ont gy : vagyl, vdgyu (Valence, Romfort, Saint-Front, 
Licheres, Mouton, Chassiecq). 

A Romfort (commune de Saint-Front), nous avons la s^rie : gy, gy> y. 
J'ai entendu en mJme temps dans la famille Jaboin : pegyu (J 1 1813), 
pkyu (J 2 1847), peyu (J 3 1867), et meme pyft (J4 1869). Dans une autre 
famille, le g a v£cu plus longtemps. Je le trouve dans v&gyi, mais A peine 
sensible (V. 1880). Je ne l'ai pas entendu dans prayt « je pris ». 

A Mouton, le g, qui n'est plus senti dans la conversation ordinaire, se 
montre encore des que le ton devient emphatique : vayi, vayu et aussi 
vdgyu (D', 1865). 

A Saint-Front, il n'y a pas de trace de g dans le parler de la generation 
de 1875 (Bou. 2 )- 

A Chassiecq, comme a Romfort, nous rencontrons dans la meme famille, 
& 30 ans de distance, vctgyl (L 1 , 1835), v&yu (L 2 , 1865). 

ky est passe i Ry, puis & ty. Quoique la vie du g dans gy n'ait pas hi 
longue, celle du k dans ky est plus courte encore. Ky n'existe dans kyt que 
sur la frontiere du domaine, & Romfort (M.). M&me it Valence kyt est 
descendu jusqu'A tyL L'interm^diaire iyf n'a 6t6 recueiUi qu'une fois 
(Mouton D., 1808). Le ky suivi d'un u, form£ plus tard, n'a pas encore 
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et£ ebranl6 : kyuldt « culotte » (Saint-Front, S.), h cote de hdtyt « ceci » 
(Saint-Front, L. C), ekytiri « £curie », X cote de ih£ty? « celui-ci » 
(Bayers). 
Nous avons done la concordance suivante : 

vilgyl kdtyi tiekyu 

qui nous montre £ quel point le g est plus solide que le k. Cest cette force 
meme de resistance de la sonore gutturale qui a determine la rapide 
Elimination de l'£l£ment occlusif et qui a detruit la symetrie du deve- 
loppement des deux gutturales (<y, dy y ky, (y, etc.). — V. Not. compl. 3. 

Si nous poussions nos recherches plus loin, nous rencontrerions : i 
l'ouest, dans les Deux-Sevres, if (tyel « celle ». — Lezay, Rev. des pat. 
g.-r., II, 107, 1. 40), et meme (sstt « quitte ») £ Mazieres 1 dans la Gatine; 
£ l'ouest 2 t€> et aussi € pour un y recent precede d'une sourde, par ex. 
dans TAllier : ktitet « celui-ci » (Domerat); tei « ici » (Commentry); 
beUyo « bestiaux » (Montvicq); kilted « couteau » (Ganat, Mayet). 

A Saint-Bonnet-de-Rochefort, on peut prendre sur le fait la sifflante 
sonant d'un y appuye. Le son y est le meme, que celui de IV de pere, 
laquelle incline fortement vers ^. C'est un sifflement que j'ai compare an 
th anglais, il ne se produit pas entre les dents, mais un peu en 
arriere, £ un point oil r et^, s, peuvent se rencontrcr (cf. Patois de Couffy, 
Rev. des pat. g.-r., I, 202). On a done a Saint-Bonnet : per « pere »; 
mer « m£re »; bfo « beau »; vro « veau »; dro « d£ », digitale; padrd 
« pendue » ; t&pro « chapeau » ; hutro « couteau ». 

€, j, /, ^> sont done les termes oil, quand il ne se conserve pas tel, 
aboutit le}', qu'il naisse soit d'une gutturale palatalis^e, soit d'un i appuye 
sur une consonne. 

II n*en a pas ete autrement du y latin ou germanique dans ses diverses 
evolutions : 

i° y sorti de c (+ e, i) ou prdcedd de t : 

En position forte, s : cinerem, scldr; cinoue, se; *FORTi\,fdrs; *altiare, 
osa; *noptia, nds; neptia, nyts\ faciat, fds. 

(c devenant ty puis ts, ci + voy. constitue la position forte.) 

En position faible, ^ : placere, placer; *aucellum, o^e; rationem, rd^u; 
sationem, sd^u; acutiat, &gu%i -itia, -ti(fittati(). 



1 Une sen r ante de 27 ans (1888). |j 2 Les formes suivantes ont ete 
recueillies dans mon expedition de 1879. 



Digitized by 




CONSONNES. 189 



2° y sorti de c (+ a) et en plus dans les mots germaniques (+ e, i), 
ou precede de p : 

En position forte, € : campum, €&\ calcare, eo€d\ canem, €t\ causam, 

€0^\ INRAUCARE, tiffed; *AUCA, dim. 0€U; g. MARAH-SKALK, indued ', g. 

kaupjan, eopi « presser, serrer » ; g. skella, eeel; g. skina, i$$n; g. 
skiuhan, eelvd; sapiam, sde; appropiare, dpriied; g. happiam, de 
« hache ». 
En position faible, meme latine, / : necare, ntja; secare, $if&; locare, 

loj&' 9 HOCANNO, fljd; NUCATUM, nujd' y PIKARE, pljd \ PICALEM , pijA « lioir 

et blanc comme la pie » ; g. bukon , co-bujd « devenir tranche » ; g. 
xruka, kruj « cruche » ; carricare, edrjd; vendicare, vdjd. 

A hi traite de meme le y sorti de c ou de g et appuye sur un T inter- 
vocalique : -aticum, -dj (villaticum, vlldj, etc.); cogitare, kujd. 

Tout pres de Cellefrouin, a St-Claud, ct a donne e comme c (-+- a) : 

DICTA, die; FACTA, f&€\ STRICTA, ttrh; FRUCTA , frtit ; *AD-LUCITARE , 

dlued « allumer »; cocta, kwee; punct a, poe « pointe »• A Cellefrouin, 
tous ccs mots supposent une vocalisation du c Mais ;\ cote* nous trou- 
vons : fitted « mettre au toit »; gdrted « mettre en gu^ret »; poe « ponte » 
(Cellefrouin). A Saint-Claud, fitted, gdrted, pourraient se rattacher natu- 
rellement i *intectare, *weractare. Peut-on leur supposer des primitifs 
en -icare? D'autres verbes d'une formation semblable tendent k le faire 
croire : gted « guetter » (Ventouse) est tire de gl « guet » ; dkuea « ren- 
verser un vase pour faire sortir tout le contenu », parait bien derive* de ku. 
Mais comment expliqucr /><?£? Ce mot me semble appeler un *poncta. II 
se pourrait, du reste, que la limite eut flechi en ce point, car nous trou- 
vons au moyen dge ch issu de ct dans Turpin et dans les chartes des 
environs d'Angoul&me l : diche, diches, etc. 

3 Le y sorti de g (+ e, 1 et a) ou precede d'une consonne sonore 
et le j lui-meme donnent : 

En position forte,; : gentem, /£; DiURNUM,/**r; jugum,/#; gallum,/A; 

GAUffAM, jdt; CAMBIARE, efijd \ LOMBEA, Idj ; g. LAUBIA, Idj ; SALVIA, SO). 

Ont ete traites comme en position forte : le y apres M ou faisant partie 
d'un suffixe, quoiqu'il ne soit precede que dime seule consonne : vinde- 
mia, vddaj; veniam, vej ; *voliam, vuj ; *podiam, puj; — le y suivi d'une 
voyelle caduque : rabiem, rdj; rubeum, ruj; lineum, llj; — le y germa- 



1 Charte de Nersac, et Goerlich, Die siidwestlichen Dialecte der Langue 
£011 (Fran^ Stud.). 
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nique dans *wadiare, gdj&; drudjan, driija; g. hagas, %je « Les Ages », 
agazza, djds « pie », etc V. pag. 206. 

En position faible, _y : gobionem, guyu; rubiola, r&ydl; fbuS-iOLA, 
kuyol; habeam, &y\ habi-antem, &y&; boviarium, buyi; *ga viola, *giaiola } 
jydl\ gladia, gl&y (F 1 ); *radiale, r&ycl; *ad-radi-are, drtyii; *ad-podi- 
are, dpuy&y *in-odi-are, dndyd; *ex-magan, Zm&yd. Cf. p. 206. 

La difference de traitement qui s'observe entre le y pr£c6d£ d'une 
sonore appuy^e ou non appuy^e provient de la consonne et non du y. La 
consonne appuy^e s'est maintenue assez pour obliger le y a poursuivre 
son Evolution; la consonne non appuy^e, au contraire, a 6t6 ^liminee par 
le y> comme cela se fait actuellement pour gy dans la partie inftrieure 
de la vallee du Son, et le y rest£ seul s'est maintenu intact. 

Nous n'avons en r&iliti que deux series devolutions : celle du y sourd 
et celle du y sonore. 

Le y sourd est devenu s o\i t; le y sonore, ^ ou/. 

L'^branlement du y s'est fait en deux fois. D'abord pour le y pricidi 
de t. et le y secondaire issu de c, g (+ e, i) dans presque tous les pays 
latins. Ensuite pour le y pr£c£d£ de p ou sorti de c, g (+ a), dans les 
limites de la France centrale. 

Dans la premiere Evolution, le y sourd (cincerem, *fortia) et le y sonore 
secondaire (placere) ont march^ de pair. Mais le y sonore primaire 
(gentem) a pris une autre voie. 

On a eu : 

ty fy dy 

ty dy dj 

ts d\ • dj 

Deux mots, & Cellefrouin, nous ont conserve le d. Ce sont trod 
(e + rumicem, *ra/^), et 5odr (salicem, *5ald%e, *saudze). 
Dans la seconde Evolution, les deux y vont ensemble. 
Nous avons done : 



*? 


dy. 


tf 


dj 


u 


dj 



II nous reste encore une trace du d dans deux mots : juJJUrj (fern.) 
« branche munie de ses feuilles ». Cf. le frznqaisfeuillage; et eplctmhrjA 
« faire voler la plume », qui est d£riv£ d'un mot correspondant au fran^ais 
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plumage. lis sortent tous les deux (Tune forme -atica. L'a final de -atica 
(cf. -aticum, -#/), a exerc£ une influence conservatrice sur le groupe dj $ 
et le d, retards dans sa chute, s'est fixe k r. 

Tomb£ aujourd'hui \ Cellefrouin, l'^lenient occlusif qui entre dans ces 
dernieres combinaisons subsiste encore dans le haut de la valine. Aux 
Chaumes (commune de Nieul), -\ Suaux, Chez-Bonnaud, nous rencon- 
trons U et dj; au dessus, d Roumazieres, a Puybarraud (commune de 
Genouillac), i La Peruse, etc., ty et dy. 

Aux memes endroits, l'element occlusif de la premiere Evolution est 
completement efface, ce qui donne h penser qu'il s'est amui* i\ Cellefrouin 
plus tot que celui de la seconde. Cest tout ce que les patois voisins 
peuvent nous apprendre sur ce point. 

Mais nous avons heureusement d'autres renseignements dans le Cartu- 
laire et dans le Censier. 

Nous y rencontrons pour la premiere Evolution : 

i° En position forte : faciat, fai%a (K* r. 8/3 a. f.); pecias, peqts 
(K. r. 2/30) , pecia (C. 5/8); g. burstia, Brocia « La Brousse » (C. 4/4 
a. f.); luciacum, Lucaco (C. 8/4), Lu^cac (C. 9/16); *ceresia, Cerieysa 
(C. 1/3 a. f.); Jouco (C. 7/34), aujourd'hui Josii, le pont « Jou^on »; 
enfin deux mots qui ont Tavantage de nous fournir des graphies successi- 
ves : GrmiXzco (C. 2/2, 3 — 7/3, 35 — 9/35), Gremi%co (C. s. t. 3/3), 
Gremisso (C. s. 2/2); Fitcos (C. 6/16), Fitfcos (C. 8/5), Fisso (C. s. 5/23). 

2° En position faible : cupitia, cobee%a (K. r. 6/15); vestitiones, 
vesli\os (K. r. 8/5); paratiacum, Pare%ac (K. v. 1/4, 3/1 1), Paratope 
(C. 5/30, 40), Paral^aco (C. 6/4, 8/23) ; lemovicinus, Lemot%is (C. 4/32). 

Le Cartulaire et le texte du Censier emploient done six graphies diffe- 
rentes pour une m&me articulation (c, ic, ^ %c, % t%c), qui toutes, sauf 
le c traditionnel, attestent clairement la presence d'un element occlusif 
dental. Dans la partie la plus ancienne du Cartulaire, ^ sert pour la sourde 
et pour la sonore : pe%as (an. 1031-1048), « pyes »; vesliyps (an. 1076- 
1089); mais e'est le c accompagn^ de %> *> K ou *> Q ul ten & ^ dominer 
pour la sourde, pendant que le %, avec ou sans t pr£pos£, est reserve 
pour la sonore. 

Cette distinction, du reste, est peu importante, le patois moderne suffi- 
sant k lever tous les doutes. Ce qu'il y aurait de plus interessant serait de 
pouvoir determiner & quelle ctape se trouvait au xn c ou xui e si£cle Invo- 
lution de ty, dy en voie d'aboutir i 5, £. 

Pour la sonore, nous sommes sans renseignements d^cisifs. Le verso 
du Cartulaire (an. 1120-1140) 6crit seulement ^(Pare%ac y 3/1 1), pendant 
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que le Censier emploie constamment t[ (Paratyac). La formule du Cartu- 
laire est plus raceme que celle du Censier; on le voit au traitement de Ta 
intertonique. Le malheur, c'est que nous ne pouvons pas 6tre surs que ^ 
n'etit pas la valeur de d%. 

Pour la sourde, au contraire, nous avons une date certaine. Rien, dans 
la copie du Censier (1274), ne fait supposer la chute de l'£l£ment occlusif, 
si ce n'est la double graphie Guillehnus Rods (C. 3/13), et Guillehnus 
Rossis (C. 4/18, 9/17), qui montre deji\ l'identite de c et de ss. 

Mais les surcharges les plus anciennes ont laiss£ tomber le t dans deux 
noms oil le copiste le maintenait encore. Apres la mort d'Arnaud de 
Gremit^co dont le nom revient souvent dans le texte du Censier y 1'article 
qui le concernait (2/2) et qui £tait ainsi con^u : « Am. de Gremit\co IIIl" 
den. de domo sua », a 616 modify ainsi : « Guidode Heletnosinaria 1 HI or . den. 
de domo sua : qua quondam juit Am. de Gremisso ». De m&me, le scribe J 1 , 
dont nous avons d£jd fix£ la date (p. 174), £crit le nom de Fil<co par deux 
s : « Aymericus de Forgiis .11. s. et .II. capones de campo qui juit Fisso » 
(S 1 . S/23). Ajoutons que le texte du Censier mentionne un Guidode 
Helenwsinaria (10/9), et un Aymericus de Forgiis (8/7). C'est done aux 
environs de 1274 qu'il faudrait placer la reduction de ts a s. 

La seconde Evolution du y est representee par les formes suivantes : 
i° Fulcherius (K. r. 3/3), Vacho (K. r. 3/9), Poscheiras (K. v. 1), 
Cbasteu (K. v. 2), Chanta merla (C. 2/29), Blancha (C. 8/29), etc., 
planchia (C. 1/25), Tachia (C. s. t. 2/5, C. 3/40), Thachia (C 3/4 a. f.), 
Sapchiec (C. s. 5/37). Cf. trastotti, trestuch (K*. r. 8/23), Teychiers (C. 
1/5 a. f.), Johanne Creycha « Chretien » (C. 7/19). Cf. Jo. Crestia (C. s. 
t. 10/14), et l a Crestiana (C. 6/6). 

2° Agha « Age » (K. r. 7/27, 8/10), Colghan « Coulgens » (K. r. 10/18), 
*ag&ariaticos, agreiratges (K*. r. 8/1 a. f.), vicarium, viger (K. r. 8/31), 
judicarium, /. Juger (K. v. 2/1), Odebertus Jutgaira (C. 8/1 a. f.), cf. 
Audebertus Judicis (C. 7/20), Bern. Jutgayra (C. 9/6), P. Jutqiire (C. 
5/12), Forges (C. 8/21), Las Ages (C. 9/1 1), Negalw C. s f . t. 2/6), « le 



1 Cf. Ray. prior de Thachia .HI. d. de ortis deprope ortos Comiola. et. VII 
d' et oV de vinea sita supra domum Guichart que omnia quondam fuerunt 
Petro de Cella (C. 3/4 et 3 a. f.). Au dessus de prior de Thachia , une 
main rapide a ajout£ : puella solvit infegre. Puis le scribe s 1 : heredes puelle 
debent. III. s. de dictis ortis. Et Guido de Helenwsinaria clericus. XII. £ de 
terra, qua juit dicta vinea. 
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gouffre de neca bovem », G. deu Nogier (C. 3/28, 5/34), G. de Nogeris 
(C. 4/26, etc.), Agia « Age » (C. 3/8, etc.), Guido Lemotgas (9/43), 
traduit par Guido Lemovicensis (C. 5/36), g. laubias, Lopges (C. 1/2 a. f., 
2/27, 28, 8/31), de Lopgiis (C. 5/31), Lopias (C. s. t. 10/7), podium 
rabiosum, podio rabgos (C. 8/17), podio rapios (C. s. t. 8/4). 
3 gobionem, Johannes Goyos, cas suj. (C. s 1 t. 2/6). 

Ces graphies renferment plus d'un renseignement : 

i° Le y plac£ aprfes une seule consonne sonore avait perdu son appui 
(goyot). Cela devait &tre; car, autrement, il aurait deja pris, comme en 
fran^ais, le chemin qui conduit & /." 

2° Les traitements analogues du c et du g sont indiques par les graphies 
sym&riques ch, gh. 

3 Lament spirant de la diphtongue consonnantique que nous £tu- 
dions ne devait pas encore 6tre completement € et /. Ce qui le prouve, 
c'est la possibility que Ton a eue de confondre les graphies propres h. cette 
Evolution et celles qui ne conviennent qu'A la premiere. Que les sons 
n'aient pas 616 bien 61oign£s les uns des autres, c'est ce que suffirait -X 
insinuer la proximity oil nous sommes du territoire de ct et de c, g (4- a) 
g > > ts, d[ (Le Lindois : tsdvdd « cheval », viledtf « village »). Mais s'il 
en avait 6t6 autrement, on ne comprendrait pas qu'un mot qui est 
aujourd'hui tesU ait pu £tre £crit Teychiers y et que iutgaira ait pour 
variante jut^aire. 

4 Le y devait encore Stre senti, puisque, en dehors des graphies oil Vi 
est employ 6 et dont la valeur est contestable (Tachia, Agia, Rapios, 
Lopias), nous avons un ch employ^ pour ty dans creycha « chretien ». 

5 II semble meme que le y ait pu se detacher de l'il&nent sifflant. 
Le nom de lieu €&$il « Chassieq » pour Sapchiec, sappiacum, a subi une 
m^tath&e par laquelle le y a 616 s£par£ du ch. D£s lors ce y a pu etre 
trait£ autrement que celui de laubias, Itjjl, devenir vocalique, et comme 
celui du suffixe -ier> recevoir Taccent. 

6° Lament occlusif est rarement exprim£, et meme, quand il dtait 
sonore, nous le trouvons represent^ toutes les fois, sauf une, par une 
sourde. Evidemment Toreille du scribe est en d&aut. Mais ce fait meme 
prouve que le son n'&ait pas clair, et que par consequent l'element 
dental &ait d&s lors bien affaibli. Cest sans doute ce qui a permis d'ecrire 
par ch, Sapchiec, oil il n'y avait pas plus de t que dans le moderne mpro 
« chapeau » (Saint-Bonnet). 

Si j'avais b donner une expression aux graphies du moyen flge, je les 

ROUSSBLOT. 1 1 
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transcrirais par tj y dj, ou t€y> djy y notation qui convient a peu pr£s aux 
sons que Ton entend actuellement sur le haut du plateau, par exemple a 
Roumazieres et a Puybarraud. 

Pouvons-nous aller plus loin et assigner une date probable a la chute 
de rel^ment occlusif? Peut-etrc Si nous en croyons la charte de Nersac, 
ct a donne aux environs d'Angoul&me , par consequent a Angouleme 
meme, ch y dictum, dich; dictam, diche; sanct-eparchium, Sanht Chibart. 
De cette Evolution, il n'est rest£ a ma connaissance que Chibart, seule 
forme populaire qui apparaisse dans les chartes jusqu'a 1466, et qui se 
retrouve encore en 1482. Or en 1476 nous voyons venir une forme 
nouvelle Cybart l y celle qui vit aujourd'hui (tlb&r). Comment expliquer 
cette substitution? On pourrait croire que Cybart est une forme parall£le 
ayant conserve Ys du nominatif de sain%; mais elle aurait attendu bien 
longtemps a se faire jour. Ce qui semble probable, c'est que Chibart (cas 
regime) se pronon^ait non leibart comme nous sommes tenths de le lire , 
mais tsibart; puisque, le t de ts £tant tombi durant le xv e si&cle, la substi- 
tution de Cybart a Chibart n'a ^t^ qu'un simple changement de graphic 
D'ou je conclurais que c'est environ a la m&me ^poque que Cellefrouin, 
place comme Angouleme a proximiti du territoire oil le t s'est conserve, 
a perdu l'&^ment occlusif de la diphtongue U. Mais, pour que le raison- 
nement eftt toute sa force, il faudrait prouver que ch a bien eu a Angou- 
leme la valeur de ts, et motiver le changement de graphic Je n'ai pour le 
moment que des probability une &ude approfondie des patois des envi- 
rons d'Angouleme pourrait seule donner la certitude. D'abord le domaine 
de ct et de c (+ a) m > ts qui commence, avons-nous dit, au Lindois, 
se retrouve encore en face d'Angouleme, a Bouex, a Sers, a Rougnac. 
Que la limite ait ftechi sur ce point sous la pouss^e du francais, il n'y a 
rien que de tr£s vraisemblable. Nous savons, du reste, par un chroniqueur 
Angoumoisin, F. deCorlieu, mort en 1576, que le francais s est r^ellement 
implant^ dans l'Angoumois. « Cest, dit-il, la derniere des contr^es de 
la France du costi de la Guiene oil Ton parle fran^ois, ayans les nations 
plus lointaines chacune son idiome particulier, combien que le vieil len- 
gage angomoisin ne fust pas pur fran^ois, mais eust retenu beaucoup de 
termes des langues voisines principalement du Lymosin. » (Recucil en 
forme d'histoirc, p. 4). —Voir Not. compL 4. 



1 D'apris les chartes pubises par M. Pabbd Tricoire, et une note que 
je dois a M. le pasteur Li£vre, president honoraire de la Sociiti archeolo- 
gique de la Charente. 
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Le ts fat sans dome un des premiers sons k disparaitre, except^ dans un 
mot qui n'avait pas d'^quivalent en francos, Saint-Chibarl \ Mais d'une 
part, la graphie ch ayant ainsi pris la valeur.du £, et d'autre part le ts 
angoumoisin s'etant r£duit k 5, il devint n^cessaire de changer la fac,on 
d'toire Saint-Cbibard, et naturellement on rempla^a ch par c. 

Ainsi la forme Cybard nous resterait comme un temoin de la phon^tique 
locale et donnerait la date de ramuissement du t dans ls 9 en meme temps 
qu'une probabilite pour fixer eelle de la reduction de U en e k Cellefrouin. 

Evolution du j et du €. 

Le \ et le s sont rest£s dans leurs positions anciennes. Mais le ; et le 
€ r continuant k s'affaiblir, sont en voie de se transformer en h et en t. 

Le changement est complet en Saintonge et dans la partie occidentale 
du Poitou et de rAngoumois. Mais, sur la limite orientale du domaine, 
il se pr£sente comme morcete et hesitant. 

Les points extremes ou j'ai surpris le h se montrant quelquefois acci- 
dentellement k cdti de ; sont : dans la commune de Saint-Claud, Chez- 
Chadiat, bur et/'i/r « jour » (D. et B., vers 1830), ex le Maine-Michaud, 
rahtv « rangeait » (P., cousine germ, de ma m£re, vers 1810). 

Dans mes nombreux entretiens avec ma mire, j'ai relev£ deux ou trois 
fois seulement r&ha'v, hdli « joli ». Une courte conversation avec une 
femme de Goutibert, fix£e aux Ages (environ 1825), a suffi pour me 
fournir dcrdhl « d£rangea ». 

Dans le bourg de Cellefrouin, ces faits ne se reproduisent pas. Mais k 
Chavagnac ils deviennent frequents, au moins chez les personnes ag£es 
de plus de 30 ans 2 . Le /; et le; alternent dans la m£me bouche : nwdh et 
uvjdj « nuage », hdme et jdtne « jamais », dehd et dejb « di)k », niihd et 
nujd « nougat » (G.), biihddzt bujdd « bu6e, lessive » (vers 1825), ttrhd 
« argent » et mihd « manger » plus souvent mftme que ftrjd et nujd (P. 
Neuville et son fr&re). Les enfants n'emploient plus que le ;'. 

Le h, inconnu des generations posterieures k celles de ma m£re (de G 2 
k G?), est entr£ dans la famille par le mariage de P. Neuville avec Marie 
Bdchade (G 3 ). Tandis que cette dernidre dira constamment mijd y bujdd, 



1 J'ai trouv£ un fait analogue en Pi£mont. Le/i ^ i c(-|- a) a 6te 
remplac^ par k sous Tinfluence du dialecte de Turin, except^ dans tsat 
« chat » qui se dit k Turin , non pas hat , mais gat, || 2 Kisultat d'une 
enquete fake par M. l'abbd Fourgeaud. 
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sa fille (G 8 ) melera les h et les /, tout en conservant une preference 
marquee pour les formes traditionnelles. Mais la contamination de la 
langue ne va pas plus loin. Mariette et Elisa Raynaud (G9 et G 10 ) ont 
completement elimin^ le h de leur grand-pere. 

Le j se maintient a La Tache, a Goise, au Bois Bernardent. 

Mais le h apparait frtkmemment dans bdlimd « joliment », mihd aux 
Pradeli£res (D*, 1874), tandis que / demeure dans jit&va « jetaient » 
(enfant). II est frequent aussi au Masdinteau, buh&d (L.). 

A Ventouse, M mc Darconat parait faire un partage a peu pres dgal 
entre les formes avec h et les formes avec /. Mais son fils ne connait que 
ces derni£res. 

A partir de Valence, le h domine, et ce n'est plus qu'exceptionnellement 
qu'on rencontre le / a Romfort et a Saint-Front. Plus loin, et des les 
premiers hameaux de Chassiecq, on entre dans le domaine exclusif du A, 
qui, sans atteindre Ruffec, Tais^-Aisie, Chaunai (Vienne), se prolonge 
dans la direction de 1'ouest. 

On s'attendrait a la transformation parall&e du € en c, et, si Ton ne 
consid£rait que la Saintonge, les environs de Pons 1 , de Cozes, de 
G&nozac 2 , par exemple, ou meme Mazieres* dans les Deux-Sevres, on 
ne penserait peut-etre pas qu'il put en etre autrement. On se tromperait, 
car le domaine de s B > ■ d est beaucoup moins (Jtendu que celui du 
/ M > h. Non seulement la vallee propre du Son, ainsi que Moutonneau, 
Bayers, Chenon, Chez-Gouffiers , Saint-Gourson, mais encore, au nord, 
Montalembert4 (Deux-Sevres), Chaunay (Vienne) 5, a 1'ouest, Julienne 6 , 
Salles d'Angles?, La Chaise 8 , ou le h regne, n'en font pas partie. 

Le point par lequel nous confinons au territoire du c est Chassiecq. 
Mais les formes ne sont pas encore constantes. Nous avons : co « chaud », 
et mhrel « marcher » (Chez-Basset, K.), l&tB « chanter », do et sdpo 
« chapeau », saso « chanson », etvo « cheval » (Bierge, V.), t&iit, c& 
« champ » et tdtd, cbml « chaume » et €0 y €osu « chausson », cdrabZ 
« char-a-banc » et e&ret « charrette », ku& « coucher », fetd « acheter », 

1 Rev. des pat. g.-r., I, 126, ou M « champ » doit £tre corrig£ en cd. || 
2 In Jharbot de bouquet saintonghuoui prr Pidre Marcut. — Introduction, 
p. 6. || 5 La chanson imprimee, Rev. des pat. g.-r. y I, 130, appartient, 
comme le fait assez connaitre le nom de celui qui Fa transmise, a la langue 
des messieurs. || 4 Une femme vue a Saint-Claud. || s Une jeune fille vue 
a Ruffec. || 6 Rev. des pat. g.-r. } I, 125. || 7 M. Marboeuf et ses deux fils. 
|| SRev. des pat. g.-r. , I, 281. 
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tw « cheval » (le bourg, V ve E); la famille Labrunie conserve fidelement 
le €. 

A Nanteuil et a Bioussac , un partage rationel se fait. Immobile dans 
ces deux localites devant e (te « chiens »), le e est devenu c devant a dans 
la premiere (c&to « chateau », R.), et c devant a dans la seconde (cate 
« chanter », M.). 

On aimerait a savoir si nous sommes la sur les confins du domaine 
g£n£ral du c ou dans un petit domaine isol6. Mais je n'ai pas assez de 
documents pour le decider. Si Ton s'en rapporte au texte de Lezay ', 
not£ par M. le pasteur Bourchenin, il faut admettre que le domaine du 
t n'est pas homog£ne. A Lezay, en effet, les choses se sont passes autre- 
ment qu'a Nanteuil et k Bioussac. Li, c'est devant e que le € a commence 
son evolution : ce « chien )>, cehere « changerais », tout en demeurant 
ferine dans silin « choline, orage », eeofure « ^chauffure, pneumonie », 
Met « couch£ » . 

En somme, la transformation du j en h et celle de € en c se produit 
done d'abord au contact des voyelles les plus 61oignees du palais. C'est 
la d£palatalisation du dy ty qui continue. 

De plus, et ce n'est pas le cote le moins int£ressant ;\ noter, cette evo- 
lution que nous voyons s'analyser elle-meme sur le terrain, qui est triom- 
phante dans le bas de la vallee du Son, semble avoir exerce une poussee 
jusqu'a Cellefrouin et m£me jusqu'a Saint-Claud, il y a environ 70 ans, 
tentative infructueuse qui a 6t6 suivie d'un mouvement de recul a 
Cellefrouin comme a. Ventouse, et meme, malgr£ une station- plus longue 
et plus gen&rale, a. Chavagnac. Mais elle ne s'est pas arretee pour cela : 
elle a repris sa marche en avant, et aujourd'hui elle est en train de gagner 
les Pradelieres. — Voir Not. compL 5. 



LES CONSONNES MOUILLEES 



Le mouillement de Vn et de 17 au contact d'un y est un phenom£ne 
tou jours vivant a Cellefrouin. 

Dans les combinaisons recentes, un i l\6 a une voyelle suivante se change 
eny, et, s'il est rapproch£ d'une n ou d'une /, ce y mouille la consonne et 
se confond avec elle. Ainsi i (ibi) + 6 (habet) W > yd, n + yd m > #<5. 



1 Rev. des pa L %.-r. % II, 106, 
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De m£me It (illi) + 6, a (inde), u (hoc) W » ■ /#, £J, #i. La diphtongue 
-iV, dans les cas ou 17 s'est consonnifii, a aussi mouilte l'w et 17 :/*$##• 
« pani£re », $r « lierre ». 

Mais, tant que 17 conserve sa nature de voyelle, il n'a aucune action sur 
la consonne : nl, It + t m > ni, It; pdnt « panier », IU « lit ». 

Deux mots semblent faire exception : /*, autre forme de illi, et lur, 
illorum. Ce sont li des cas d'analogie; il y a, non changement phon£- 
tique, mais substitution de I k I. 

Cette substitution, complete & Saint-Mary, n'est que partielle & Celle- 
frouin. Le pronom li joint & 6, d, u, a donn£, avons-nous dit, Id, Id, [u. 
De plus, par la chute de 17 d'un second pronom — Id ou Id « la », l&QO . 
« les » (fern.), M(0 (C l es )} (masc), — soud6 & li nous avons Id, Id « lux 
la, c.-i-d. la lux », W(^), /rf(0 (( ^ ^> c -"^-d. ^ l™ »• Toutes ces 
formes entrainent les deux seules qui n'ont pas d'/> et li, lur se substituent 
h It, lur. 

Les choses ne se sont pas passies autrement dans la p^riode ancienne. 
C'est un y issu de e, i atones, ou d'une consonne qui a mouilli 1'n et 
Fl : vineam, vfn; castaneam, t&tdp; cuneare, Im^d; pugna, puft; 

AGNELLUM, &$. — FILIAM, fi\\ FILIOLUM, flip; ALLIUM, dl\ ILLI, t\\ 

tenacula, Until; situlam *siclam, stl; strigilem, t\rl\; genuculum, 
jhm\, etc.; — comme aussi l'i, resti syllabique, a hxk sans influence sur n 
et l : negare, nid; ligare, lid; ligustica, tide. 

Le mouillement de Yn et de 17 n'est qu'une palatalisation exag£r£e de 
ccs deux consonnes, et une simplification du groupe ny, ly. Rien n'est 
difficile comme 1'imitation exacte d'un mouvement; on y met toujours du 
plus ou du moins. Ici il y a eu exc£s de pression sur le palais (cf. fig. 26 
et 23) ; mais cet accroissement de force a 6t6 compensi par la simplification 
du mouvement et la transformation de ny ly en spirantes continues. 

Une Evolution secondaire a produit le mouillement de 17 apr£s les 
consonnes : kite « cloche », gljna (F 1 ) « glaner », pljd^r « plaisir », bijte 
« blanche »,fldb « damme ». 

Le territoire sur lequel s'6tend ce ph£nom£ne est tr6s considerable. II 
forme comme une large ceinture qui, s'appuyant sur la Gironde, le 
versant septentrional du plateau central et les Alpes du Dauphin^, enve- 
loppe le fran^ais du Nord, depuis les cotes bretonnes de la Manche 
jusqu'aux frontieres de la Belgique, et embrasse, au moins en partie, les 
parlers romans de la Bretagne (exc. le nord de Pllle-et-Vilaine), de l'Anjou, 
du Maine, du Poitou, de la Tourraine, de PAunis, de la Saintonge, de 
i'Angoumois, du Limousin (le nord), de la Creuse, du Berry, du Bour- 
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bonnais, de l'Auvergne (Puy-de-Ddme), du Forez, du Lyonnais, de la 
Savoie, de la Bourgogne, de la Franche-Comte , de 1' Alsace et de la 
Lorraine (moins les environs de Verdun, de Longwy). 

De ce vaste domaine linguistique, nous n'avons A 6tudier qu'une tres 
petite partie. Heureusement, elle est voisine de la limite, et, comme c'est 
1'ordinaire en pareil cas, tres intdressante. 

Dans le haut de la valine et au delA, sur un territoire que je ne puis 
determiner, nous trouvons 17 mouill^e apres les gutturales seulement : 
kldtfd « cloche », itg[d « gland » (La Peruse, Chabrac), kljtfo (Manot), 
Mad « clou », Oglfln (Rochechouart). Un mot fait exception, c'est *gladias 
« glai'eul », gl&yi (Chabrac), gtiyl (La Peruse), glaye (Roumazieres). II 
devient r^gulier A Suaux, gl&yi ; A Puybarraud et Chez-Bonnaud, jfldye. 

La racine de glai'eul est tr£s employee dans le pays par les enfants 
comme munition pour leur pU-rah (c'est le nom usite A Cellefrouin) 
« pete-rave », sorte de pistolet A air comprint fait avec une tige de 
sureau. D£s lors, il n'y a rien d'6tonnant que le nom dc cette plante, qui 
peut etre un objet d'importation, pr6sente $A et IA des formes excep- 
tionnelles. 

L7 se mouille apr£s les labiales A partir de Nieul, Chez-Jusaud, Lussac, 
Chez-Baugis, Saint-Mary, les Pins, Agris : pi, bl,fL 

Le mouillement de 17 apres une consonne pr&ente done deux Stapes : 
i° apres une gutturale; 2° apres une labiale. 

C'est la premiere qui met en Evidence la cause d^terminante de Invo- 
lution. En effet, hi, gl, exigent deux mouvements bien distincts de la 
langue : Tun de la racine, l'autre de la pointe. h\, gl, au contraire, 
demandent un mouvement intermediate, non plus de la pointe, mais 
du dos de la langue. L7 est done appel£e naturellement par la gutturale. 
On ne voit pas les memes raisons pour le mouillement dc 17 apres les 
labiales. Mais, le mouvement une fois commence, on con^oit qu'il se soit 
propag£ A toutes les / placdes apres une consonne. 

La date du ph£nom£nc nous 6chappe. Le Cartulaire et le Censier, 
comme , du reste , les autres documents du moyen Age , sont muets A cet 
£gard. L'evolution est done raceme. Tout ce que je puis dire, c'est qu'A 
Cellefrouin, elle a pris fin et qu'elk est anterieure a la chute de Ye muet. 
Nous disons en effet sans mouillure ill pour *kt!e « ccs », fit (nom 
d'homme) pour ftli, flip pour filtp « Philippe ». 

Des groupes formes d'une consonne et d'une /, un seul se reduit par 
l'absorption de la premiere consonne; c'est gL On devait s'y attendre, g 
s'efface devant I comme devant y. La reduction de g\ A { estd^jA corn- 
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menc^e avec la generation de M me de Mouillac (1809). A cdt£ de gldy 
gladia, gld glaciem , gld gladem, elle dit dej& : /£/, ]}nd « glaner ». Chez 
ma mere (1822), le mouvement s'est encore accentue. Elle dit toujours 
etr&la « etrangler », et c'est & peine si j'ai saisi : dgld « gland », gldd 
« glande ». Un jour j'ai entendu gld; j'ai prie de repeter, et c'est Id qui 
s'est presente. Chez moi (1846), le g a completement disparu dans /a/, 
[find, [tv (glebam), dhi, [ad, etrd[a, sel « sangle ». Le g ne reste plus dans 
les generations nouvellcs que si le groupe est suivi de i ou de u : gtfsd 
« glisser >), gift « glu ». 









Evolution de V{ 



Uff est presque partout solide. II en est autrement de 17 qui a la ten- 
dance de se reduirc & y. 

Cette reduction s'est deji faite, dans le haut de la valine pour VI finale, 
et elle a 6t6 suivie par la chute complete du y. Nous avons & la P6ruse 
soliculum, tfiley, k Saint-Claud, title. Cette evolution s'est arrfitee aux 
limites mcmes de la commune de Cellefrouin. 

Aujourd'hui une nouvelle evolution saisit 17, quelle qu'en soit la prove- 
nance, et dans des conditions qui nous permettent de la suivre pas h. pas 
et d'en relever les differentes etapes. 

Un mot est generalement en avant sur les autres, c'est gladia. II est 
le seul qui ait reduit son / i y chez des personnes agees de plus de 40 ans, 
k Beaulieu (B.), a Saint-Claud (D.), & Saint-Mary (S.). Cette avance porte 
meme sur la reduction de g\ en \ dans ce mot. Ainsi, dans la famille 
Laville, i Saint-Claud, nous trouvons, & cote de gland « glaner », $1 (L 1 , 
1819, et L 2 , 1841), yiiy (L3, 1878). Le traitement exceptionnel de ce 
mot peut s'expliquer par sa constitution propre (gladia donne gljxy et par 
assimilation Jfil ou yay), ou par son emploi frequent dans la langue des 
enfants. 

L'evolution s'annonce ;\ Ventouse dans deux formules de politesse 
importees, pye^l! (C 1 ) « au plaisir! », pyM (C 2 ) « plait-il? »; i Celle- 
frouin, dans un mot indigene, mais d'un usage tres frequent, pyd plane, 
avec la generation de 1847 (D.). Enfin elle nous apparait complete avec 
celie de 1859 (Fran^oise Neuville, G 8 ). Cette prononciation nouvelle 
sembla un defaut qu'il fallait corriger. Mais il est bien difficile de faire 
retrograder la nature en ce point. Fr. Neuville a ete refractaire i toutes 
les corrections, si bien que Ton crut qu'elle avait un vice organique et que 
« sa langue etait trop courte ». Elle dit done : tdby « table », kyo « clou », 
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iy <( eux », yd « lui la ». Heureusement, les intermediates qui nous 
manquent 4 Cellefrouin, nous les trouvons i Saint-Claud. 

Tout en se transportant dans un lieu ou 17 n'etait pas encore ebraniee, 
ma famille a emporte avec elle les germes memes de revolution, et, 
quoique nes sur un sol Stranger, mes soeurs et moi, nous sommes restes 
soumis aux influences qui se sont fait jour a Cellefrouin. Chez moi (G 5 , 
1846), I'/ est intacte. Mais ma soeur, Marie-Louise (G 6 , 1850), bien 
qu'elle soit capable de prononcer 1'/ dans toutes les positions, ne la con- 
serve qu'apr£s les gutturales; Juliette (G 7 , 1852) n'a plus la faculty de 
prononcer 17 que dans ce dernier cas et la remplace toujours pary. 

A Cellefrouin, toutes les generations posterieures & 1859 (Gr., 1861, 
F., 1869, etc.) ont entitlement perdu 17. II n'y a d'exceptions que pour 
les habitants n£s ailleurs ou qui ont subi des influences etrangeres. Un 
fait est int^ressant i signaler. Un enfant (D., 1872), quoique ne aux 
Pradeli6res, ou 17 a disparu depuis plusieurs annees, mais de parents issus 
de Chalais , ou 17 est conserve , et habitant les Lelots , c'est-d-dire 
Cellefrouin, ou aucun enfant de son age ne la possede, melange dans son 
parler les / et les y. II le fait toutefois dans des proportions telles qu'il est 
possible d'y decouvrir en partie les etapes de revolution. II dit bya> iaby, 
pdrt-pywniyfamiy, ydy, pycej&\ et aussi pl&jd* Mais & coti de kyd 2 , goyi, il 
dit plus souvent £/a, kid*, goL II y a done chez lui plutot retard dans le 
mouvement que melange proprement dit de formes. Chez son frdre, plus 
jeune d'un an et demi, le y a completement triomphtb. 

II y a 80 ans, revolution etait dej^ commencee sur les bords de la 
Charente, i Montonneau (1808) : pyat, fydb> tdby, k cote de k[6s qui 
etait kyoe 30 ans plus tard (S. 1838) et de ab&i « abeille », sal « sangle ». 

A cette date elle n'avait pas encore penetri dans la vallde du Son. L7 
est intacte & Mouton dans la generation de 1809 (D.), & Valence dans 
celle de 1804 (M.). Toutefois le mouvement etait bien pres de se pro- 
duire, puisque nous le trouvons a Romfort avec la generation de 181 3, 
atteignant -X la fois / apres les labiales et apres les gutturales (J 1 ). 

En 1830, 17 n'existait plus 4 Lichdres apr&s p, b,f, sauf dans iurte 5u 
flam (L 1 ), preuve que la modification etait recente; elle se maintenait 
encore apres k en 1862 (L 2 ). 

A Saint-Front, 17, encore solide dans la generation de 1817 (G 1 ), n'a 
du s'akerer que vers 1845. Elle etait alors hesitante apr£s toutes les con- 
sonnes : fytlb, kydt, iaby> et ilbl « tuile », kubl^ (B '). Ley dans cette posi- 
tion ne triomphait pas encore en 1853 (G 2 ) : fyilb> mais kldt. , 
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Un peu plus tard, Febranlement de 17 gagna Valence, et c'est £ peine 
s'il l'atteignit en 1853, puisque nous rencontrons \flfib t pldtii « plancher », 
se k[a « Saint-Claud », & cote de pyftfd, kyo « clou » (R). 

A Goise, Involution etait terming des 1848 (B 2 ); h Ventouse, avant 
i860 (C 3). 

Cest en 1850, ai-je dit, qu'elie est entree dans ma famille, et en 1859 
qu'elle s'est montr£e complete du premier coup, & Cellefrouin. 

Elle s'^tait deji fait jour Chez-Francillon, dans la generation de 1856, 
uniquement apr£s les labiales et non d'une manure constante (B 1 ). Mais, 
pour des motifs que je n'ai pu determiner, elle a ete sans action sur celle 
de 1865 (B 2 ). 

Aux Pradelieres, le changement est complet depuis 1867 (D 2 ). Malheu- 
reusement je ne saurais dire A quelle epoque il a commence. 

Les autres hameaux n'ont subi la modification de 17 que plus tard : 
Les Forges, avant 1878; Chez-Perichoux, avant 1877; Puyrajoux, entre 
1874 (T 1 ) et 1878 (T 2 ); La Merli£re, avant 1877; Goutibert, avant 
1883; le Temple, entre 1876 (enfant X.) et 1877 (B 2 ); Chavagnac, 
entre 1879 (M.) et 1885 (V.). 

A Lascoux enfin, le y a fait son apparition chez les petits-enfants de 
M me Lavaud (L$, 1882, et L 6 , 1886), dont le mari est du Chitcnet (il 
possede 17). Mais 17 se maintient chez Louise Mayou (1887), dont le 
pdre et la m£re sont du village mfime. 

L'evolution de 17 n'a encore atteint Chalais, ou j'ai observe de tout 
jeunes enfants. Mais elle s'est comme annoncee sur le territoire de Saint- 
Claud, i La Chapelle, il y a 22 ans, dans un cas qui a pu fitre corrige; 
et, depuis 1878, elle triomphe dans le bourg. 

En dehors de la valiee du Son, je ne rel£verai que quelques faits. 

A Parzac, le changement d7 en y a commence, comme k Saint-Claud, 
dans les families meldes d'&l&neots etrangers; maintenant, il est general 
parmi les enfants. 

Beaulieu a suivi Cellefrouin. Le changement est complet en 1865 (C 2 )- 

Vy existait apres les labiales i Bayers en 1817, i Bioussac en 1820, & 
Chassiecq en 1836, d Saint-Gourson en 1842. Et 17 avait complement 
disparu & Chassiecq en 1865, i Saint-Gourson en 1871. 

A Ruffec, la transformation, non encore commencee en 18 14, etait en 
voie de se faire vers 1834, puisque M. Cadoux a conserve / dans turto su 
fl&m y et que sa soeur (1833) est capable de la prononcer, ce qui est 
impossible pour une personne plus jeune de 4 ans (D 2 ). 

ATaisi-Aisie, 17 subsistait encore en 1830; elle etait devenue^ en 1875. 

A Chaunay (Vienne) 17 reduite apres les labiales (fyttr) subsistait encore 
apr£s les voyelles (/<*/ « fille », ptil « pou »), vers 1867. 
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Involution qui a entrain^ l'j vers y s'est done produite vers le con- 
fluent du Son plus t6t qu'i Ruffec, qu'i Taisi-Aisie, qu'i Chaunay. Par 
consequent, elle ne vient pas du nord et ne peut se rattacher £ celle qui 
d^truit les j en fran^ais. Ou bien elle est locale et aurait son centre sur 
les bords de la Charente, ou bien elle se propagerait de Touest et appar- 
tiendrait i un mouvement plus g£n&ral auquel participeraient dans des 
mesures difKrentes tous nos parlers occidentaux. 

Quant aux phases de Involution, elles sont claires partout oil le chan- 
gement, non retard^, ne s'est pas produit brusquement. VI devient y : 
i° apr£s/>, b y et quelquefois avec un teger retard/; 2° apr£s k, g; 3 aprts 
une voyelle, soit buccale, soit nasale. 

La raison de cette progression est ^vidente. Le y est une J d£palatalis£e 
en partie avec courant d'air direct et non plus marginal ; il marque done 
une detente des muscles et un acheminement de la langue vers sa posi- 
tion neutre. Les labiales, qui ont la tendance d'abaisser la langue, viennent 
acc&irer ce mouvement, et il est naturel que le y se montre aprSs elles 
plus tdt qu'aprfes les gutturales. D'autre part, les gutturales elles-m&mes, 
exigeant un courant d'air direct et rapide, la langue, paresseuse, laisse le 
passage ouvert, et le y doit encore se trouver avanc^ dans son Evolution, 
laquelle, priv^e d'excitants Strangers, aboutit en dernier lieu apr6s les 
voyelles. — Voir Note compL 6. 

le w. 

Le w exige deux mouvements : Tun des livres, Tautre de la racine de 
la langue. 

Deux voies s'ouvrent done i ses transformations. II devient : ou bien i, 
si les l£vres, cessant de se porter en avant et de s'arrondir, ne font que se 
rapprocher, — v, si les dents d'en haut prennent un appui sur la livre 
inftrieure; — b, si les l£vres se ferment tout-i-fait; ou bien gw (qui, en 
se simplifiant, se r^duit £ g) si I'effort se portant dans la bouche, la langue, 
dejd voisine du palais (cf. fig. 22), s'en rapproche un peu trop et produit 
une occlusion complete. 

A Ventouse, le pronom de la 3 e personne u s'est change en v devant 
une voyelle. On dit : u 5ft ve « il s'en va », et v 6 I td « il a le temps » 
(O). Dautre part, i Cellefrouin w& « oui », weti « il £tait », wl\ ovicula, 
sont devenus vwa, vweti, vw?l, qui exigent un moindre d^placement des 
l£vres que les formes d'oi ils sont sortis. 

Je suis tent£ de voir dans Taffirmation nanteuillaise et poitevine gd> une 
transformation de wo % 0, hoc. 
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Ces deux Evolutions, restreintes aujourd'hui, se sont produites dans les 
temps anciens sur une plus vaste ^chelle* 
Le v latin (ui) est devenu v, ainsi que Pu (w) aprfes d et en hiatus : 

VIDUA , V&V. 

L'u de tegula a pris d'abord la meme voie, mais il a incline vers b. 
tegula, *teula, iibl. A Manot, tegulas et febres donnent un rdsultat 
analogue, tmule,fy$u>re> Le b s'y est done vocalist en w. En aurait-il hi 
de meme i Cellefrouin? Pour br, la chose n'est pas douteuse : faber, 
faura (C. 2/27, etc.), for « Faure »; fabricas, forg as (K. r. 7/20, etc.), 
fbrgl « Forges ». Pour b'l, il y a quelque raison de le croire. D'abord la 
vocalisation s'est faite dans le haut de la valine : tabula, thdld. Puis, si 
nous comparons vyel vftulam, llbr leporem, avec ibl ebulum, nous 
sommes bien tenths de restituer k ce dernier un primitif, *eulum, *iulum, 
analogue & *teula, *tiula (tegula). De m£me nibl « orage », qu'il 
vienne de nebula ou de nubila, demande soit neula, soit nuula (cf. 
pullicem, *puud%e, pyo^e). Le traitement de Yl ou de Yu ne s'explique 
pas autrement, et la forme tibl garantit le retour possible d'un b devenu 
w au debut de son Evolution. — Voir Note compl. 7. 

Le w germanique s'est transform^ en gu puis en g : warinowald, 
Guarnaldus (K. r. 3/2), Guarnaudi (C. s 1 . 10/8), Garnaudi (C. s. 9/1 1), 
Granaut (K. v. 1/2, avant 1140), Granaut%(C. 3/4), Granaudi (C. 4/36, 
8/16, 19, 21, etc.), Guillelma Granauda (C. 3/1), aujourd'hui girno 
pout g&rnA, au f&n. grtnbd\ werald, Guerraudi (C. s 1 . 2/1, a. f.), auj. 
geri, waidanjan, gcind; vahten, getii % \ varjan, gdrl\ warnjan, g&rni; 
*warda, garde; werento d'ou le verbe garentire (K. v. s/3 2 - An. 1206- 
1226). 

Nous avons aussi g dans des mots latins, qui avaient des corresj5ondants 
germaniques avec w : ghtcL wast an, vast are; gept wespa, vespa; gd wad, 
vadum. 

A premiere vue, la date de la chute du w paralt donn^e par la forme 
guarentire, ou Yu a ete ajout6 en surcharge. On peut croire que le copiste 
a obei dans la premiere graphie h. son oreille, dans la seconde i la tradi- 
tion orthographique. Celle-ci s'imposait encore au scribe s 1 aprfes 1274 
(Guarnaudi), pendant qu'un scribe contemporain ', s'en affranchissait (Gar- 
naudi). Mais un fait qui parait plus significatif porte i reculer la date du 
phenom£ne. Avant 1140, nous recontrons la m6tath£se Granaut. Or il 
semble bien que cette m6tath£se n'ait pu avoir lieu qu'aprfes la chute du 
w, et que Granaut suppose un plus ancien Garnaut. 



1 Celui qui a ecrit puella sohnt integre, p. 192. 
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L'u latin des parfaits en -ui a donn£ egalement naissance a un g. Ce fait, 
qui distingue le midi du nord de la France, depend de raisons morpho- 
logiques. Le francais du Nord a fait de l'u tonique de -ui la caract^ristique 
du temps; il y £tait pouss^ par le parfait du verbe £tre (fui) : « je fu, 
ilfut, » etc. Dans le Midi, ce sont les formes ou, l'u de -ui 6tait atone 
(habui) qui l'ont emporti; de la le proven^al aic y aig « j'eus », aguist 
« tu es », ac y ag « il eut », aguetn « nous eumes », aguct\ « vous eutes », 
agron « ils eurent ». Ces exemples prouvent que la transformation de u 
devenu w en g s'est faite avant la chute des atones finales. Cest plus tard, 
sans dome, que mon patois, prenant pour caractiristique la voyelle 1 de -n 
(ivi), a unifi^ tous ses parfaits : ifl « je fus », i 4&ti « je chantai », i dgi 
« j'eus ». 

Le surpin dgu a 6t6 forme sur le parfait. 

\!h GERMANICLUE 

Nous n'avons rien a dire de 1'h latine, deja tomWe dans le latin vulgaire. 

L'h germanique a disparu devant les voyelles : halla, il; hapja, de; 
*heigiro, dgru; hobb..., obdrl « hobereau » (oiseau). 

Elle s'est transform^ en k a Saint-Claud, en g a Cellefrouin dans 
hulis, ku (Saint-Claud), diminutif gosd (Cellef.) « houx »; en gr dans 
toute la region, g. hala, grald « grdler, haler », et, je suis tenti de croire, 
en € dans dedyl « hair », ou je verrais Fall, hatjan plus un a pr^fixe 
destin^ a faciliter la prononciation, ou la proposition ad. 

hl a donn£ kl, comme a Paris, dans hlu^awald, klfi, dans le nom de 
lieu si fyi « Saint-Claud ». 

Ces divers traitements s'expliquent pour des mots importis, et nous 
restent comme un timoignage des efforts faits par les indigenes pour plier 
leurs organes rdfractaires a une articulation nouvelle. 

SONORES INTERVOCALIQJJES 

Parmi les sonores intervocaliques, le latin ne poss^dait qu'une conti- 
nue, v. Cette consonne, en se modifiant comme il a 6ti dit, s'est main- 
tenue, excepte dans le voisinage d'une voyelle labiale : nous avons viva, 
viv; captiva, €tilv; cavare, edvd; mais ovicula, uel; bovarium, boerii 
(C. 5/9, 18/33, s 1 7/5), %*; pavorem, pbr. 

Les instantanees, obeissant toutes a une m£me loi, ont descendu d'un 
degrO et sont de venues spirantes. Mais des transformations post^rieures 
ont modifk le terme de Involution. 
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Le b est done devenu v : faba,/#i>; debere, dtvlr\ habere, dver. Mais 
apr£s un m, le v est tornW : cubare, kM. Coar se trouve d£ja dans Tan- 
cienne langue (Chabaneau, Gr. lim., p. 84). 

Le d s'est transform^ a l'origine en %> qui s'est conserve tout pr£s de 
Cellefrouin , a Suaux et au dessus dans certaines personnes de credere et 
videre (krt%e-vu? « croyez-vous? », vt^e-w? « voyez-vous? »). Ce \, 
ddja caduc dans Tancien limousin (Gr. lim., p. 75), est complement 
tomW a Cellefrouin des le xi e s. Le Cartulaire conserve bien un d inter- 
vocalique dans quelques noms propres, comrae Ademarus, Radulfus; mais 
ce sont la des formes savantes. Un nom, plus populaire sans doute, 
oudalric <c Ouri », qui existe encore aux environs de Mansle, ne se 
pr6sente avec son d qu'une fois dans une charte de 1031-1048, Odolricus 
(K. r. 3/2). Apr£s cette date, nous ne trouvons plus que Olricus (K. r. 
6/24, charte de 1060-1108; v. 1 dernidre ligne). frodwin « Frouin », 
qui revient souvent, m6me dans une charte de 1031-1048, est reduit a la 
forme Froinus (K. r. 3/4, etc.). Enfin, un verbe a t^galement perdu un d : 
vident, devenu vidqnt avec T accent sur la finale, vehen (K. r. 8/2 a. f.). 
L'hiatus, qui a 6t6 la consequence de la chute du d est marqu£, dans ce 
dernier, par un h. II en est de m£me dans la charte de Nersac, oil Saint- 
Medard est £crit Sank Mebart. Nous avons done dans la langue moderne : 
nodare, ntid; sudare, sM ; videre, ver, etc. II en est de meme du d 
germanique, lu^aring, Loerant\ (C. 8/20), Loerandi (Ibid.). 

Apr&s T accent, nous avons un d intervocalique a la place d'un d ancien 
dans deux mots : nud nudam, krud crudam. Mais, d'autre part, le d est 
tombe dans nu nodat, su sudat, ku codam. 

A Roumazi&res et a La Peruse, la chute du d posttonique est complete. 
nudam, nld (Roum.); yd (La Ptk.); crudam, krud (Roum. et La P&r.). 

Le G avant Taccent est devenu^ : fagum + anum ou -ard, fdyd,fdycir; . 
ex + magan, 5 cmdyd « s'informer ». II s'est confondu avec l'l dans 
raginald, Rainaldo (K. r. 2/6); maginhard, Mainardo (K. v. 3/18), 
nien&r; raginmund, Raimundus (K. v. 3/9), remo; magistrum, metr, etc. 

Apr£s Taccent il s'est chang^ en; : sanguisugam, sasuj; *RiGAM(au 
pluriel reges, Ch. du Chapitre), rlj « les deux parties creuses qui s^parent 
Tar£te du sillon », d'ou le dim. rlju « rigole creusee pour semer les legu- 
mes », et rtjund « semer des legumes dans de petites rigoles »; *ex-magat, 
Saint-Claud ernftj, d'ou Tinfin. hndjd. 
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§3. — Simplification des consonnes doubles. 

II y a dans le patois de Cellefrouin un certain nombre de consonnes 
doubles : ppd « papa », mind « maman », ppe « p£p£ », mml « me* me' », 
nne « [ce] n'est [pas] », kko « que 9a », €€& « chercher ». Parmi ces mots, 
deux, pour des raisons psychologiques sp^ciales, ont eu leur consonne 
double simplified. Ce sont $4& et kkd. 

Nous avons une particule, sA , qui s'emploie dans les r^primandes avec 
le sens de « pourquoi », et le plus souvent pr£c£d£e de ki. On dit : 

ki t& u fd%Z-vu? ou €d ufd%e-vu? « pourquoi le faites-vous ? » 

€& me parait propre au langage des personnes agees. Les jeunes en rient, 
ne le comprenant pas, et lui preTerent />rfe « pourquoi », dont le sens est 
trds clair. II n'a pas un domaine g^ographique bien e^endu; il depasse 
pourtant les limites que je lui avais assignees d'abord {Mini, de la Soc. de 
ting., VI, 120). Depuis, je l'ai trouve a Romfort, a Goise, a La Combe 
de Parzac, et il m'a £te signals a Chavagnac. Mais des personnes connais- 
sant bien leur patois, comme M me de Mouillac, M. Bernier, ne Tont pas 
compris. 

Le lien, longtemps ignore^ de moi, qui relie si a €€&, lequel est lui-m&me 
pour €t€& « chercher », m'a 6t6 reVele a la fois par la prononciation 
archaique du Temple et de l'emploi qu'on en faisait a La Boubiere. 

Au Temple, j'ai entendu de la bouche de M. Tabaud : 

ki €€& y t t & etd? Pourquoi y a-t-il 6l67 

Cest la forme meme du verbe eed dans la prononciation rapide. 

Mais d^ja le sens a disparu. Si bien que M. Tabaud a pu dire : 

ki €€d y &t ce etd €€d ? Qu'y a-t-il et£ chercher ? 

La succession de sens n'est pas moins claire. 

M. Bernier dit tres bien : 

ki €S& de kl d&rl kl ? « Que chercher dans cet endroit-ci ? » 

ki c€d dnhv t & de kl adre? « ...que chercher allait-il dans cet endroit? » 

Analogue a : 

kifer dntv t #....? « Que faire allait-il....? » 

Toutes ces constructions sont archai'ques. Des lots, Tesprit n'en p^n£- 
trant pas le sens exact, les lois phon&iques ont pu agir sans entrave. 
Aucun changement ne s'imposant au groupe kifer, celui-ciest reste" tel. Au 
contraire ki €€d, d£ja en avance sans dome sur end, pouvait se simplifies 
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Le lien qui le rattachait au verbe trtd, devenu trop faible, a fini par se 
rompre, le double € a pu s'abreger, et kt s& n'a plus £te qu'une formule 
interrogative. Enfin la conjonction ki. y ne disant dans ce cas rien i l'esprit, 
a cesse d'etre n^cessaire et a pu tomber. 

Ainsi s'est constitue' un nouvel adverbe dont la vie, je crois, aura &t& 
bien ^ph^mere. 

kkd. 

La simplification de kk dans kkd semble au contraire avoir ete* favoris^e 
par Intervention de l'esprit operant une division maladroite dans un 
groupe de mots. La phrase I krl k kd mill « je crois qu'il tnouille (pleut) », 
prononce" tres rapidement, peut devenir i krek 6 mul. Cette reduction se 
serait-elle faite si le sens avait exige les deux &? II est probable que non. 
Mais l'esprit peut trouver dans kd les deux elements n^cessaircs & 1'intelli- 
gence de la phrase, le k representant la conjonction que, et 6 faisant office 
de pronom. La preuve que ce partage a r^ellement eu lieu, c'est que 6 a 
pris une existence isol^e et qu'il est passe des propositions compl^tives 
dans les propositions principales : on dit 6 mtil aussi bien que kd mul- 

Ce nouveau pronom tf, rare encore et inconscient dans le parler de ma 
mere, 4 tel point que j'ai doute" un moment de son existence, est devenu 
d'un usage frequent dans celui de son neveu (G 4 ). Des lors, le maintient 
du double k devenait inutile, ou plutot la reduction s'imposait. 

Ce fait m'est Stranger. J'ai conserve le sentiment de la n&essite' des 
deux k et je n'emploie jamais le pronom 5. 

La reduction des consonnes doubles s'est faite en ge*neVal dans le passage 
du latin £ nos parlers modernes. Aussi n'avons-nous que des consonnes 
simples dans : 

STELLAM, etH; MAMMA, tttimd; ¥EKKVU y fir ; TERRAM, tlr\ CIPPA , Sep {Id 

fodi la sep « la font de la ccpe »); capponem, sdpu; g. suppa, sup; g. trappa, 
trap; g. trippon, Mpd; g. rippen, rfpd; cattam, €dt; g. titta, dim. itiu 
« teton »; g. kratton, grdtd; rossan, rut; grossam, gros; g. bakko, 
bdkii « pore d l'engrais »; g. lekkon, lied; bucca, btU « levre ». 

§ 4. — Changements de sonorite. 

Nos inscriptions (cf. p. 45) nous ont r^vele" Tinfluence, encore bien 
faible, qu'exercent deux voyelles sur la consonne sourde placed entre elles. 
Cette influence pourtant est devenue sensible 4 mon oreille dans un nom 
de lieu , Id kdt d pye bd « La Cache (cachette) a Pied-Bot. » Pied-Bot £tait 
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un homme juge dangereux, qui fut traqu£ par la police en 1837. L'en- 
droit oil il se cachait, dans le bbrnd (creux) d'un cMtaignier, a conserve 
son nom, et, comme on y b£tit en ce moment une m£tairie 3 j'ai eu 
l'occasion, les vacances dernifcres (1890), d'entendre ma m£re le nommer 
un grand nombre de fois. Le mot Me ne m'est point inconnu, et je n'ai 
jamais h6sit6 sur le vrai son de k&€ & Idpl (G 1 ) « cached lapins », par 
exemple, pas plus que sur celui de € dans kat& « cacher ». Cepen- 
dant j'ai tou jours compris k&j d pye b6> avec un j pour un c. Ma soeur 
Marie-Louise a compris de la meme fa$on que moi. Mais, comme le sens 
ne me paraissait pas satisfaisant, j'ai demands des explications, et c'est 
alors seulement que j'ai appris qu'il fallait dire kfc. Meme apres ces 
explications, j'ai continue & avoir la mime impression auditive, et les 
efforts visibles de ma mfere pour rendre sa prononciation plus nette n'ont 
abouti en general qu'i rendre le son douteux. — Voir Not. compl. 8. 

kds d pye bd se distingue de kte d I&pt par l'union plus etroite de ses 
parties, de kded par son rythme et son isolement dans la langue. Des lors, 
une assimilation plus grande est devenue possible ; et, si Ton se rappelle 
que le / est pour moi en partie sourd (p. 43 et fig. 92), on comprendra 
comment un €> m^me legerement sonore, peut produire i mon oreille 
l'impression d'un /'. 

Ainsi Involution, incomplete encore dans la bouche de ma m&re, se 
finit dans mon oreille. 

Un autre nom de lieu de la commune de Saint-Claud nous montre 
l'assimilation accomplie entre deux instantanees , Tune sonore et l'autre 
sourde, bien que, malgr£ l'attraction puissante de deux consonnes de cette 
classe (p. 47), personne n'ait le sentiment d'une assimilation dans les 
mots ordinaires. C'est Id ptul pour La Betoule, nom conserve dans les actes 
officiels, qui seuls avertissent que Ton a affaire 4 un b initial. 

Les autres cas d'assimilation qui se produisent entre deux consonnes 
de sonorite differente, mises en contact, n'ont pas encore acquis la stabi- 
lity de Yilitnent riflichi. lis ne sont pas conscients, et une prononciation 
lente et appliquee les fait disparaitre. J'ai surtout £tudie le phenomene 
dans le mot st qui signifie & la fois « se » et « nous », et qui se reduit 
souvent 4 5 dans la conversation. Or j'ai entendu plusieurs fois : u % bdtd 
« ils se battent », nt % bdtd (F a , G 1 , Piadeli6res D., etc.), « nous nous 
bartons », u % bdyd (G 1 ) « ils se baignent », nt \ diitm (F 5 ) « nous nous 
donnons », nt % vid (F*) « nous nous voyons », nt % ^ntjd (F 3 ) « nous 
nous mangeons », nt \ ntjd (F3) « nous nous noyons ». Et aussi : nt 5 
bdtd (F>),& 6 burd (G 1 ) « ils se bourrent (battent) », et ri s bdyd (G 1 ) 
« ils se baignent ». Mais, si j'interroge, je n'obtiens plus que st ou 5 dans 

ROUUBLOT. 14 
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tous les cas. L'assimilation parait plus avancee chez M. de Fonroche que 
chez ma m£re, car celle-ci conserve toujours s devant les nasales : u s mtja 
« ils se mangent », it s nija « ils se noient ». Mais ni M. de F. ni ma 
mere n'assimilent 1*5 devant/, /, r ; ni s jura (F J ) nous nous jurons », 
it s jita (G 1 ) a ils se jettent », n s jitftvH (Pradelieres, enfants) « nous 
nous jetions », ni ^ lasd (F*) « nous nous lan^ons », ft s ltd (G 1 ) « ils se 
lient », n s rttld (F 3 ) « nous nous roulons ». 

Ces faits concordent avec ceux que j'ai constates sur moi-m&me et 
desquels il r&sulte que la puissance assimilatrice des instantandes est pre- 
pond£rante (p. 48), celle de / un peu moindre (ibid.), celle des liquides 
tres faible (p. 51). Ajoutons que Ys suivie d'une sourde est presque tou- 
ours, et pour toute la port£e de la voix, nettement saisie par l'oreille 
(p. 40). Nous sommes done bien ici en presence d'une transformation 
organique. 

Nous avons un cas, un peu plus ancien, d'assourdissement du ^, qui 
presente un plus grand interet, car il a dote la langue d'un pronom atone 
de la premiere person ne du pluriel, si tir£ de nos. J 'en ai dejA parl£ dans 
les Mem. de la Soc. de ling. (VI, 182-185); niais j'ai besoin d'y revenir. 

II n'y a aucun doute sur l'origine de ce pronom. Ce n'est point le si 
de la troisieme personne employ 6 abusivement pour la premiere. 

En dehors de Thistoire de son developpement que Ton peut reconsti- 
tuer, nous en avons la preuve dans son extension geographique. En effet, 
l'emploi de U pour nous ne se trouve r^gulierement que dans les villages 
ou phonetiquement nos peut aboutir \ stK 

D'une part, en effet, A Saint-Claud, au Grand-Madieu , et dc 11 vers 
Test, le ^ final est tombe dans tous les cas ; on y dit n bin « nous autres ». 
Or si = nos ne s'y trouve pas. 

Sur un point, cependant, la concordance geographique des deux ph£no- 
m&nes n'est pas absolue. Mais, comme nous pouvons expliquer la presence 
de la forme si, en dehors des limites du territoire du ~ final, notre preuve 
n'en est pas affaiblie. 

Au Grand-Madieu , j'ai rencontr^ un horn me qui a perdu le x. final, 
et qui cependant emploie si pour nous. Mais j'ai acquis la certitude que 
cet homme avait et£ influence par le patois de Beaulieu ou il a fait son 
apprentissage. 

Dans la commune de Parzac, il y a des distinctions k faire. A l'ouest, 
les hameaux voisins de Beaulieu, et en relation constante avec cette loca- 
lity, Govalet, Chez-Guinandon, out le % final et si. Mais il s'y trouve des 
personnes qui, 6tant nees dans les hameaux situes plus a l'ouest (Le Puy, 
La Combe), emploient 1 la fois les formes avec ou sans % final et le 
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pronom si. Au sud-ouest, dans la direction de Saint-Claud (Tierce, Mou- 
chedune), on n'a ni le % final, ni le si. Mais au centre (le Bourg, La 
Combe, Le Puy, La Louberie), quoique le \ soit tomW, si est pourtant 
employ^ : nolrl ni s a vd amo da kl pra « nous autres nous nous en allons 
a-mont dans ces pr^s » (Cham baud, 70 ans, n£ & La Combe de parents 
du meme village); ni s ava avek hi hire « nous nous en allons avec les 
autres (Goumet, 55 ans, ne & La Louberie d'une famille ancienne dans 
le moulin). Ce territoire mixte est peu dtendu, et ne renferme guere que 
200 habitants diss£min6s sur plusieurs points. L'introduction d'une forme 
tkrangere peut done s'expliquer par des manages contractus a Touest de la 
commune, & Beaulieu ou k Cellefrouin J . 

D'autre part, dans la region de Test (i en juger par Les Impr. de Voy. 
de J. Pingot et les notes que j'ai recueillies & Ruffec), oil Yo de nos ne s'est 
pas affaibli en i y condition n^cessaire & la production du ph^nomene, ou 
Ton dit nu%ptr 9 si n'a jamais le sens de nos. 

A Cellefrouin et dans les environs, toutes les conditions phondtiques 
voulues se rialisent, et toutes les formes intermddiaires entre nos et si se 
rencontrent. 

D'abord le % final est rest6 et Yo s'affaiblit en i. La forme pleine nl\ 
s'est conserve dans 1'expression ne\ qtrl « nous autres », qui est dans 
toutes les bouches. Vi de la premiere syllabe a et6 sauv£ par l'emploi 
syntactique *\ l'initiale, nt( otr, ni.... « nous autres, nous.... », et apr&s 
une consonne, hue ftvek ne\ otr « e'est avec nous autres ». Mais lorsque 
la combinaison des syllabes le permet, e'est-i-dire quand ne\ otr est precede 
d'une voyelle qui peut servir d'appui ;\ Yn 9 Yi disparait : hue & n^ otr « e'est 
h nous autres ». did n^ a « allons-nous-en », fo n% u dunii « faut nous le 
donner ». 

ni et meme ne\ se trouvent encore, quoique assez rarement, <;a et U 
dans d'autres combinaisons. Ce sont des formes archaiques que j'ai 
recueillies avec soin. 

kel dm ne\ 6 dpdrtii.... « cet homme nous a apportd.... » (Moutonneau , 
un vieillard). 

u n^ dpbril « il nous apporta » (Chenon). 

otn^o phrld.... « il nous a portd.... » (Chassiecq, E.). 

u n^&pdrtrd.... « il nous apportera.... » (Valence, enfant). 



1 Mes notes sur Parzac ont 6t& completes sur ce point par une enquete 
g£n£rale faite avec beaucoup de soin par mon ami M. Tabb6 Monrousseau, 
curd de la paroisse. 
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jon^dnnd « faut nous en aller (Sansac, B., Beaulieu, B.). 

il n% ilpbrtl.... « il nous apporta.... », et u n^ dpdrtrd.... « il nous 
apportera.... » (Chavagnac, G.). 

....# n^&blld « ...A nous habiller » (F 1 ). 

nt n% etydfi dm met « nous nous dtions fait du mal » (F*). 

krl til k kd n\dr%trdl « crois-tu que qa nous arretera », et ho ne pi kd kt 
n% dreird « ce n'est pas ce qui nous arrfitera » (G*). 

Les exemples de n^ + consonne mdritcnt une place h part. J'en ai 
trouvd un certain nombre 4 Cellefrouin, h. ma grande surprise. Que de 
choses on laisse passer quand on ne les cherche pas spdcialement ! 

i vlgtrd n^ver « ils vinrent nous voir » (Goise, B., Valence, M.). 

nt n^gdrdrd « nous nous garderons » (Pradelieres, D 1 ). 

nt n% vettrd « nous nous vS times » (Pradelieres, D 2 ). 

nt n\ vlrd « nous nous verrons » (Puyrajoux, T.). 

nt n% b&trd « nous nous battrons » (Cellefr. Gr. 2 , Parzac D.). 

Ainsi la forme nt\ y n\ propre originairement aux groupes ou elle pr£- 
eddait une voyelle s'est 6tendue aux cas m£mes ou elle devait Stre devant 
des consonnes. Alors s'ouvre pour elle la voie des transformations pho- 
ndtiques. 

Au contact des sourdes nt^ ou n% sont devenus *nts ou ns, qui se sont 
& leur tour propagds devant les consonnes sonores et les voyelles : 

nt ns b&trd « nous nous battrons » (Pradelteres, enf. de 12 ans). 

u ns tlpdrt&vd « ils nous apporteraient » (Id.). 

nt ns dnerd « nous nous en irons » (F 2 ). 

kdfo ns dnnd « fa faut nous en aller » (Temple T 1 , 1887). 

ntvdns dn nd « nous vons nous en aller » (Id., 1886). 

u ns d dpdrtd « il nous a apportd » (Saint-Front). 

Je verrais la m&me forme avec fusion des deux s en une dans : 

ntnsd kdpi « nous nous sommes coupes » (F 1 ). 

Peut-fetre aussi dans : 

nt n so byepdrti « nous nous sons bien portds » (Bayers). 

Enfin n%, ns, ont donnd n%t, nst. Vt a dil s'introduire pour les raisons 
d'ordre phondtique et psychologique. Des groupes comme nt ns kdprd ou 
nt n% kdprd « nous nous couperons » ont appeld naturellement, surtout 
au temps oil la prononciation dtait moins rapide qu'aujourd'hui : nt nst 
kdprd et nt n%t kdprd. De plus , dans le cas ou le sens exigeait un arret sur 
le pronom, Vt venait de lui-meme. 

Nous avons en consequence : 

nt n%t kdprd « nous nous couperons » (Pradelieres, D 1 ). 

nt n%t b&trd « nous nous battrons » (Gr., Cellefrouin). 




DiaitizedJaa 



CONSONNES. 213 



n dvd etd n^iprdmind « nous avons eti nous promener » (Beaulieu, B., 
C, Chassiecq, E.). 

n dvd etd nsiprdmind (Beaulieu, B.). 

II nous faut maintenant rendre compte de la chute de Yn. II n'y a pas 
deux explications pour le cas ou n%i y nsi y ne sont pas pr^c^dds de ni i 
comme dans n dvd eta nsi protnena : Yn est tombee au contact de IV. J'ai 
vu en quelque sorte le changement se faire sous mes yeux. Dans une 
conversation que j'avais a Beaulieu avec M. Ballon, j'entendis bien nette- 
ment la phrase : n dvd etd nsi prbmina. Nsi est certain, il m'a iti attest^ 
k Beaulieu par d'autres personnes; mais c'est un archai'sme qui devient 
rare. La forme ^tait nouvelle pour moi, je la saisis avidement. M. Ballon 
remarqua-t-il ma surprise? Je ne-sais. Toujours est-il qu'il se reprit sur 
le champ et remplaga dans une phrase plus rapide nsi par si. 

Mais quand n%i, nsi, ^taient precis de ni, on peut se demander si 
c'est le premier n ou le second qui est restd. 

En r&dite, il y a eu fusion des deux n en une seule comme le montrent 
les formes archai'ques : 

n n% a vd « nous nous en allons ». 

n n% emit « nous nous aimons ». 

n n%i tropd « nous nous trompons » (Beaulieu, Ga.). 

n ns fin era « nous nous en irons » (F 2 ). 

La consonne forte et longue issue de nn s'affaiblit et s'abrege, et nous 
avons : 

n% & vd (Valence, M.). 

n%ifd%d « nous faisons » (Id.). 

n\ et n%i repr&entent, on le voit, le seul pronom regime nos, le pronom 
sujet ayant perdu successivement son s, son et son n. Mais Yn de n% n%i, 
en absorbant Yn, seul debris du premier nos, se trouve par sa situation, par 
sa ressemblance avec ni sujet, en prendre les fonctions. Alors n% n%i est 
coup^ en deux par une operation de l'esprit : n, qui au besoin devient ni, 
est le sujet; et % ou %i est le regime. Une fois, j'ai surpris M. de Fonroche 
corrigeant n ns dn erd en ni s dn era. 

Les exemples de # ne sont pas tr&s rares. 

ni \i kdpd « nous nous coupons » (Bayers). 

ni %bp$rid bye « nous nous portons bien » (Bayers). 

si ni %i rdkotrftvd, ni ^ b&Md « si nous nous rencontrions, nous nous 
battrions » (La Combe de Parzac). 

Mais la forme dominante est si. 

Cependant \i est en train de se reconstituer, comme nous Pavons vu,par 
Je contact de si r^duit k s et d'une consonne sonore. 
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Telle est 1'histoire de 5<? = nos. II serait int£ressant de. rechercher si 
partout ou le meme fait se presente, comme en Picardie, dans le Berry, 
aux environs d'Avignon, d'Arles, de Pau, et ailleurs sans dome, il est du 
k la meme cause. Je serais tente de le croire. Pour le B&rn, j'en ai la 
certitude. 

On pourrait enfin se demander pourquoi vos n'a pas aussi aboutit & *t 
dans le patois de Ccllefrouin, puisqu'on dit ve\ bit comme nt^otr \6t est 
d'usage pour vous comme pour nous en Picardie et en Berry. La cause 
d£terminante de revolution qui a fait passer nt^ & st est, avons-nous dit, 
Textension analogtque qui a mis ni% (-< — m nos) -f- voyelle en contact avec 
des consonnes sourdes. Pour le pronom de la 2 C personne, au contraire, 
Tanalogie a favoris£ la forme vl-+— «vos + consonne. Pourquoi cette 
difference? Je l'ignore. Mais elle n'a rien de surprenant. — V. Not. c. 9. 

Depuis le moyen Age, deux noms de hameaux ont transform^ leur 
gutturale initiate, Tune de sourde en sonore, Tautre de sonore en sourde. 
cupitia qui 6tait Cobee^a (K. r. 6/3, 5, 16), Cobe^a (C. 2/13), et dont 
Torigine £tait encore assez sentie au xi e si£cle pour qu'on le.traduisit par 
Concupiscent ia (K. r. 4/10) ou Cupiditas (K. r. 6/16, 21), est devenu 
gw^ que Ton transcrit i tort en fran^ais Goise. Au contraire Goutibert, 
£crit dans le Censier, Gotibers (C. 6/16), Goutibert^ (C. 8/1 1), Goutibers 
(C. 9/10, deux fois), et qui a conservd son g initial dans la plupart des 
actes publics, est devenu pour le.peuple Mtlber, avec k au moins depuis 
le xvu e siecle. La premiere fois que cette forme apparait, & ma connaissance, 
c'est en 1664, dans les registres de la paroisse 011 elle alterne avec la forme 
tradition nelle. 

Pourquoi ces deux mots, si semblables et d'un emploi identique, 
Cohere ou Coue^e et Goutibert, ont-ils subi deux transformations inverses ? 
Je ne saurais le dire. 

vices est & Saint-Claud toujours ve, h Cellefrouin le plus souvent ft. 

Quelques mots ont i Tinitiale gr pour un kr primitif. Ce sont g. kratton, 

. grata \ g. krimman, grima; g. krebiz, ctgrlb\$\ auxquels on peut ajouter 

graph compard h crapaud, s dgrud (substantifs verbaux, grudd (a nich^e de 

poulets », gru « niche k chien ♦>) compart & s'accroupir d'un primitif auquel 

je suppose un seul p (g. *krupe) comme au germanique stuppula, etouble. 

Enfin je me demande si dursd « frapper », ne pourrait pas se rattacher 
& tortiare ? 

Nous n'avons rencontre jusqu'ici que des cas.isol^s. Mais il y a une 
transformation generate qui s'etend & presque tous les pays romans et i 
laquelle Cellefrouin, comme le reste de la Gaule, a 6ti soumis. Cest celle 
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des sourdes latines ou germaniques en sonores, entre deux voyelles : 
rapam, rdb; cupam, kub ; lupam, lub; sapare, sdbd; nepotem, n&bn; 
apiculam, dbce\; saporatum, sdlmrd; capitia, €dbH; sepulchrum « la 
crypte ou est enferm£ le tombeau de saint Claud », s&bukl; — cantatam, 
tdtdd; fat am, fid; finitam, finid; rotam, rdd; "vendutam, vddttd; 
*notare, nddd; maritare, mdrtid; *putire, pudi; cutennam, k&bn; 
satullum, s&du; g. witan , gtdd ; — *pressam, pr?%; -osam, -fi^j illos 
homines, lu% dm; placere, pldtfr; racemum, rd%e; *aucellum, 0$; 
*cocina, kuqln; rationem, rd%u; acutiare, dgu^d; acutiat, dgu%; invi- 
tiatem, dvt^d ; -ITIA, -i% (ftffltiz); aqua, eg ; iEQPARE, egd « raccommoder »; 
iEQUALEM, egi, d£riv£ egdld « ^galiser les sillons »; — *sequivi, sigf; 
necare, nij&; secare, sl]d; plicare, pkjd ; plicat, plij; LOCARE, Idjd; 
hoc anno, ujd; * focerium, fbjn ; verruca, vtruj ; lactucam, letuj ; *NUCA- 
rium, nujie; nucatum, nnja; *pikare, pljd; *picalem, pljh; g. *bukon, 
co-biijd (Jer cobujd tin bdrik « rendre une barrique £tanche »); g. kruka, 
kruj « cruche ». 

Ce n'est pas seulement quand elles dtaient plac^es entre des voyelles 
persistantes que les sourdes se sont transformers en sonores, mais encore 
dans le cas oil elles ^taient en contact avec une voyelle atone : succutere, 
sikiidr; molitura-m, moldura (K*, r. 8/13), mtidiir « mouture »; domitare, 
dodd, d'ou l'adj. verbal dod; *fenditam,/JJ; *descenditam, dhad; *fondi- 
tam, fod; venditam, vdd; perditam, pdrd; pollicem, po%; pullicem, pyb^; 
rumicem, trod; salicem, sbdr. 

Dans ces mots, le frangais a des sourdes. Mais dans quelqnes autres, le 
fran^ais, comme le patois, poss£de des sonores : cubitum, coude et kfui; 
cucurbit am, gourde et k&kurd. Ces mots fran^ais, ou Tinfluence assimilante 
du b prudent est visible, pourraient faire croire & une influence analogue 
pour la plupart des mots patois de la i rc s£rie, surtout etant donn£ le 
mot tdt y amita. Mais ce serait une illusion; nous avons dejd reconnu que 
les muettes ont une force assimilante bien supthrieure a celle des liquides; 
et puis idt est un mot fran^ais. Le mot indigene est dd, completement 
perdu & Cellefrouin, meme & La Peruse, lieu de passage tres frequent^, 
mais qui se dit encore, quoiqu'il soit bien d<kkign£, & Puybarraud, et qui 
6tait d'un usage courant dans le patois d'une vieille femme d'Excideuil. 
Tante d&igne & la fois, dans le pays, la tante et la belle-mdre ; amid n'a 
conserve dans le patois de Puybarraud que cette derni&re significaiion. — 
Nous avons done le droit de rattacher directement les formes precedentes 
aux mots latins. 

Les sourdes intervocaliques, devenues sonores, sont en general restees 
dans le patois de Cellefrouin, £ l'ltape du latin vulgaire. En dehors des 
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mots d'emprunt, ou certainement influences par le frangais, je ne releve 
que les exceptions suivantes : 

i° Le b roman precede" de u a suivi 1'evolution du b latin. Ainsi cupitia, 
dans le cartulaire Cobee^a (K. r. 6/3, 5, 15) et dans le censier Cobeja 
(C. 2/13), n'est plus aujourd'hui que gw\ « Goise »; tropare se reduit 
le plus souvent & triia dans le parler de ma mere. 

2° Le T est tombe* dans ridrt retortam, pel patellam, cher cathedram. 

Les modifications de^i anciennes que nous venons de signaler et qui 
sont e^rangeres au francais du Nord ne sont point speciales aux pays 
limitrophes du Limousin. On les retrouve sinon entierement conserves, 
du -moins subsistant encore par quelques ddbris dans toute la region de 
TOuestj Angoumois, Saintonge, Poitou. 

Les traits communs qu'on peut relever sont les suivants : 

i° Le i adouci dans s'agrouer « s'acroupir » (Fontenay) ; grapaud 
« crapaud » (Chef-Boutonne). — Je cite, d'apres Favre, GL du Poitou. 

2 Le qu intervocalique devenu g : aiguail c< rosee », aigailkr « couvrir 
de rosee », aiguer « rendre une cuve ^tanche », aiguiire « petit fosse* » 
(Chef-Boutonne), segre « suivre » (Chef-B., Montaigu), — aiguc (Goerl.} 

3 La consonne devenue sonore apres une voyelle atone : donder 
« dompter », donde « dompte^ », pou%e c< pouce » dans un sens special pour 
designer la partie du sarment que le tailleur de vigne laisse sur le cep, 
piouse « puce » (Chef-B.), eronde « ronce » (Fontena) 7 ), — vende et retide 
(GmrL). 

4 Le p intervocalique et dans le groupe pl pr maintenu d T^tape b : 
sabon « savon », sabouner, sabe « seve », saber, coubler « accoupler », 
chebra « chevreau », chebrier « mettre bas », en parlant d'une chevre 
(Chef-B.), — ribere, troberent, trobom, trobes, ober^ 7 arriba, sebclit, 
cubertes, etc. (GoerL). 

5 La gutturale intervocalique conserved sous la forme de /, et, par 
un developpement posteVieur, de /; : neger « noyer » (Chef-B.), seger 
« moissonner » (Chef-B., Celles), plioger « plier »,fouger « fouir » (Fon- 
tenay), essuger « essuyer », ortige « ortie », longer « louer », locare, nou- 
geraie « plantation de noyers », rige « raie du sillon » (Chef-B.). 

6° Le t B > d inten r ocalique persistant avant l'accent : fedon, fedoune 
« 4ne ou ^nesse de moins d'un an », fcet + onem; veda vitellum (Chef- 
B.), coudin cotoneum (Chef-B. et Fontenay). Mais, apres l'accent, je n'ai 
rencontre* le d que dans les Merits du moyen age ou les noms de lieux. 
Aux environs de Saint-Amande-de-Boixe et de Nanteuil, ou le suffixe -ad 
n'existe plus, il y avait une voie qu'on appelait la Cbaucada (Charte Sun 
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abbe de Nanteuil, 1172, dans Michon, Stat. nwn. y p. 161). Calcada {Cart, 
de Saint-Amand de Boexe, ibid.). Viam publicum de la Chaussade, 1370 
(Ibid.), la Cbaussade, 1465 (Aveux du Chdteau-Renaud. Archiv. Nat. f 
p. 513, 2 e vol.), et 1497 (Cart, de Saint-Am.). A Richemont, pr£s de 
Cognac, le peuple donne encore k une grotte le nom de grotte des fades. 
Dans le canton de La Tremblade, un lieu nommi aujourd'hui Chaillcvette, 
est appel£ Chalaveda dans une charte de 1226 (Cart, de N.-D. de la 
Garde), Challaveda dans une autre de 1250, etc. Nous trouvons encore 
Lomada, La Clida (Ibid.), etc. Le Journal de FEnt. du Comte cFAng. men- 
tionne un £tang de la V T elude , sans doute la Velue . — Voir Note compl. 10. 

§ 5. — Chute de consonnes. 

La chute des consonnes n'est pas un pWnom&ne aussi simple que le 
mot semble le dire. Ce n'est pas une chute k proprement parler, c'est un 
amuissement progressif dont on ne peut suivre surement les Stapes que 
\k ou il est en train de se produire. 

Dans certains cas, la consonne s'assourdit naturellement k la fin d'un 
membre de phrase, et re^oit le premier coup de mort de son emploi syn- 
tactique. Dans d'autres, ob&ssant a une force qui l'entraine, soit hors de 
la bouche, soit vers la gorge, elle s'evanouit, apres beaucoup de transforma- 
tions, comme un souffle vain. Dans d'autres enfin, revetant sous Tinfluence 
de Tassimilation une forme etrang£re, elle perd son individuality, et varie 
au gr£ des combinaisons de la phrase, jusqu'a ce qu'elle se fixe k une 
forme nouvelle ou qu'elle soit rejet^e comme inutile. 

Nous avons rencontrd des exemples du premier cas dans la premiere 
partie (p. 44). Nous en verrons bientot du second. Qu'on me permette 
d'en citer un du troisieme. A Senaillac, canton de La Tronquiere (Lot), 
le t de la y personne du singulier du parfait du verbe dtre demeure sans 
changement toutes les fois que le verbe n'est pas uni ^troitement k un 
mot commen^ant par une consonne. Mais des qu'une union intime se 
produit entre les mots, il s'assimile k la consonne suivante et tend k dis- 
paraitre : fweb bdd&w « il fut badaud », fwip putt « il fut joli y>,fweh title 
« il fut vilain », fwlf f& « il fut fait », fiuSm mdlhwdi « il fut malade », 
fweg gdrl « il fut gu^ri »,fivek kdn&Jfi « il fut canaille », fwlt tukd « il fut 
touche » y fwt$ devdla « il fut descendu y>,fwen nocku « il fut n£ », fwH l$de 
« il fut laid ». Le / est completement tombe devant r et £ : five rdinfil 
« il fut renard (c.-i-d. avare, mauvais voisin) », ru)d « ruse », ihtsl 
« sage ». Comment une consonne ainsi traitee pourrait-elle conserver 
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longtemps sa vie propre ? Et comment determiner aussi sous quelle forme 
elle est tomb^e? 

Cela dit, je tente une explication pour la chute des consonnes amuies 
dans mon patois. 

Je ne m'arrSterai pas & la chute des initiales. Nous avons d£]k £tudie 
la chute du g dans le groupe gl (p. 198). Ccst un fait rdgulier. En void 
quelques autres d'exceptionnels : rip « grappe », ripd « gripper », letru 
« gletteron », g. kletto. 

J'ai dej^L parle de la chute du d intervocalique (p. 206), de celles du v 
et du b dans certaines positions (p. 205 et 206). 

CHUTE DES INSTANTAN£ES SUIVIES D'UNE CONSONNE AUTRE QU'UNE LIQU1DE 

Je n'ai que peu de chose & dire de la chute des instantan^es suivies 
d'une consonne autre qu'une liquide; c'est un fait accompli des notre plus 
ancien texte : g. landbert, Lanberto (K. r. 2/6); g. gautselmus 1 , Gaus- 
celmus (K*. r. 8/21); g. gaudifrid 2 , Gauffredus (K. r. 2/1 a. f., an. 
1031-1048), Goffredus (K. r. 3/17, an. 1031-1048). A la meme date nous 
avons aussi la forme avec t : Gautfredi (K. r. 1/8); mais Facte qui la ren- 
ferme pourrait bien avoir ete re\lige k Angouleme, ou la tradition ortho- 
graphique devait £tre plus forte qu'i Cellefrouin. Du reste, la charte du 
Chapitre porte ioffre. 

Si Ton s'en rapporte aux graphies ci-dessus, et dies paraissent me>iter 
toute confiance, la chute de la premiere consonne a commence par une 
assimilation complete et s'est achevee par la reduction de la consonne 
doubled une simple. Cette derniere etape se montre dans les graphies de la 
premiere moitie du xn e siecle et dans les suivantes : Gaufridus (K. v. 2/1 
a. f., avant 1140, 3/11, an. 1120-1140, et C. 4/11, 5/38). Pourtant nous 
avons encore g. rodbert, Robber H, apres 1174 (C 8/25). 

Pour des raisons spe'ciales, le d suivi de g, se confondant avec celui qui 
est issu de la gutturale, a semble vivre plus longtemps : rodgar, Rotgarius 
(K. r. 3/13); audger, Otgier (C. 2/20). 

CHUTE DES NASALES A LA FINALE ET APRES LES VOYELLES NASALISES 

La chute des nasales s'est operee ft diverses £poques, d'abord dans les 
finales latines et romanes, en dernier lieu apres les voyelles nasalisees. 



1 Conf, Sancti Galli, col. 49, 1. 29. || 2 Conf. Augienses, col. 307, 1. 12, 
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Dans ce dernier cas, ramui'ssement, deja complet 4 Cellefrouin, n'est 
pas encore acheve dans le haut de la valine. Nous voyons Tn apparaitre 
successivement 4 partir de Saint-Claud, selon l'ordre inverse de la nasali- 
sation des voyelles, 4 savoir : 

Dans les hameaux de Saint-Claud et 4 Nieul, apr£s i seulement : 

vtnt sink & « vingt-cinq ans » (La Combe). 

sifMcio « Saint-Claud >> (Les Carmagnats). 

slnle « sangles » (Les Chaumes). 

A Lussac, aprds % et e en dehors de la finale, au moins chez les vieiilards : 

Inker « encore », Intlndt « entendit », di ten I te « de temps en temps » 

(B.). 

A Suaux, aprSs J, e, u : 

rfindre « ronces ». 

Enfin 4 Roumazi£res, apr£s toutes les voyelles, except^ apr£s les finales 
2, : 

biin di « bon Dieu »; lufriim « le front », l& fon dde bfcfteu « la font du 
Bourdisson » y ytim Ihpim « un lapin », dedim « dedans », tj&ntfi. « chant^ ». 

Mais serpe « serpent », tfdntd ct chantant ». 

Plus loin encore, dans le Limousin, 4 Rochechouart, la consonne reste 
a la finale apres toutes les voyelles : dglfin « gland », tydm « champ ». 

La chute de la nasale, apres les voyelles qu'elle a infecties, est done 
une operation successive qui s'est produite, comme e'est naturel du reste, 
dans le meme ordre que la nasalisation de la voyelle : d'abord apr£s £, puis 
apres 2, J, enfin apres w, I, qui tous les deux sont devenus 4 Cellefrouin e. 
La chute a d'abord eu lieu 4 la finale, puis devant les consonnes. Enfin la 
nasale tomWe a la finale peut fort bien, dans certains cas au moins, n'avoir 
pas etd Tn primitive, mais une w. La transformation de Tn en m s'explique 
par une fermeture prematuree des levres. 

Je n'ai d'autre donn^e sur la date de la chute de Yn apres une voyelle 
nasalisde que celle qui est fournie par le nom de la riviere le Son (50), 
ecrit dans le Gallia et dans Tacte de 1547, Sonne. Comme il n'est pas pro- 
bable que ce mot ait change de genre depuis, il faut lire son. — V. Not. 
compl. 11. 

Sur la chute des nasales dans les autres positions, les patois voisins ne 
nous apprennent rien de particulier. 

A une ^poque relativement r^cente, entre la fin du xm e et le xvi e si£cle, 
1'n est tombie dans les finales apr£s r : furnum, forn (Censier, 1274), 
four (Registres de la paroisse, 1590). II semble que la chute de Yn dans ce 
cas coincide avec celle des autres consonnes plac^es dans la m&me situation. 
C'est ce qu'il est permis de conclure du traitement uniforme de la voyelle 
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prec^dente. Celle-ci, devenue moyenne et br£ve quand 1'r a hi d^couverte 
de bonne heure (kur curre) est ferm^e et longue quand 1'r n'a £t& d^cou- 
verte que plus tard. Or, nous avons : Mr curtum et cohortem, lur 
lur'dum, bur burgum, et/wr furnum. 

Enfin, k une date ancienne, ant^rieure au xi e si£cle, Pn est tomb£e apres 
les voyelles dans les finales romanes : 

Cbascus, ...unus (K*. r. 8/34); segui (K. r. 2/24), sewin, cf. seguina 
(C. s. en marge 5/4 a. f.); Mauri (K. r. 2/25), latinisi en Mourini, f£m. 
la Mourina (C. 5/41 et s 1 ); Grassis (C. 5/20), crassinus; Grassi (C. 5/41), 
crassinum, hs vest i^ps (K. r. 8/15), *vestitiones; Stephanus Fatho (C. s. 
t. 10/23) et Guillelmus Fatonis (C. 8/13). Nous avons d^jA cit£ Creycha 
et Crestia christianum qui n'est pas rest£. Deux moulins, dont le nom 
aussi a p^ri, nous pr&entent la chute de Pn apres a. Ce sont : le moulin 
de Poscheiran[us] (K. v. 1/25), cf. Gauscelmus de Posqueranus (K. r. 8/21), 
Geraldo de Posquerano (K. r. 3/2 a. f.), Geraldus de Poscheras (K. r. 6/14), 
et de Poscheiras (K. r. 10/17), Arn. de Pocheyras (C. s. t. 10/5), et le 
moulin deu Tan (C. s. t. 3/4), deu Tha (C. 4/4), dcu Ta (C. 5/7), de 
Tha(C.7fi a. £). 

En dehors de Tan, je n'ai rencontr^ Pn dans les noms transcrits sous la 
forme vulgaire que dans Barron (C. s. t. 3/7). 

Les voyelles laiss^es <\ d^couvert par la chute de I'm ou de 1'n ont toutes 
subi un traitement semblable. Elles sont moyennes et ouvertes : sum, su\ 
g. brun, bru\ caminum, stmt; mansionem, mbfi; rem, Y£. Mais 1'a s'est en 
plus transform^ en 5 dans les formes toniques : illam, Id; jam, jd; plane, 
pld. L'a suivi d'un T final latin ou d'un d final roman, a eu le meme 
sort : habet, d; * habere-habet , ord; sapit, sd; vadum, gd. De tous ces 
mots, illam peut seul s'employer comme atone (f Id ve « je la vois », et 
ve Id « vois-la ») ! . Mais Ta suivi d'un T ou d'un c dans les finales romanes 
a donn£ d. Ce double fait marque done nettement la succession des ph£- 
nom&nes. 

Ce qui nous reste k rechercher maintenant, e'est la fa?on dont les 
nasales se sont amuies. Je n'ai rien remarqu£ de particulier dans les M et 



1 Un mot embarrassant, e'est notre pronom neutre fe, de meme que 
son correspondant fran^ais (a. Kd ne peut venir de hoc qui a donne u. La 
forme atone kit, usitee dans le haut de la vallee et b. Saint-Gourson , fait 
songer a un a suivi en latin de m, t ou d. Que serait-ce? 



Digitized by 



Google. 



CONSONNES. 221 



les n en train de tomber dans le haut de la valine, si ce n'est une diminu- 
tion dans la force de l'articulation. Mais des observations faites ailleurs 
pourraient peut-etre nous suggerer une explication probable. 

J'ai &t6 a meme d'^tudier dans ses details complexes Tamuissement de 
Tn au pied du Mont-Rose et du Mont-Blanc en Italic Le ph£nomene ne 
se prdsente pas dans les memes conditions qu'a Cellefrouin, car c'est entre 
voyelles qu'il se produit. II n'en est peut-etre que plus instructif, les 
etapes parcourues £tant plus faciles a saisir. 

Le d^but de Involution se montre clairement a Chaland-Saint-Victor, 
Arnac, Montjovet. La langue s'est detachde du palais et a pris la position 
de IV linguale; elle produit une n spirante (buna « bonne »). 

Dans cette situation, elle peut entrer en vibration et faire entendre une 
r, comme cela est arrive a La Thuile, Morgeix, Valgrisanche. Elle peut 
aussi rester tout a fait muette. En tout cas, Fair profite du passage qui lui 
est ouvert et tend a abandonner la voie du nez. J'ai observe ces deux £tats 
a Morgeix dans une ra^me personne, ag^e de 77 ans ■ ; mais je n'ai pas 
trouvd de trace dV chez un jeune homme de 20 ans 2 . Au dessous de 
Morgeix, jusqu'aux environs d'Aoste, Yn n'a pas encore completement 
disparu; il en subsiste une r£sonnance nasale qui tantdt laisse pure la 
voyelle pr^c^dente, tantot parait l'infecter plus ou moins?. 

Une autre voie, conduisant aussi, je pense, quoique je l'ai moins &udi£e, 
a la chute de la nasale, c'est la palatalisation de Tn. Le fait se produit 
r£guli£rement au contact d'une gutturale, mais il s'observe encore a la 
finale apres une voyelle nasalis^e dans la valine de Suse, celle d'Aoste et 
dans le Piemont, ou Tn est a la fois palatale et mouill<5e, pd$ panem. 

Quelque chose d'analogue se remarque dans la prononciation de mon 
p£re pour canem et caminum, avec cette difference que dans les Alpes la 
langue se d^tache du palais avec bruit, tandis que chez mon p£re Vn, a 
peine sensible, parait souvent n'£tre qu'une simple r&onnance nasale : 
£? 3 , €tmt$ ou €T y sttnV. — Voir Notecompl. 12. 

II semble qu'a Cellefrouin Tn ait suivi ces deux voies pour s'amuir, 
notamment cette derntere dans sa premiere Evolution. La langue tendant 
a Clever le dos vers le palais, la pointe se serait dekachde, un y se serait 
d'abord produit, puis, a la fin du mouvement, se serait fait entendre un n, 



1 erd kyumerd et ed kyumeft « une commune ». || 2 dmei « amends » ; vt& 
« venus ». || 3 ccena, ce'd (Morgeix, La Salle), bed (Rh£mes-Saint-Georges); 
plena, pled (Villeneuve, Saint-Nicolas); sonat, sod (Saint-Oyen); enfin 
una, Id (A vise). 
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auquel, par un relichement de l'organe, aurait succ£d£ un ~ qui se serait 
en dernier lieu evanoui. Je supposerais done pour*CANEM, et y par exemple, 
kyayy au d^but de Involution. Ce qui me le fait croire, e'est le sort de W 
dans ce mot. En efFet, 1'a tonique pricidi d'un son palatal demeure, 
capram, €abrt\ mais, s'il est suivi d'un^y, il devient i, cacare, €i&; jactare, 
jlld. Done si Ta de canem est devenu J, e'est qu'il a 6t6 sous I'influence 
d'un}' subsequent, lequel n'a pu etre produit que par 1'n palatalis^e. 

S'il en est ainsi, la production du yy n'a pu qu'£tre favoris^e par un y 
place apres. Or e'est ce qui a eu lieu pour trois mots, les seuls qui aient 
perdu une nasale int^rieure : manducare, *rondicare, grimmizzon, mij&> 
rbj&y grhd. 

L'^volution de 1'n tendant vers r a bien du exister & Cellefrouin. Deux 
mots en font foi : cannabem, sirbi, et canavas, thrvi. L'n dans cette 
position ne pouvait avoir sur la voyelle pr£c£dente la mfeme action que 
dans les mots ou elle £tait suivie d'une consonne. Aussi ne Ta-t-elle pas 
nasalisee. Pourtant elle a ilk, assez t6t entravie pour suivre en partie 
Involution de Tn + consonne : elle s'est arrSt^e i mi-chemin. 

La chute de 1'n apres une voyelle nasalisee rapproche le patois de Celle- 
frouin de ceux du Nord. Celle de 1'n finale, soit en latin, soit en roman, 
le rattache a ceux du Midi. Or, ce caractSre (il y a des indices qui por- 
tent & le croire) appartenait aussi & une 6poque ancienne au bas Angou- 
mois, X la Saintonge et au Poitou. 

Actuellement, les formes issues de en, on, in, avec 1'n conserve, se 
trouvent presque au confluent du Son ; celle qui derive de an (a) a p£n£- 
tr6 jusqu'd Cellefrouin, ne laissant subsister que pjp y pyd plane, au moins 
i partir de Romfort, et bt altanum x , qui est en concurrence avec btd & 
Cellefrouin. L'invasion des formes d (pd y md y dtmd, etc.) n'a pas atteint 
Saint-Claud, le Grand-Madieu, Saint-Laurent, Chasseneuil et Les Pins. 

Quelques mots des chartes du moyen &ge et quelques debris ichappds 
comme par miracle nous permettent de constater que 1'n finale &ait 
tombee sur des points assez avanc& du territoire oil Ton ne trouve plus 
aujourd'hui que les formes fran^aises, k savoir : aux environs de Royan, 
Am. Mouri k cot^ de Petrus Mourini (i263),P. 2?r# (1141-n 5 i)un grand 
nombre de fois i cdtd de Petri Bruni, Lodefcs, hameau de la commune de 



1 La forme r^guliere serait btd y mais elle a du fitre modifiie sous Taction 
d'une double influence : Le vd di b& a pu amener une confusion avec 
altam, et la disparition des noms en <} a du provoquer un d^placement 
d'accent et l'affaiblissement de la voyelle finale. 
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Vaux, & cotd de Lodefens (Cart, de Faux), Saujo (1207, 1223, etc.) 
« Saujon » (Cart, de N.-D. de la Garde) ; dans les patois modernes eux- 
mimes, le hameau de Vaux qui a conserve sa forme sans N et se dit dfey; 
aux environs d'Angouleme, le nom d'une commune situ^e entre Angoul&me 
et Ch&teauneuf, Saint-Simeux 3 autrefois Saint- Simeon (Abbe Tricoire, 
Le Chateau d'Ardenne, p. 211), qui ne s'explique bien que par une forme 
populaire S. *Simeo, Simon y change en Simeux quand la forme franchise 
eux a £t£ substitute & la terminaison indigene u des adjectifs ; enfin, dans 
les Deux-Sevres, au moins deux mots vulgaires, be « bien » et boussi 
« morceau » (L'abb£ Lalanne, Gloss, du pat. poitevin), cf. boucina « mor- 
celer » (Bdronie, Diet, du pat. du Bas-Lim., Correze), boucinou « petit 
morceau » (L'abb6 Vaissier, Diet, du pat. de VAveyron). 

CHUTES DES 1NSTANTANEES FINALES 

De toutes les instantan^es qui ont pu etre finales, soit en latin, soit en 
roman, une seule, le t> vit encore, non pas k Cellefrouin, mais dans la 
region occidentale, & Nanteuil, Aigre, Cognac, Mazieres (Deux-Sivres), 
etc. Pour ne citer que quelques exemples, nous avons set (Nanteuil), 
sit (Salles d'Angles) sitim, vftgyit *venuit, kat + consonne quando, d&stlt 
« dans£ » (Nanteuil), // atrit « il entra », il dvet « il avait », tunit « il 
tonna », dit digitum, etilt « aussi » (Salles d'A., M 1 ). 

Ce t reprdsente non seulement un ancien t ou un d, mais encore un c : 
MnM « cognac », sat « sac », etc. (Salles d'Angles). — V. Not. eomp. 13. 

II y a done lieu de se demander si le t n'a pas de meme remplac£ a 
Cellefrouin les dentales et les guttural es tombees. La transformation du 
d final roman en / n'est pas douteuse. Nous trouvons dans le Cartulaire 
et dans le Censier : Davit (K. r. 8/17) et le derive Daviteu (K. v. 3/10), 
Granaut (K.v. 1/2) cf. Granauda, Lebraut (C.s. 5/40) cf. Lebraudi (C. 5/30), 
Boeart (K. r. 7/8) cf* Boeardus (K. r. 6/24), Guichart (C. s. 3/31), cf. la 
Guicharda (C. 3/35), etc. 

Le g s'est de mime assourdi en c : boreo (K.r.3/22, an. 1060-1076), 
bore (C. 1/4) burgum, gore (C. 4/32) *gurgem « gouffre ». 

Restent done le c et le t qu'une Evolution analogue a du conduire au 
meme point. Cette evolution est marquee par le signe diacritique /; : 
Seniach (K. r. 7/23, etc.), Romanach (Ibid. 27), boseh (K. r. 10/4), g. 
bosk, Sau^eth (K. r. 2/32) salicetum, Castenetb (K. r. 9/3 1) « Chdtenet ». 
La graphie eh dans les noms vulgaires repond le plus souvent £ un son 
qui a abouti i €. Elle devait i Torigine representer quelque chose comme 
hy> premiere £tape du le final en voie de tomber, comme on peut Tobserver, 
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par exemple k Lanslebourg en Savoie. II est vraisemblable que th avait 
dans le principe une valeur analogue, celle de ty. On devait done dire 
teavajtaky « Chavagnac », et esparyaty « 6pargn6 ». Mais ky n'a pas hi 
long & rejoindre ty, et les deux graphies ch et th n'ont plus repr£sent£ qu'un 
son unique , tf . Que maintenant if perde son second £l£ment soit sous 
['influence d'un s finale soit autrement, Guillelmus Chalbocs (C. 4/37), 
par exemple, deviendra Guillelmus Chaltoti (C. 8/1 1); le /, devenu 
superflu, remplacera c, Sanht Chibart (ch. de Nersac), sanctum eparchium; 
th pourra &tre employ^ pour un / normal, Thachia, Thareus (CensJ); enfin 
Chavaignat (1598) l f Parent, donneront naturellement naissance aux f£mi- 
nins tavayctU, pUr%AU. « femme de Chavagnac, de Parzac ». 

II est done fort possible qu'une seule consonne instantanee (sans parler 
des labiales) soit tomWe & Cellefrouin, le t, mais un t amoindri qui a du 
s'6teindre petit & petit , finissant par £chapper & la conscience du sujet 
parlant, se montrant encore parfois dans une prononciation qui s'aban- 
donne et disparaissant tout X fait des que la reflexion intervient. Cette 
£tape, e'est celle du / final dans le parler de mon p£re (Nanteuil). 

La chute des instantan^es s'est faite dans 1'ordre suivant : 



i° Chute du t final latin et du d final roman. Ces consonnes n'ont 
laissd aucune trace dans le Cart, et le Censier : ad, a; quod, que; et + 

Com., t\ * HABERE-HABET, aUTU ; *CONVITARE-HABET, quoviderd ; *HABERE- 

habebant, avian ; *essere-habent, seran ; vident, vehen ; miserunt, misdren ; 
faciat, fat%i; FurssET, fussa (K*. r. 8/21-35); cantat, chanta(C. 1/2 1); 
wad, gua (C. s 1 . 4/3). Meme avant la voyelle, on trouve d£s lors la 
forme ant&onsonnantique e ben « et en » (K*. r. 8/30), i ob trestb\ (K*. 
r. 8/22) « et avec tous ». Cf. e una (ch. du Chapitre), e a (ch. de Bourg- 
Charente). 

2° Chute du T et c dans les finales romanes. Rien dans nos anciens 
textes ne la fait prevoir, si ce n'est les formes Blan^ao (K. v. 3/18, an. 
1140-1177) « Blanzac », lianha (C. 1/32) et Vacho (K. r. 4/9) « Eta- 
gnac » et « Vachot ». 

La chute de ces consonnes apres une voyelle se place apres celle du t 
final latin et du d final roman, et avant celle de Vs. Nous avons en effet, 
d'un cot£, &, ord, blvidrd, gd, et €av&%& cavaniacum, ^?/£ cantatum ; 
prd, pratum, et de 1 'autre, prfr *pratos : d a 6t6 plus tot d&ouvert que 8, 
et it plus tot que L 



1 A cette date, le t ne peut Stre qu'un souvenir. 
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3 Chute des instantan^es plac^es apres une autre consonne. 

Leur chute peut &tre ou contemporaine ou posterieure A celle de l's. II 
n'y a en effet aucune difference entre pcir, partem, et par, partes. 

Cest dans cette position que se trouve la seule labiale sur laquelle nous 
poss^dons un renseignement. Nous trouvons cette phrase : P. Aymes. VII. 
so?, deu chambo. qui est... Le copiste s'est oubli6 (C. 5/8) puisqu'il a effac£ 
deu chambo qui est pour restituer la bonne legon de maynamento, etc. II a 
voulu dire : du champ. Mais pourquoi ce b} Un b final se serait assourdi. 
Aurait-il voulu ^crire un/> trds affaibli et presque indistinct? 

CHUTE DE LV DEVANT UNE CONSONNE ET DANS LES FINALES 
PRfecONSONNANTIQUES 

L's, adoucie en ^, ne s'est conserve h la finale que devant les voyelles, 
et seulement lorsque les mots sont tr£s intimement lids entre eux, 
article, d&erminatifs, adjectifs et noms (Ju^ &mi y lu bd% ami, 1$% emdbl 
dril « les amis, les bons amis, les aimables drdles, » enfants). Tous les ^ 
soit primaires (s), soit secondaires (ci) des finales verbales sont tombds. 
Deux mots cependant en ont recueilli, pour nous les conserver, les 
derniers debris, u hoc et t ibi, qui sont devenus ainsi %u et %i. On disait 
r^guliferement f&% u face hoc, vle% i videtis ibi « voyez-y ». Puis le lien 
entre les verbes et leurs regimes ne s'^tant pas trouve assez etroit, les ^ 
sont tombis, sauf dans ces deux cas isol£s, et Ton a cru qu'ils faisaient 
partie du regime lui-m&me. Alors on a pu dire : til %u payrhl « tu le 
paieras ! » fd 1$ vnl « faut y venir » . 

La chute de Ys n'est organique que devant une consonne. Dans tous les 
autres cas, elle est analogique. 

Us caduque a laiss£ une trace dans le haut de la valine et dans les 
anciens textes de Cellefrouin , un y qui se sent encore h La Peruse, iy 
*es-, et qui se rencontre trois fois dans le Censier, G. Mtychini (C. 7/19, 
ets. t. 5/4), cf. Ar. Meschi (K. v. 5/25), Johanne Creycha (C. 7/19), cf. 
Johannes Crestia (C. s. t. 10/18), Stephanus Teychicrs (C. 1/5 a. f.), cf. 
Ademarus Textoris (C. s. de la marge 5/4). Cest assez pour nous 
&:lairer complement sur toutes les phases ant^rieures de Involution. 

L'histoire, en effet, de Tamuissement de l's recommence sous nos yeux 
dans diverses regions, et nous pouvons sans peine en suivre toutes les 
Stapes. Je citerai, par exemple, les valines des Alpes, d'Aoste k Pignerole 1 , 
P^pieux 2 dans TAude, Sdnaillac (canton de la Tronquiere)* dans le Lot, 

1 Documents recueillis sur place. |j 2 M. M. Raynaud. || 3 Un ileve de 
TEcole des Carmes. 

ROUSSBLOT. IS 
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Salers 1 , Saint-Etienne 3 dans le Cantal, Chauffour (canton de Meyssac), 
Forzes (canton d'Argentat), Lapleau dans la Correze 3 , Laurede (canton 
de Mugron)*j Labouheyre 5 , Sabres 6 , Montgaillard dans Ies Landes, les 
environs de Pau?, Arrens 8 (canton d'Aucun) dans Ies Hautes-Pyre^es. 

M. Gaston Paris a decrit dans la Romania (XV, 614-623), en rendant 
compte du livre de M. Koeritz {Das s consonnant im Franqcesiscben), les 
princi pales phases du phenomene. 

Le point de depart de revolution est dans une tendance de la langue 
k s^carter du palais pour prendre sa position de repos. 

Cette tendance n'a pas la meme force dans tous les cas : elle est en 
raison inverse de P&iergie qu'exige de la langue la consonne placee apres 
s. Or le travail lingual de l'articulation varie de sonores k sourdes, TefFort 
se produisant pour les premieres dans le larynx, pour les secondes dans 
la bouche, de continues k instantandes, et presque de consonne k con- 
sonne. II y a done eu un ebranlement successif de l's : d'abord devant les 
sonores, puis devant les sourdes, et, dans chacune de ces deux categories, 
devant les continues plus tot que devant les instantan^es. Et, comme les 
modifications r^centes qui s'echelonnent dans le temps nous apparaissent 
d'ordinaire separ^es dans Tespace, nous pouvons espdrer de rencontrer 
Involution ici k la premiere etape, plus loin k la seconde et aux Stapes 
suivantes, ailleurs k la derniere. 

La marche du phenomene est du reste facile a suivre. De Ys ainsi reli- 
ch^e en quelque sorte, nait un r, peut-etre un h devant les sonores 9, en 



1 Un eleve de TEcole des Cannes. || 2 Un jeune homme nouvellement 
arrive k Paris. || 3 Trois Aleves du seminaire des missions etrangeres. |] 
* Documents recueillis sur place par M. Jean Passy. || * F. Arnaudin, 
Conies populaires de la Grande-Lande , p. 160, et notes complementaires 
recueillies avec un tres grand soin. — Notes de M. Jean Passy. [| 
6 M. Dupart nouvellement arrive k Paris. || 7 Notes de M. Jean Passy. 
|| 8 M. Jean Passy et M. Camelat, Le patois £ Arrens qui parahra dans 
le Congres scientifique international des Catholiques, an. 1891. [[ 9 Je n'ai pas 
ete k meme de constater d'une facon rigoureuse si devant les sonores Vs 
passe directement k 8 pour devenir ensuite b. Cependant la seule personne 
sur laquelle j'ai fait des experiences avec Fexplorateur du larynx, M. Dupart, 
me ferait croire k un point de depart unique de revolution, e'est-it-dire i 
f. Devant /, m et i le son qui a remplace Ts est, il est vrai, tou jours 
sonore chez lui. Mais devant d, ou revolution a du etre plus tardive, jai 
inscrit plusieurs fois le c k cote du h. 
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L'/rt/fe dc la conservation da I <f «•.»,.,•«♦ 
Enclaves ou I S e&tconsotvee £**J5 

Lmnife de I ammssement da l\± .... - 

Limde de habitation du { (-S.S) ... 

Li mi f b dc inspiration de I S + • + ♦•■»-•■»■• 
Li mite du chancemenf de p d de C 

en fetcn 6 

Limifo de la chute' complete du £-..-. 
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tout ca$ s'il n'est pas originaire devant celles-ci, le h ne tarde pas X appa- 
rakre. Puis il est possible que le h et le t s'affaiblissent au point de tomber 
entterement ; c'est ce qui semble avoir lieu dans le sud-ouest. Mais dans 
le vaste territoire de la France centrale qui va s'agrandissant chaque jour, le 
h passe & y, le £ & f puis i v. Enfin, c'est ce y qui tombe. 

devolution est k son debut dans le sud-ouest. L's nous y apparait 
ibrantee devant / it Arudy (Val d'Ossau), & Lescar; devant /, m t «, pr£s 
de Pau, k Bilh£re et k Artiguelouve ; devant /, /, m, n, y, €, /, et je 
suppose/, quoique Inspiration ne soit pas sentie, & Arrens; devant toutes 
les sonores et l'/i Labouheyre et & Sabres, llh Ihnts « les Landes », lib 
ylns « les gens », Ittfbbkts « les vaches », tbmolt « (Jmoudre », ltd dins et 
Ith dins « les dents », lee jdmilts « les families » (Sabres). Dans ce dernier 
exemple, les moyens graphiques seuls m'ont montr^ que le c n'est pas 
entterement tornb^. 

Dans la Chalosse, Involution a gagn£ en outre Ys devant p 7 mais d'une 
fa<;on instable, et devant k d'une fa^on tr6s instable. Us + t a hi jusqu'ici 
^pargn^e (Laurdde, canton de Mugron). 

LV + sonore est descendue jusqu'd y & P^pieux (Aude), bdy bint? 
« veux-tu venir? », sans que l'5 + sourde ait encore £tait atteinte, bds 
kd[d? « veux-tu te taire? ». 

Plus au nord, i S^naillac (Lot), revolution, £ peu pr6s au meme point 
devant les sonores, est ddji commence devant les sourdes : bdy benl et 
bde kdntd. 

Plus au nord encore, dans la Correze, Ys est completement amui'e devant 
les sonores, i l$di (Forz^s), i Ididl (Lapleau), e l%di (Chauffour) « il est 
laid », igr&n& (F. L.), egrtnd (C.) « ^grener », et dans les finales de Tarti- 
cle pluriel et de la particule ph « pas » ; mais elle est en train de s'£branler 
devant les sourdes. A Chauffour, h Lapleau, le £ est constant devant k, 
p, t. A Forz^s, il parait fixe devant k, et dans les finales devant p ; Ukutd 
« ^couter », ic pli « il est plein », mlf&dplajir « tu me fais plaisir », n'ont 
pas vari6. Mais j'ai trouv£ aussi souvent s que t devant p : vidpa vespa, 
htprl et hsprl asperum, nispuld mespilum, ispi^d spica. Us parait ferme 
devant / : testa, festa, prestrl. Dans cette region, com.me aussi dans le Lot, 
le fprend facilement une nuance de/ devant le p : icpi^a (L.), &ph@ (C). 
Enfin le changement de c en f se montre dans preftrl « pretre » (L.). 

Mais oil j'ai £tudi£ le ph6nom£ne avec le plus de details, c'est dans les 
valines desAl pes 1 . L'^volution, qui y est & peu pr£s achev^e devant les 



Us devant /, p, c y dans les Alpes {Etudes romants dediees a Gaston Paris). 
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sonores, se montre k toutes ses Stapes devant les sourdes. Elle ne fait 
que commencer aux environs de Verres (valine d'Aoste), dans la valine 
de la Soana, i Coazze (valine de Giaveno) : vecpd « gu£pe » (Brusson), 
Uctd « t£te » (Champ de Praz, Car^ma, Coazze), fictd (Ribordone), 
achita « icouter » (dans toute la region). 

Les groupes ct % cp, ch y peuvent s'assimiler et devenir cs, cf, cc, puis se 
reduire 4 5,/, c> comme cela a eu lieu autour du Mont-Iseran, le d £tant 
tornb^ apres s'etre affaibli en y : niytn nascere (Bessans), tesil (Bourg- 
Saint-Maurice, Valgrisanehe, etc.), vefd (Lanslebourg, Venaus), Iduth 
(Bessans). Par une Evolution secondaire, Vs sortie de ct est devenue $ y te$& 
(Bonneval), si plutot s et / ne remontent pas a une s l^gerement inter- 
dentale, tessa « tcte » (La Thuile) ; puis c et /;, feed (Courmayeur, Rhymes), 
tehd (La Novalaise); enfin elle est tomWe ted (La Ferriere, Modane, etc.). 

Cette voie est exceptionnelle. En general, la seconde consonne est rest£e 
solide, et le d s'est transform^ en f , Wfla (Hone), iftd « 6t& » panic. 
(Carema), puis en y ve y pa (La Salle), fiytel « fete » (Chezalet, commune 
de Sarre), it\fa (Saint-Marcel), pour tomber bientot apr£s. 

Nous avons ;\ Cellefrouin deux mots qui, pour le sens, se rapportent i 
asperum, &fr « dur au gout », et hr « dur au toucher ». — hcprl, dans 
la Correze, signifie aussi « dur au gout » ; dfr en viendrait-il par 1'assi- 
milation du p} La question est grosse, et je n'ai pas de quoi la r^soudre. 
Le repr^sentant assur£ d'ASPERUM est hr\ le p est tomb£ comme dans 
mespilum, minel, poitevin mile, comme le c dans masculum , ni&L 

Sauf dans ce cas douteux, l's + cons, n'a suivi i Cellefrouin que la voie : 




Mais nous pouvons pendtrer plus avant encore dans Implication du 
ph£nom£ne. Un mot, dont Torigine a eti longtemps pour moi un pro- 
bleme, nous en fournit Toccasion et nous met & meme de constater que 
l'ebranlement de l's ne s'est pas produit h la meme £poque apres toutes 
les voyelles. C'est kit masculin et fern, sing., klte(j() pluriel. Get adjectif 
a, dans les propositions affirmatives, le sens de ipse; avec un et une negation 
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celui de ne*.. pas tin seul : u bdtri so kit per « il battrait son p£re lui- 
mtoe » ; i ne pi tin kit pun « je n'ai pas une seule personne ». Le second 
sens derive 6videmment du premier. M. Mistral rapproche le mot quietus. 
Mais le pronom ket, qui n'est employe que dans cette phrase, iifA ket, il 
fA Fotr « il fait ceci, il fait Tautre », sugg£re une autre etymologic Ce 
kit, venant de eccu-ista, donne 2 penser que kit se rattache au meme 
pronom. La succession du sens n'a rien qui etonne. Loin de li. II y a 
une certaine satisfaction i voir ipse, disparaissant, leguer sa signification 
h iste. L'italien stesso est un compost des deux pronoms. La succession 
de la forme parait garantie par les varietis marchoises, tit m., ettd f., site 
pi. m. (Brousse-Auzance), ettyet, tyeii, syetd, eyeta (Saint-Sylvain-Belle- 
Garde), qui remonteraient i ecce- isti et k ecce-iste, ecce-ista, com- 
pliant le parallilisme eccu-ista *kesta (Midi), ecce-ista *cesta (Nord), 
avec eccu-illa *kela (Midi), ecce-illa *cela (Nord). 

Mais trois difficult.es se presentent, deux pour Cellefrouin et une pour 
les pays plus meridionaux. Ce sont : i° la conservation de Yi au teminin; 
2° la conservation du / au masculin ; 3 la chute de Ys dans des regions 
oil cette consonne ne tombe pas. m 

La premiere difficulte n'en est pas une. Le fdminin a eti influence par 
le masculin. La seconde est plus s&ieuse. A Saint-Claud, eccu-isti, au 
pluriel, a donnd ki. Pourquoi * eccu-isti, au singulier, aurait-il donni 
kit ? II y a Id sans dome Taction de la forme pr^vocalique (sd kit dmf) 
« son quit ami », peut £tre aussi celle de la forme feminine d£ji influence 
par le masculin. Le t de tottum s'est de meme conserve dans des 
conditions identiques : tut edr depri (G 1 ) « tout est hors de prix », tut 
kd (G 1 ) « tout ca », fill fir tut ket I Tbtr (G) « fallait faire tout ceci 
et Tautre » 

Reste le troisieme point. Nous avons : kyjte, kyitU, kyitd, kyitdk et dkist}, 
« ce, cette » dkistd (Salers); kyite, kyitd et dkisti (Mont-de-Bellier, commune 
de Saint-Etienne, canton de Rion-es-Montagnes, Cantal). Persuade que la 
difficulte n'dtait qu'apparente, j'ai cherchd si je n'en trouverais pas la 
solution dans une influence particuliere de Yi sur Ys* C'est ce qui a lieu 
effectivement. A Mont-de-Bellier, Ys devient I apr£s des i diyk anciens 
quoique non originates (w£ rich pA « il ne risque pas », victyi vestire, 
id purt « est pourri »); elle se conserve devant d'autres plus nouveaux et 
devant a au moins {dkist « celui-ci », rdsier « rateau »). La difference 
d'anciennetd entre Yi de kyitl et celui de dkist est £vidente, puisque ce 
dernier n'a pas encore aluM le k. Peut-etre aurais-je du dcrire akest. 
Ainsi s'expliquent kyite et dkisti, et du mime coup d Salers kyite et dkist. 
A S^naillac, Ys devient £ apr£s 0, u, u, i, mais non apr£s e Qstrdgliryd « il 

• 
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^tranglerait »). II est done natural de trouver dans cet endroit kit?, kitd 
et dkeste « ce ». — Voir Note compL 14. 

La principale difficulte disparait done, et nous laisse en presence d'un 
des premiers cas ou l's ait commence son Evolution. 

M. G. Paris a ckabli que l's est tomb^e en francos devant les sonores 
au moins des le milieu du xi e siecle, et devant les sourdes avant la fin du 
xn e siecle. II constate que la chute de l's devant les sourdes se montre 
d'abord dans la region occidentale. II faudrait peut-6tre avancer un peu 
cette date pour Cellefrouin, car nous ne trouvons aucune trace du ph£no- 
m£ne avant la seconde moitte du xm e siecle. Le Cartulaire conserve l's 
dans tous les cas : las cosdumpnas (K*. r. 7/28, ch. de 1060-1 108), lo tnaisna- 
meni (lb. 32), iresto^, irestuch, aquist, forest, los maisnamen%, els sols,forsfai^ 
alsprebos^chascuSy misdrent, etc. (K*. r. 8/22-35, an. 1076-1108), Tascbier, 
Poscheiras (K. v. i.), Chasten (K. v. 2), au^Joffreenes (K. v. 3/28), m£me 
dans la derniere charte (1206-1226), Rustaut, Ar. Meschi, Gaufrido Maslo. 

Dans le Censier, l's, gard^e devant R (Lesriera « Latere », 6/2 a. f.), est 
omise constamment devant l, et fr^quemment devant les sourdes dans le 
corps des mots : Valeti (C. 7/16, 9/16), Vaktus (C. 7/30, et s. 10/1), 
Chateu (C. 1/24, 3/29), Chatelar (C. 8/4 a. f.), Patureus (C. 2/1 1), cf. 
Pasiurelli (C. 8/1), Pacot^ (C. 9/20), cf. Pa<cot (Ibid, s 1 ), Pocheyras 
(C. s. t. 10/5), cf. Poscheiras (K. v. 2/6 a. f.), Tachia (C. il^6),filiatrt) 
« filhir » (C. 6/16), Foret « Foret » (C. 9/3), Foretta (lb. I. 23), etc. 

A la finale des proclitiques, l's manque une fois pour las, de la Durenties 
(C. s 2 t. 4/1), cf. en la oublies (Saint- Val); 2 fois pour deus, deu vinhaus 
(C. 2/28, 9/4), contre 1 fois deus patit% (C. 4/7); toujours pour ous « aux », 
villario ou Tareus (C. 4/1 a. f.), fortem ou Merlet^ (C. 5/18), ou Vigeriis 
(C. s. t. 10/1), ou Madurs (C. 9/47), ou Faures (C. 8/5, 7), ou meynar^ 
ou Grenau^ ou Gandoumars (C. s. t. 8/1), de fonte ou Geyraus (C. 8/30), 
aujourd'hui la jo gera, — sauf une fois, de maynamento ous Boffeus (C. 4/5). 

L's de flexion ne manque jafhais pour les noms communs dans le 
texte : lo cosendiers (C. 9/24), lo corns (C, 3/31), une fois dans les sur- 
charges : lo monier (C. s. t. 8/12), a cot£ de lo tnerciers (C. s. 9/49); assez 
souvent pour les noms propres dans le texte, 34 fois contre 120; tr£s 
souvent dans les surcharges, 32 fois contre n. 

On trouve aussi sans s : prato ou Vigier (C. 10/8), prato ou Faura 
(C. 2/27), de la Pradeliera (C. 4/2 1 , 5/3), de la Pradelaria (C. s » t. 4/21), 
tous noms qui paraissent etre au pluriel. Cf. Molin des templiere (Arch. 
nat., P. 513, 3. An. 1418). 

Us semble done avoir vecu ;\ la finale plus longtemps que dans le corps 
des mots. M6me dans cette position, elle n'a pas d£pass£ le xm c stecle. 
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chute de Lf dans les finales -are, -ire, -artum 

La chute de Tr est un fait recent, post^rieur a nos documents du 
moyen age qui nous ont conserve un exemple de Tinfinitif -ar, aportar 
(K*. r. 8/3 a. f.), et de tres nombreux sufSxe en -ier. Aujourd'hui 
nous disons : dpdrtd adportare, drmi dormire, niijie, twgier (C. 3/28, 
etc.), nucarium, sevdlie, chavalier (C. 2/10, etc.), caballarium, etc. 
La comparaison de 

tdvdnd cavaniacum 
ep&riid *sparanjatum 
eptiriid * SPAR ANJ ARE 

pourrait faire croire a trois phcnomenes contemporains. Mais en dehors 
de tout autre motif, nous trouverions des raisons de douter dans la diffe- 
rence de traitement que Ton observe dans le haut de la vallee, a 
partir de Nieul entre are m > A et atum b > d (Chez-Juzaud, Suaux, 
Chantrezac), are^ — *~e et ATUMB — *-& (Roumazi£res, Puybarraud, etc.). 
La ressemblance de traitement de Fa dans atum et are est done toute 
fortuite. Elle tient a ce que IV finale n'a pas empechd a Cellefrouin l'affai- 
blissement de la voyelle precedente; $6r soror compart k or horridum. 
On a pu de meme avoir dmdr amare a cbti de pAr partem. 

Nous savons, du reste, la date approximative de la chute de IV finale. 
Cest au xiv e si£cle qu'elle commence a disparaitre, dans le Midi, des 
infinitifs et du suffixe -ier. 

La chute de Tr s'est encore produite entre voyelles dans differents 
patois. La question est done d'un ordre general et ne peut guere s'accom- 
moder d'une solution particuliere. 

En attendant que je pirisse 1'embrasser dans son entier, qu'il me suffise 
de dire que la langue est sollicitde dans deux sens opposes. Ou bien la pointe 
retombe sur le plancher de la bouche en faisant entendre les sons inter- 
mddiaires f- , jf ou r, I '. mural « murailles » (Couffy, canton de Saint- 
Aignant, Loir-et-Cher), ife( « l'heurc » (Menthon-sur-Cher); p$%ye 
« poirier », vers Fecamp; peyye, ph « pere » (Autot-Saint-Sulpice, Seine- 
Inftrieure);^n (avec un r qui touche les dents) « guerir », dw%Z& « Doire » 
(Jaillon, pres de Suse),y?£ « fer », U&nt&zl « chanter » (Venaus), ti&ntU 
(Jaillon). Ou bien la racine se porte vers le palais, et Ton a les sons 
interm&iiaires r, ?, r, h : ddr « dur » (La Thuile, valine d'Aoste), dctf 
(Courmayeur, Prd-Saint-Didier) , wfd « heure » (Greta, hameau de 
Cogne), ahd (Cogne), dod (Charvensod). 
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D'autre part, le larynx tend, lui aussi, & demeurer silencieux quand Tr 
se trouve en contact avec une sourde. Nous en avons rencontr^ queiques 
exemples inconscients dans mon parler, fig. 38 et 64, ou la partie sonore 
du trac£ est bien courte pour or, ar, et la partie sourde bien longue pour 
5, t. Ce silence de larynx est-il accompagne d'un affaiblissement des mou- 
vements de la langue ? Cest certain pour les derni£res Stapes de Tamuis- 
sement, comme nous Tavons constat^ (fig. 116). Mais pour les premieres, 
quoique le fait se passe en moi, je 1'ignore, car le ph^nom^ne m'echappe 
completement. Tout ce que je puis dire, c'est que je crois exdcuter les 
mouvements requis pour la production de 1'r. S'il en est ainsi, c'est par 
le larynx que dans ce cas ramuissement commence. Et ce qui rend cette 
supposition probable, c'est ce fait qui ressort des tdmoignages des gram- 
mairiens du xvi e et du xvn e siecle, que Tr a commence i s'amui'r en fran- 
^ais devant les consonnes. II est k pr&umer qu'il en a et£ de m£me A 
Cellefrouin. 

Quant aux Stapes qui ont conduit la langue k un repos complet, je 
supposerais qu'elles se sont produites dans la direction du £ Nous n'avons 
aucune trace d'un son interdental (%) ni d'une r gutturale. Que ce soit 
bien li, du reste, la tendance de IV dans notrc pays, c'est ce que suffit 4 
indiquer sa nature linguale. En outre, les confusions de r et de %, signa- 
ges par M. Paul Meyer {Romania, IV, 184-194, V, 488-490), et par 
M. Thomas (Rom,, VI, 261-266, et Giornak de filologia roman^a, juillet 
1879), nous avertissent qu'un grand mouvement en ce sens s'est propag^ 
du Midi au Nord, X des dates diffcrentes suivant les lieux, k partir du 
xiv e siecle, et qu'il aurait atteint la Marche et le Limousin vers 1420, 
^poque probable 011 le phenomene a du se produire & Cellefrouin. 



§6. — Vocalisations des consonnes. 

VOCALISATION DE l7 

Les langues slaves nous ont renseigne sur la nature de 17 qui s'est 
transform^ en u devant une consonne, vers le x e siecle, dans le centre et 
le nord de la France. Cest une / qui participe k la fois de 17 et de Yu, la 
langue occupant ;\ pen pr£s la position de 17 par la pointe, et celle de I'm 
par la racine. On peut Tobserver actuellement dans certaines regions des 
Alpes, par exemple d L£mi6 (valine du Viu) : ijhvt « les feves ». 

La vocalisation est toujours apparente dans le corps des mots; mais elle 
peut £tre douteuse i la finale. Grdce & la persistance de Ps casuelle dans 
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les pluriels des noms, on a eu deux formes pour le m£me mot, cheval et 
chevauSy coutel et couteus, etc. Ces deux formes ne sont rest^es que rare- 
ment, comme dans le fran^ais litt^raire cheval, chevaux, et certains patois 
iv&> jvd, bail, bfttyA (pays de Caux), ou pour des noms d'objets qui empor- 
taient avec eux Tidee de singulier ou de pluriel, comme dans l'Aude, 
si^el « ciseau de magon », si?ew « ciseaux de tailleur » (Pepieux), dans 
le Cantal, th$t et sl^hv (Salers), dans le Lot, iljU et iljiw. y dans TArde- 
che, sfs^l et sl^e-w (Montreal, canton de Largentiere), etc. 

Le plus souvent Tune des deux formes a supplante Fautre. Dans le 
centre de la France (Limousin, Angoumois, Saintonge, Poitou, Berry, 
partie de TAuvergne), e'est le pluriel qui Ta emport^. A premiere vue, 
on pourrait croire que les formes de Cellefrouin, tevA, kiite, ko, sortent 
des singuliers caballum, cultellum, collum, par la chute de 17. Mais 
on se tromperait. Elles re mo n tent bien h d'anciens chevaus, cuteus, cous. 
Le groupe el a developpe un a dans le nord de la France, et la limite 
du territoire ou ce fait s'est produit confine & notre domaine. Ainsi nous 
avons kiitA « couteau » & Bioussac, & Ruffec; kuto, vtdo « veau », boy& 
« Beaulieu » a Bierge, Saint-Gourson, Nanteuil, etc. 

La vocalisation de 17 ne se montre ;\ Cellefrouin que dans les chartes 
de la seconde moitie du xi e siecle. Le recto du Cartulaire en fournit cinq 
exemples : un nom propre, Giraudus (K. r, 77, K. r. 7/1 a f., an. 1060- 
1108), gerald; un mot qui parait etre un surnom form£ de mal : 
Maunegre\ (Ibid.); l'adjectif antra repete deux fois, et Tarticle aus (K*. r. 
f. 8 et 9, an. 1076-1101). 

Dans le verso, les exemples se multiplient : Granaut (1/2); deu « du » 
(1/6) ; Arbaudo (1/1 a. f.), haribald; Chasten (une signature, 2/1), 
castellum; Chauvet (2/9), cf. Calvet (K. r. 2/17); Mouto (2/26, deux 
fois), cf. Multonii (4/8); Auberii (2/34), Adalbert; Cougant (3/26), cf. 
Colghant (K. r. 10/18); au\ « aux » (3/28); Fulcaudus (3/38), fulcuald, 
etc. 

Dans It Censier, la notation par u est de regie : Pineus, Chatet4, Thareus f 
Tareu, vinhaus, Chambau, Geyraus, Fidau, Gov tier, Granat4t^ y Granauda, 
Bolhou cf. Bolhola, telhou tilliolum, Pineu, Pineus, deu « du », deus « des », 
Pebareu, Chautorteu « Chaud-Tourteau » cf. Chautortela, etc. 

L7 ne se trouve que dans des noms propres latinises : Galterii, Reginaldi, 
Geraldi, Bofelli, Tarelli, Arnaldi, et le nom du lieu Colgan. 

Ces graphies, au reste, nous apprennent assez peu de choses, puisqu'elles 
ne reculent pas la date connue du phenomene. 

Par bonheur, la phone'tique nous donne des renseignements plus utiles. 
En fran^ais, la comparaison defauche falcat, et de oie auca, prouve que 
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la vocalisation de Tl est plus recente que celle du v, et qu'elle ne peut 
remonter jusqu'au latin vulgaire. Dans le patois de Cellefrouin fo€ et 
be pourraient etre contemporains. Mais nous avons des donn^es sur un 
autre point, l'influence de la voyelle pric^dente sur la vocalisation de 17. 
Comparons les series suivantes : 



PULLICEM 


POLLICEM 


RUMICEM 


SALICEM 


*pullidie 


*pollidap 


*rumid%e 


*salid%e 


*puld%e 


*po!d^e 


* rond^e 


*sald%e 


*pHud%e 


*p<ntd%e 


*rdnd%e 


*sald%e 


*puu%c 


*pou%c 


*rdnd%e 


*saud%e 


pyotf 


jfyi 


rodrl 


sbdrl 



On voit par la que la presence d'une consonne ant^dente a exerc^ 
une influence conservatrice sur Ferment occlusif de d%, puud^e et poudfe 
ayant perdu leur d, tandis que rond^e a conserve le sien. Or la s^rie de 
salicem, conformc a celle de rumicem, montre que d% s'est comport^ aprts 
al comme apres une consonne. D'ou il suit qu'a Cellefrouin Pl s'est 
vocalis^e apres a plus tard qu'apres o et u. 

Jajouterai, quoique ce ne soit pas Cellefrouin qui nous Papprenne, 
que la consonne suivante a eu aussi son influence sur la vocalisation de 
Pl. Le fait est clair dans PAude. La, a coii d'ftwtd alta, khwdd calda, 
f&wsetd dim. de falcem, kawsa calceare, on a : cilbd alba « le point du 
jour », alMfnjdd « ros^e du matin », thlpd talpa. Dans les Alpes aussi, 
U n'a pas eu devant les labiales le meme traitement que devant les autres 
consonnes : mdrvd malva, tsada calda (haut de la valine d'Aoste). 

Enfin nous avons la preuve que la voyelle issue de Pl £tait bien un u, 
et non pas un u par le traitement de 

PULLICELLA PULLICEM 

puticela puud%e 

puucele puu^i 

pyoselt pyb^t 

L'interm^diaire entre / et b ne peut &tre que «. 

VOCALISATION DU y 

Les cas de vocalisation du y sont encore reconnaissables dans le patois 
actuel, comme nous le verrons en traitant des diphthongues. 

Ce sont : 

i° p de captivum, chayticu (C. 3/1), teti. Le traitement insolite de ce 
mot a fait croire avec beaucoup de probability a M. Thurneysen que nous 
avons la un cas d'influence gauloise (Keltoromanisches, p. 16). 
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Le celtique a rendu le p spirant dans le groupe pt et l'a ensuite vocalist 
en i. Ainsi nous avons : 

Ind.E. SEPTMjl.SEPTEM sk. NAPTI, 1. NEPTIS 1. CAPTUS, al. haft 

v. irl. secht v. irl. necht v. irl. cacht 

— — cor. (xui* s.)caid « servus » 

br. sei%, gal. saith br. ni% « neveu », br. kea% y ie% « miserable », 

gal. nith gal. caeth. 

Cette transformation parait post^rieure en Gaule \ Tan 214, puisqu'il 
y avait & cette date un roi du nom de moenicaptus « esclave du Main » 
(D'Arbois de Jubainville, Noms de lieux, p. 420). On peut done croire 
que captivus en entrant dans notre pays a trouv^ Involution en train de 
se produire et qu'il Pa suivie. 

2 t, d, devant r : petrina, peyrina « de pierre » (C. 9/34); *fratr- 
asc-ariis, freynacheriis (C. 7/1); dividere, deveira (K. r. 8/2 a. f.); 
cf. quadrifurcum, quairefurc (ch. de Bourg-Char.), Notra (Chartes du 
M.-Ag) « Noudre ». Autres exemples dans Goerlich. — Aujourd'hui, frer, 
per y etc. 

3 y + s final, et c final en latin : magis, mats, Saint-Claud, mhi y 
Cellefrouin, tn&. — illac, ecce-hac, *lai y *sai; St-CL UU, scli y C. lA y s&. 

4 di et peut-etre ti devant une voyelle caduque : podium, pot (K. v. 
1/6 et 2/9), pue (g 1 ); medietatem, meitat (K*. r. 8/26), metd; puteum, 
pwe; mais adpodiat, cipuy ; adpodiare, ApiiyH. 

5 g contigu i n, et c + t avant l'accent : pugnum, *poin, pwe; jungere, 
*joindre y jedr ; *vocitare, voidar, vtcedd; lactuca, *laittica y letuj ; direc- 
tiare, dresd. 

Dans la syllabe accentu^e, il y a des traces de vocalisation apres a, 
il n'y en a pas apr£s u : factum, ft; factos, fat\ (K*. r. 8/27); factam, 
fit; *lactem, le; fac're, faira (K*. r. 8/23)/^; — mais fructum, fru ; 
conduc're, kodtir. Y a-t-il li un double traitement ou invasion de formes 
fran^aises? Jene sais. A Beaulieu, « faire » se dit f£r; de li, le substantif 
af&r&l « troupe encombrante » — cf. affairail y Vienne, Deux-Sevres 
(Lalanne) « grand troupeau » — II se peut done que fer soit une forme 
emprunt^e ou propre aux composes syntactiques. D'autre part, Yi du 
Cartulaire {faira) ne prouve pas qu'il y ait eu vocalisation complete- Nous 
trouvons de meme boscum, bois (K*. r. 8/23); or, il parait bien que la 
forme indigene, quoique nous disions bwe y soit bo y conserve comme nom 
de lieu (lu bo y champ voisin du Temple); un y vocalisd n'aurait pas du, 
semble-t-il, tomber si tot. Quant kfl, le y lis sont rendus douteux par les 
formes de Saint-Claud /#, ld y cependant on peut y voir, au moins pour 
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fi } une forme preconsonnantique, correspondant & un fh final que nous 
trouvons dans ntjt (G 1 ) « nefait » (non). 

II ne reste plus de traces de vocalisation dans le traitement de gd, 
gt : FRiGlDUM,/r£; FRIGIDAM, /rAi ; digitum, de. 

Le c, suivi d'une voyelle caduque parait £tre tombe sans se voca- 
liser. Nous disons, il est vrai, krwe crucem ; mais dans des litanies 
burlesques, nous avons km rimant avec /w 1 . Cette forme km est celle de 
Saint-Claud oil c et ti ont eu un sort commun : kru « croix » et pu 
« puits ». C'est cette concordance qui rend douteuse k mes yeux la forme 
pwi de Cellefrouin. 

Le y qu'a dii donner le d secondaire de d^^—mc et ti ne s'est pas non 
plus vocalist, puisque nous avons plit^r pla cere, r&%u rationem, dvt%& 
invitiatum, etc. 

Enfin le c n'a pas ddvelopp^ de y> et par consequent donn£ naissance 
a un i dans acucula, dguli; acutiare, dgu^d. 

En est-il de meme dans acrum, macrum : Saint-Claud, &gr y tn&gr; 
Cellefrouin, egr, megr} 

On peut craindre que les formes de Cellefrouin ne soient pas indigenes. 
A cot£ de ri^il, 5^w, nous avons requ 9 $$%u. — egr et megr n'ont-ils pas 
hi plus heureux en £touffant complement &gr et m&gr ? 

La question, on le voit, pr^sente encore bien des obscuritds et exige des 
recherches plus etendues. 

vocalisation de b et de v 

Nous avons d^ji indiqu£ la vocalisation du b, certaine dans br (faber, 
Faura, v. Gcerlich'), possible dans bl (p. 204). II n'y a que deux autres 
cas £ ajouter : *tabonum, to; sambucum, *sabucum, m. 

Le v vocalise* ou tombd est dans captivum, cheytieu (C. s. t. 7/5); 
ehaytieu (C. 3/1) dtl; bovem, bu; clavem, kid; clavum, kid. Nous y 
reviendrons 5. Toccasion des diphthongues. 

§ 7. — Formation de consonnes nouvelles. 

Dans le Hvre de l'etat civil des consonnes, les articles les plus nombreux 
ne sont pas pour les naissances. Quelques lignes ici nous suffiront. Les 
. 

1 Au moment 011 la procession des Rogations passe sous un cerisier, le 
cur£ demande & son sacristain, sur l'air des litanies : « A qui sont ces 
belles cerises ? » Sur le rdponse qui lui est faite, il r^plique : « Posez la 
km. » Et le sacristain reprend : « Montons-y tous. » 
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consonnes qui se sont produites par voie organique depuis T^poque latine 
se r£duisent & un bien petit nombre. 

Dans la periode contemporaine nous n'avons k constater que la naissance 
d'un y qui se produit entre une voyelleet un i : 5 uyl 50 pour s tit so « s'ilp 
y sont », et d'un v qui se propose iunu/ initial, vwd pour w& % *M 
« oui », vwcii pour weti, *u eii « il etait », vwi\ pour v&\ y ovicula. Les 
deux formes existent & c6t£ Tune de l'autre. 

La production de la consonne n'est done pas une n6cessit£ organique 
dans le pays. Ailleurs, il peut en &tre autrement. Ainsi, j'ai entendu & 
Boussolin (valine de Suse), un chantre qui n'a jamais manqu^ d'intercaler 
un v entre un (u latin) et une voyelle, par exemple, sensovum defectovi 
sensuum defectui. Pour arriver k 1, w, ou s'en ecarter, les organes passent 
par la position d'unjy et d'un v au moins bilabial. Lorsque le mouvement 
se fait vite, Toreille ne pergoit pas la consonne. Mais que ce mouvement 
se trouve ralenti, qu'un l£ger repos se fasse en cette situation, que, de plus, 
pour le v les dents prennent un point d'appui sur les levres d'en bas, et, 
sur le champ, les consonnes se montreront tres clairement, elles prendront 
vie et se transmettront aux generations nouvelles. 

Dans la periode ancienne nous avons le ph^nomene analogue de r^pen- 
th£se. L'hiatus produit par la chute d'une atone entre une consonne et 
/r, a 6t6 combl£ par un b apres 11 (cameram, tfibr; tremulam, trdb[) 
par un d apr6s n s sonore (minorare, mddrd; cinerem, *3dr; jungere, 
iedr; miserunt, misdren (K*. r. 8, dernier mot); par un / apr£s s, c: 
*essere, etr; ciceram, sitr; recrescere, rikreir, mais plus souvent 
rtkretd refait sur le modele de la 1" conjugaison. Ce verbe est devenu 
actif et a le sens de « remplir de nouveau un pot qui a perdu du liquide 
par Tebulition ». 

L'£penth£se est moins Vendue dans le patois de Cellefrouin qu'en fran- 
?ais. EUe n'a pas lieu entre l et r : *excalorare, Ubr&\ molere, tn&r \ 
furd « faudra ». Mais les formes influencees par le fran^ais, mudr y fudrd, 
se rdpandent; xmdro « voudra » me parait seul employ^. Quant & leor&> 
qui a un sens special, different de celui d'echauffer, et qui signifie surtout 
c< rdchauffer avec la chaleur animale », il s'est impost au fran^ais regional. 
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NOTES COMPLiMENTAIRES 

Ces notes ont 6t6 ridigies sur les documents recueillis pendant les 
vacances de 1891, alors que la composition du chapitre precedent 6tai{ 
d£j<\ mise en pages. 

i° Consonne flexionnelle du parfait. 

La limite g£ographique manque de precision, au moins dans la com- 
mune de Saint-Claud. Le bourg emploie les formes avec f , ainsi que le 
Moulin de Villard, Chez-Civadier (C. et son neveu), Chez-Robinet (en 
partie), Chez-Menier. Mais nous trouvons IV presque tout autour de 
Saint-Claud. Citons encore La Combe, La Chapelle, La Grange, La 
Sarcellerie. Chez-Robinet, M. Pineau ain6 ne connait que les formes avec/, 
son frere cadet conserve IV h h y personne du pluriel, le / & la 2% et il 
emploie indifferemment le t et IV pour la i re : iveghe « ils vinrent », vu 
vegite, nil vegere et vegetl. J'ai aussi entendu la double forme k TAge (S.). 
Ce fait, que j'ai remarqu£ trop tard pour Tobserver en detail, semble 
bien nous indiquer la marche du ph£nom£ne. 

2 Palatalisation du g et du k. 

— La Rochette, Coulgent, Sainte-Colombe, Vieux-Qrier ignorent 
aussi la palatalisation du g et du k. 

— Une nouvelle personne que j'ai rencontr^e, 61ev6e au Maschinet, 
ni£ce de M. Levtkjue (M rae G.), prononce bien le# dur. Les formes em- 
ployees par M. de Fontroche sont done r£ellement des emprunts. 

— Le fait de la palatalisation du g, ind£pendante de celle du k y se trouve 
aussi h. Saint-Angeau : vtlyl, vayu et kdkl. 

— La palatalisation de la gutturale est un phinomfene qui se propage 
du Nord-Ouest. Ainsi nous avons : RyUt « cette », i La Chevallerie (Saint- 
Amand-de-Nouire), kyel a Saint-Genis; mais M i Hiersac, M i Angou- 
l£me; Hy& « ce », kyws & La Chevallerie, kyce « cqs », kyx, kyctt « cuit, 
cuite », a Saint-Genis ; mais hb « ce » & Hiersac, Saint-Yrieix, Angoulfeme, 
Puymoyen. Toutefois le k, resti dur devanttf issu de el, est d£j& palata- 
lise devant a> sorti d'un 6 latin & Hiersac, kycbr « cuir », kyces « cuisse », 
aux Vergers (Puymoyen) kyev , kyctt , kyds. Dans ce dernier endroit, le 
changement peut meme etre dat£ , gr&ce i ^'excellente m£moire de 
M. Noblet, qui se souvient encore que, dans son enfance, les vieillards 
disaient M, hat, kd'S. Cela nous reporte vers le milieu du sifecle dernier. 
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Du reste, la direction que suit le ph£nom&ne est suffisamment marquee 
par les Stapes de plus en plus eloign£es de ky que Ton rencontre en 
remontant vers le Nord. 

3 Evolution de gy et de ky. 

Le d&veloppement de gy et de ky ne pr6sente pas un autre caractfere 
dans le reste de la region. Cependant des recherches plus Vendues ne 
seraient pas sans int£r6t : elles permettraient de suivre les progrks de Invo- 
lution. Malheureusement, pour gy les principaux documents nous sont 
ravis par la substitution des formes f rangaises aux parfaits en gitt aux parti- 
cipes engu, qui ne se retrouvent plus guere dans le Pays-Bas que chez les 
vieillards, et encore pour quelques mots seulement 

Le point oil la reduction de gy k y parait la plus ancienne, c'est Saint- 
Angeau. Je Tai constat£e dans la g£n£ration de 18 18 (vftyi, vdyu) y tandis 
que le g est encore sensible i la m&me date ou plus tard a Nanteuil 1818 
(vdgyf y vHgyu r R.), i Salles de Villefagnan 1824 (kdriegyut « connu »), a 
Saint- Amand-de-Noufcre 1821 (egyu « eu »), & Saint-Genis 183 1 (sdgyu 
« su »), aux Vergers (Puymoyen) 1818 (J tgyl « j'eus », f I d dgyu « il a 
eu »), i Cherve (Jauldes) 1841 (yftgyu), k Raveau (Aussac) 1853 (^0 W )- 

— Le ky s'est conserve devant u et s'est transform^ en iy devant i £ 
Couture, k Salles, i Aussac, a Jauldes. 

— La transtormation du ky se montre en avance i Saint-Amand-de- 
Nou£re : tyet « qu£te », itft « ici », et m&me dans une prononciation 
rapide d tf& mdtrie « de ce moment » (La Chevallerie). 

4 Sur ct devenant ts y et sanct-eparchium se slb&r. 



Je n'ai pas recherche la limite precise du territoire de ct B > is. Ce 
que je puis dire, c'est qu'elle passe entre Mazerolles et Le Lindois, entre 
Montbron et le hameau de Chez-1'Houmy, entre Bunzac et Pranzac, 
qu'elle enveloppe Bouex , Sers , Beaulieu (Dignac) , La Valette , et une 
partie du P6rigord, ou le ts s'est r&luit £ 5, notamment £ Bussi&re- 
Badil 1 , i St-Pardoux-la-Rivi£re, £ Brantome 2 . Nous avons done : dictam 
dited (Chez-1'Houmy), ditsd (Bouex), etc.; f act am fitsd (Ch.-l'H.), faitsd 
(Bouex), etc.; ffad, d&<5 (Mialet , canton de Saint-Pardoux) , tructam 
trusd (Bussi&re, Brant6me). Dans ce cas, sanct-eparchium doit devenir 
aux environs d'Angoul£me se tstb&r. Mais les noms propres sont plus que 



1 M. le cure de Bussi&re. || 2 M. Lagrange, ancien notaire de Brant6me. 

ROUUBLOT. l6 
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les autres exposes aux influences de la langue officielle. Aussi ne serait-il 
pas £tonnant que tsibar eut disparu. Cest ce qui semble avoir lieu au moins 
pour Rougnac, ou le nom de Cybard est populaire, mais sous la forme 
angoumoisine. A Bouex, tslbhr vivait encore, il y a une trentaine d'an- 
n£es. J'aurais aim6 a multiplier les t£moignages sur ce point; mais j'ai du 
m'en tenir a celui d'une seule personne. Ne retrouverait-on plus tslbhr 1 
Bouex, que ce t6moignage n'en serait pas infirmi. La forme fran^aisc 
aurait kx.k depuis substitute a la forme locale. 

— La question la plus int&ressante serait de savoir si riellement 
Angouleme et ses environs immidiats ont appartenu au domaine 
ct m > ts. II ne m'a pas ete possible de pousser la question a fond. La 
forme Cybard me parait tou jours le prouver. Mais j'ai rencontr£ un mot 
qui semble constituer une objection. Aux Vergers, tructam se dit trwt 
(mot fran^ais), et aussi quelquefois trwt. Si trctt 6tait indigine, la limite 
du domaine de ct M > ts n'aurait pas atteint Puymoyen, et encore moins 
Angouleme. Mais cette forme, en usage au xv e sitcle dans le fran^ais 
local (treute, trutte, trute, Journal de VEnterremtnt de Jean dOrlians, 1467) 
peut fort bien etre, soit un emprunt fait a un dialecte du Nord r£put£ 
frangais, soit une corruption du mot indigene trutse, change en trute, 
commc Jaitse 1'aurait ith en Jaite. 

5 Evolution du j et du 4. 

— Voici de nouveaux cas de Testability du h issu de / : 

Un homme 6\ev& a La Bosse (Vieux-C£rier) et itabli, depuis 38 ans, a 
Turgon, se laisse quelquefois aller a h pour /'. Je l'ai remarqui quatre fois 
dans une conversation d'une heure environ (d£ra*hn& « derangement », 
dwe h&p&cU « deux jap^es », koke Mr « quelques jours », hdli mutu « joli 
mouton »). 

A Ruffec, je l'ai not6 souvent chez M me Raphael (1814), quelquefois 
chez M. Edouard Cadoux (jamais chez M Ue Garraud, ni Chez M me Devant 
et sa fille). 

A Courcdme, une personne de 70 ans garde toujours le /; de mfeme un 
jeune homme de 26 ans. Mais le h est constant chez M me Gobaud (61 ans), 
instable chez un autre jeune homme (environ 25 ans). 

A La Rochette, un vieillard de 82 ans aspire le / bien rarement; des 
personnes de 72 et 49 ans, communiment; des enfants d'une dizaine 
d'ann£es, plus du tout. 

Enfin, a Chavagnac, le£, qui ne se montre pas encore chez un vieillard 
de 86 ans (1805), devient dominant dans les generations de 1832 (N.)> 
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1835 (V ve G.), puis il perd du terrain vers 1850 (B 1 , V 1 , M 1 ), k tel 
point qu'il manque dans un sujet (P. 1858); il est pourtant encore send 
vers 1864 (V a ); mais il a complement disparu & partir de 1875 (B% V } , 
M% M3). 

Quelle est la raisonr de ces faits? Est-elle interieure ou ext£rieure? — 
II est permis de croire i une influence etrangfere dans les villes , i Ruffec, 
par exemple, oil lefrangais s'est insinui depuis longtemps, et ou le contact 
avec les Strangers est frequent. Mais, dans les campagnes, cette explication 
ne suffit plus. Pour les generations nouvelles, il y a, il est vrai, Ffecole, 
aujourd'hui plus intransigeante qu'autrefois. Cependant il est a noter que 
les enfants sont deji maitres de la langue quand ils vont a l'ecole, et qu'il 
serait bien etonnant qu'il ne se trouv&t parmi eux aucun sujet r£fractaire 
i son influence. Du reste, ceux qui ont 6t6 saisis par revolution du / sont 
k peu pris tous, illettris ou non, atteints de la mfeme fagon. Nous voyons 
le nombre des h croltre ou decroltre dans des proportions identiques. 
Enfin, les voyages prolongis i l'exterieur, si communs k La Rochette 
oil presque tous les jeunes gens ont 6t6 colporteurs, n'a d'aucune fa<;on 
entrav£ Involution dans les generations de 18 19 4 1842 (V 1 , gendre et 
V 2 ). D'oii je conclus que les raisons qui ont fait avorter Involution du / 
sont d'ordre exclusivement intime. 

— L'instabilite du h sur les frontiferes du domaine en rend la delimi- 
tation bien difficile. J'indique n£anmoins avec reserve les points extremes 
ou j'ai lieu de*croire qu'il est constant. Ce sont : Montalembert (Deux- 
Sfevres), Lezay, Savign^ (Vienne), Bioussac, Aisecq, Nanteuil, Chassiecq, 
Saint-Gourson , Couture, Saint-Front, Le CMtenet (Saint-Amand-de- 
Bonnieure), Puyreaux, Celettes, Saint-Genis, Saint-Amand-de-Nouire, 
Saint-Simeux. Restent en dehors du territoire et conservent le; : Le Bois- 
Bernardent, Sainte-Colombe , Saint- Angeau , Aussac, Coulgent, Agris, 
Angoulfime et ses environs (Puymoyen, La Couronne, Sireuil, et, si je 
m'en reporte aux temoignages d'enfants observes en 1879, Hiersac et 
Saint-Yrieix). 

Ces donnees, un peu vagues, sont pourtant suffisantes pour faire con- 
naitre dans quel sens marche Involution. Elle nous vient, elle aussi, du 
Nord-Ouest. Aussi, nous la trouvons triomphante sur les bords de la 
Charente et dans la partie inferieure des values de l'Argent-Or et du Son 
dfes le commencement du sifecle : La Terne 1809, Nanteuil 1802, Valence 
1804. Mais elle n'a pas encore atteint Saint-Angeau qui, place au sud, 
sur la Bonnieure, est i la m£me distance de la Charente que ces deux 
dernieres localites. 

— J'ai encore quelques exemples de l'ebranlementdu £. Saint-Simeux et 
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Courcome (G.), ca « champ » ; Fontenille, si 9 €(% « chose » 1816 (P.), 
mais mil « chanter », co « chaud », icltd « chateau » £ cdt£ de e&ret <c char- 
rette », tbs « chausse » 1863 et 1881 (G 1 et G 2 ); revolution parait ici 
en mouvement. A Nanteuil (Chez-Chemeraud) j'ai £ constater i la fois 
un progres et un recul : tin « chien », €t « chien », 1802 (P); h* et & 
1821 (G 2 ); mais de nouveau ein et €l vers 1840 (G 1 ). 

Le c est complet a Guimps (T.), sur les confins de la Charente-Infe- 
rieure, et aussi, m'a-t-on dit, \ Segonzac. 

II faudrait done admettre plusieurs centres de diveloppement. 

6° Evolution de t\. 

Mes recherches complementaires sur 17 mouillee ont eu un double but : 
determiner le point exact ou est aujourd'hui arrivie Involution dans le 
haut de la vallee, et tacher de decouvrir, si je puis parler de la sorte, le 
foyer meme de Tinfection. 

J'ai une donnee nouvelle sur Chavagnac : en 1880, £yfc, tri}£ et triyl 

(V3). 

Je n'avais rien 1 chercher k Lascoux, ni & Chalais. Mes renseignements 
ne remontaient pas trop haut. Mais il etait intiressant de savoir ce qui 
s'etait pass£ a St-Claud depuis 1878, et mSme un peu avant, mes observa- 
tions n'ayant porte pour cette periode que sur un sujet, Lionide Armand, 
que Ton m'avait dit etre le seul enfant de Saint-Claud parlant patois. Par 
bonheur, le fait n'est pas bien exact, et les cousines de Leonide, les filles 
Bourgeate, m'ont fourni des renseignements nouveaux et precis. VI itait 
encore exclusive en 1865 (V.) et se maintenait en 1867 (P.). Mais, 4 
cette meme date, tout en restant pronongable apr&s les labiales, elle a pu 
etre abandonnee (pyfed, tyo, tr&v&l& ou tr&v&yd, Genevieve 1867, Mar- 
guerite 1869). La mort, qui emporta un jeune frere de Marguerite, nous 
a sans doute prives d'une nouvelle etape. Avec Josephine 1874, l'/dispa- 
rait entierement, sauf k 1' initiale I pour gl, tandis qu'elle est encore 
intacte en 1878 chez son cousin Leonide. Cette difference ne s'explique 
ni par les conditions de milieu, qui sont les mSmes, ni par les transmis- 
sions successives a partir de la souche commune, qui sont en nombre 
egal. La seule raison que je puisse decouvrir, e'est l'infusion d'un sang 
etranger venu d'un pays archai'que dans la famille de Lionide : son grand- 
pere etait du Perigord. D'autres enfants du mime 4ge, issus de parents 
originaires de Nieul et de Chasseneuil, gardent encore I (Crusot 2 ), mais 
ils ont une tendance k la perdre (fyab> tr&v&yft, kyte y kyo> ky&> mais si HA, 
C* 1880). Cest, dans ce cas, non une Evolution, mais un emprunt. 
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Les hameaux de Champlappe et de Chez-Sudre, attenant k Saint-Claud, 
paraissent seuls avoir perdu 17, le premier il y a une douzaine d'ann£es 
au moins (C 1 1879), et le second entre 1881 (M 1 ) et 1884 (M 2 ). J'ai 
constat^ la persistance de 17 mouillee k l'Age 1882 (C), Chez-Robinet 
1885, Chez-Menier 1881. Le petit gar^on de ma cousine Pr6v6tel, venue 
de Chalais k Saint-Claud juste k temps pour etre m£re, prononce parfai- 
tement 1'/, et il n'a que trois ans. 

L'6branlement de PJ mouillee a Saint-Claud coincide done avec le cas 
exceptionnel que j'ai signal^ k La Chapelle. Je ne sais s'il y a une relation 
entre ces deux faits; mais je dois dire que M. Champagne, lui aussi (1836), 
a £t£ corrigi, il s'en souvient, d'un semblable d£faut par les railleries de 
ses camarades, et que Involution, k cette £poque, n'&tait pas loin de 
Ventouse. II faut aussi rapprocher de ces faits le cas que j'ai signals chez 
Francillon. 

C'est en vain que j'ai cherch£ des traces de Involution k Nieul. Elle 
n'est pas encore montee jusque-LL Tous les enfants, m6me un de trois 
ans (1888), ont gard£ fidMement 17. 

A Parzac, Involution a commence encore plus tot qu'i Saint-Claud. 
Elle s'est annonc£e dans cette expression py&$ d&s 1845 (R 1 ) ; elle s'est 
fait jour apr£s les labiales seules en 1856 (T 1 ), enfin elle est complete 
depuis 1876 (R 2 , T 2 , C, etc.). Elle n'avait pas atteint le Chitenet en 
1875 ; mais depuis deux ans et demi elle s'est impos£e k une petite fille 
de 5 ans, apportee de Loubert, mais seulement apres les labiales et les 
gutturales (Jy&b, kyo> tril, ftla). 

A Saint-Laurent, le_y apparait subitement entre 1878 (M.) et 1883. 

Au sud de notre territoire, involution s'est pr£sent£e k Saint-Angeau 
apr£s 1847; elle y 6tait encore Wsitante aprfes les voyelles en 1855 (C 1 )? 
complete cinq ans plus tard (C 2 i860). Mais elle n'avait pas encore atteint 
Sainte-Colombe en 1876 (D 3 ). De plus, apr£s avoir d£but£ k Jauldes des 
1841 dans une position unique, k la finale apr£s une labiale Qaby, mais 
bjd) y elle avait deja gagn£ Coulgent avant 1872 (D 2 ), La Rochette avant 
1880 (les dates precises me manquent), le Pont-d'Agris en 1878-1880 
(1879, urey « oreille », plfe& y kyde; — 1880, pyatd, hy&$). 

II serait long de rapporter tous les faits que j'ai relev£s, et je craindrais 
aussi que ce ne fut tastidieux pour le lecteur. Cette constatation cent fois 
r£p£tee de la meme progression qui a eu tant de charmes pour moi pourrait 
n'en pas avoir pour lui. Je me bornerai k ceux qui nous £clairent sur la 
marche g£n£rale du ph£nom&ne, et je m'appliquerai surtout i faire con- 
naitre, parce qu'il est particuliferement significatif, cet instant, toujours 
court, que j'appelle le moment critique de 1'evolution, p£riode de transition 
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pendant laquelle le son nouveau se fait accepter, mais sans s'imposer 
encore tyranniquement. 

La region ou le y se pr£sente le plus anciennement comprend la vallee 
de la Charente au dessous de Ruffec et la partie basse de celle de l'Argent- 
Or. Cest celle-li meme qui a connu le plus anciennement la palatalisation 
du g. J'y trouve tout k fait constant le y apr£s une labiale d£s l'6poque la 
plus ancienne : La Couronne 181 5, Angouleme 1810, La Terne (Lux£) 
1809, Chez-Chemeraud (Nanteuil) 1802. Cest un peu plus tard, avons- 
nous dit, que le mouvement s'est communique a la vallee du Son, et 
longtemps apr£s k celle de la Bonnieure. Sur les plateaux dc Fouest et du 
midi, nous trouvons encore pi, fl, H i Saint-Amand-de-Nou£re en 1818 
(L 1 ), — pour peu de temps sans doute, car La Chise (Saint-Genis) avait 
py en 1823, — aux Vergers (Puymoyen) en 1817, h Guimps en 1836, 
k La Chaise en 1846. 

Meme constatation h faire pour le y zprbs une gutturale. Le plus ancien 
exemple de ky que j'aie rencontr£ est de Chez-Chemeraud (Nanteuil) 1821. 
Cela pourrait etre un cas exceptionnel , car 17 existait encore i Nanteuil 
en 1841 (B.). Mais le changement etait complet, et sans doute d£ja un 
peu ancien k La Terne 1842, & Chilloc (Nanteuil) 1848, a Marsac 1849, 
k Nanteuil 185 1. Or, negligeant le cas de Chez-Chemeraud, nous remar- 
quons que Involution est surement plus ancienne a La Terne qu'aux 
environs d'Angoul&me, ou nous trouvons 17 encore en 1839 (Angouleme), 
1837 (Sireuil), et que sur le plateau occidental, puisqu'elle £tait & son 
moment critique i Barro en 1839, & Salles en 1840, iFontenille en 1847, 
& La Touche (Courcome) en 1865, et qu'elle n'etait pas meme commence 
i Lonnes en 1847, k Saint-Genis et k Saint-Amand-de-Nou£re en 1848, 
i La Chaise en 1846. 

Apr£s les voyelles, nous avons de m&me le^ Chez-Chemeraud 1821, 
& La Terne 1842, & Chilloc 1848, & Nanteuil 1841-1851; mais 17 n'etait 
qu'6branl6e & Lonnes 1867, k Courc6me 1865, & Grosbot (Saint-Genis) 
1856. 

Enfin, pour achever, ajoutons que l'J £tait encore intacte dans toutes 
les positions i Blanzay (commune de Civray, Vienne) en 1854, aux Trois- 
Moutiers (Vienne) et & Seuilly 1 , pr&s de Chinon (Indre-et- Loire) vers 
1840. 

II r£sulte de ces faits : i° que Involution de 17 mouillde ne vient certai- 
nement pas du nord, et probablement pas du midi; 2° qu'elle a son 



D'aprds des notes recueillies sur place par M. Tabb6 Noblet. 
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centre sur les bords de la Charente, peut-£tre vers le confluent de PArgent- 
Or, et que, de 1&, elle s'est propagde dans toutes les directions. 

Ainsi se trouve confirmee la conclusion que j'avais d£ji £tablie, et &li~ 
min£e Tune des deux hypotheses que j'avais fornixes. 

— Ce n'est que bien rarement que j'ai observe la reduction de j k y se 
faisant apr£s une voyelle plus tot qu'apr&s une consonne : c'est le cas 
g6n£ral pour RufFec et pour AngoulSme. J'en ai quelques exemples isol^s 
au Pont-d'Agris, k Saint-Laurent, k Nanteuil. Je suis bien tent£ d'y voir 
une influence du fran^ais. 

7 Spirantes devenues instantanies. 

Nous avons, dans le Pays-Bas, un exemple du retour possible d'une 
instantan^e devenue spirante k son premier 6tat. 

A Br^ville (canton de Cognac), kl et fl sont devenus U : o?l avun- 
culum, ?lu clavum, — $&b « damme », ?IA flagellum, etc. Or cette 
Evolution, qui parait limit£e, et qui est en train de s'effacer sous Pinfluence 
du fran^ais, a du s'£tendre sur un assez vaste territoire ou elle aurait &t& 
poussee plus loin, jusqu'i k, et d'ou elle aurait ensuite disparu. Nous 
trouvons en effet chez les vieillards, h Saint-Amand-de-Nou£re, k Saint- 
Genis, k Hiersac, k Saint-Simon, la forme kl& « fldau », qui elle-m&me 
est aujourd'hui tombee de Pusage, remplacee par^ya. Si (I issu de fl est 
pass£ k kl, il est probable que ?l sorti de cl a eu le m&me sort, et que les 
hi actuels ne sont qu'un retour k Particulation primitive. 

Dans la meme region, nous avons aussi le passage d'unj' kg k adjutare, 
&!dt (Saint-Am and-de-Nouire L 1 ), dyidi (M mc L 1 ), Htfdi (L 2 , La Chise, 
Grosbot F., Hiersac). 

8° si = nos. 

— Vieux-C£rier est en dehors du domaine.de si = nos comme de celui 
du ^ final. II en est de m£me du Lac, commune de Cellefrouin, qui se 
rattache k Saint-Claud. 

— J'ai rencontrd n^ k La Rochette (V 1 ). 

— A Sainte-Colombe, la meme phrase a <k£ dite par le grand-pfere, le 
fils et la petite-fille des trois manures sujvantes : tti% I V& n&tfprdtnSnti(p z ), 
nis I vd nt%i ou si prdmtnft (D 2 ), ni v& s prdmnd (D 3 ). 

— Si je m'en rapportais k une observation trop sommaire pour 6tre 
decisive, nu^ existerait seul k Monpaple (Fonclaireau), k Salles, k Fonte- 
nilles. 
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— J'ai remarqu£ h Parzac une indecision de formes qui est Tindice d'un 
m&ange. Ainsi j'ai entendu de la m£me bouche : notrd « nous autres », et 
lh\ dy « les oies », n%l » nous » (T '). 

— Enfin je dois signaler 1' existence de 6t issu de vos & Lonnes, i 
Celettes. 

9 Le T intervocalique en Angoumois. 

Un hameau de la commune de Moulidars portait, il y a cent ans, le nom 
de Maine-des-Fades ; aujourd'hui, il s'appelle Che^-Guillon. 

Un quartier d'Angouleme 6tait appel£ le Cbamp-Fadet. 

L'£tang de la Velude dtait pr&s de CMteauneuf , sur la commune de 
Mosnac; il a £t£ dess£ch£ en 1778. Un petit ruisseau, qui en occupe le 
centre, en a conserve le nom. 

Je dois ces renseignements k M. Tabb^ Tricoire. 



io° Qualiti du e dans k&€& pye bd. 



II £tait int6ressant de determiner si, dans la prononciation de ma mfere, 
le € de k&tapyebd itait r&ellement sonore, et si Pimpression que j'dprouvais 
dtait purement auditive. J'ai fait l'exp^rience avec Plnscripteur de la parole 
sur cette phrase : kw Id kfc & pye bd « c'est la Cache-i-Pied-Bot ». Or le 4 
a it€ sonore trois fois sur quatre. 

ii° Chute de Tn apris Us voyelles nasalistes. 



Nous avons aussi, dans la region de l'Ouest, la preuve que Tn n'est 
pas tomb£e i la m£me ipoque apr6s toutes les voyelles nasalisies. Li, par 
exemple, i Celettes, a Monpaple, A Lonnes, & Salles, et en divers endroits 
qui m'ont htk. signals, comme Tusson, Pougni, Moutardon, etc., on 
avait encore ln y hi lorsque an £tait deji r£duit i 5; En effet, la d£sanali- 
sation est survenue £ ce moment, et Ton a eu en, on & cdt6 de 5 : fin 
« pain », ven « vin », sen « chien », s&bbn « savon », pbn « pont »; mais 
4& « champ », iild « allons » (Celettes); denien « demain »,/&* « faim », 
Idpen « lapin », k coti du fran^ais taso (Monpaple). VI disanalisi s'ouvre 
tellement que j'ai cru entendre un h (dtmfrn, Salles) ou une diphtongue 
h (lapean, Celettes). Autre remarque i faire : N 6tait d£ji tombSe au 
pluriel; nous avons au singulier Ifipen, au pluriel l&pe. II n'y a rien d'£ton- 
nant, puisque, a Nanteuil, in + s m— +• e, et in final »— ► Jg (caminos 
€tmt y caminum ttmln). 
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12° I + n it NanteuiL 

La prononciation de mon p&re pour &$, stmln, etc., est celle de toutes 
les personnes de la commune de Nanteuil que j'ai rencontr£es. 

J'ai essay£ de la determiner par des moyens m£caniques, et les traces 
que j'ai obtenus ont confirm^ I'analyse de mon oreille. Cest mon pfcre qui 
a bien voulu me servir de sujet*d'exp£riences. Quoique mon analyse ne 
soit pas complete, je donne des maintenant le r^sultat auquel je suis arriv£. 
Je me suis demande si 1'/ de sin est bien r£ellement nasalisi. L'explora- 
teur du nez devait facilement r^soudre la question. J'ai done inscrit les 
vibrations nasales des phrases suivantes : dybbl id €tn « diable ton chien! », 
— men lu, to stn « mfene-le, ton chien », — meed ein, vd do kyi « m£chant 
chien, viens done ici ». Les nasales multiplies avaient pour but de per- 
mettre le controle de 1'appareil, et 17 de kyi devait servir de terme de 
comparaison avec celui de etn. De plus, j'ai inscrit en m&me temps, comme 
points de rep£res, les vibrations de la parole, ou la pression de l'air au 
sortir de la bouche. Or, 17 de tin differe de celui de kyi; le premier est 
accompagne de vibrations nasales, le second en est enticement d£pourvu. 
Mais cet 1 est moins nasalis£ que 3, 0, £; je veux dire qu'il est produit 
par une pression moins grande de l'air dans le nez. Enfin, 1' existence d'une 
consonne nasale apr£s I est certaine. Cest tout ce que je puis affirmer 
pour le moment, en attendant de nouvelles experiences. 

1 3 Sur un k final contemporain. 

Ce n'est pas seulement un t final que nous trouvons dans la region 
occidentale, mais encore un k : nlk « nid » (Ruffec, Ga., et environs de 
Cognac), ntik « noeud » (Chaunay), phduk « perdu » (Salles de Villef. 
G.), Ink « loup » (Saint-Fort-sur-le-Ne), kink « clou » (La Chaise). Ce 
dernier exemple tend a faire croire que ce k est purement organique, 
amene par la brusque detente des organes, et qu'il n'a rien & voir avec 
les consonnes finales en roman. 

14 Z/s de eccu-iste conserved. 

J'ai eu la bonne fortune de rencontrer enfin l's de eccu-iste signifiant 
mime. Cest au nord de Rion-6s-Montagnes, a Bagnols, canton de La Tour 
d'Auvergne (Puy-de-D6me), d'apres une religieuse originaire de cet en- 
droit : I b&trid bl so klstd pUrl « il battrait bien son pere lui-m$me », 
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CHAPITRE III 

VOYELLES 



Comme dans le patois de Cellefrouin toutes les diphtongues se sont 
simplifies, et qu'elles suivent maintenant Involution des monophtongues, 
nous traiterons, pour nous conformer d cet ordre naturel du d£veloppe- 
ment vocalique, d'abord des diphtongues, ensuite des voyelles simples. 

Nous n'aurons pas d'articles sp£ciaux pour la consonnification ou la 
chute des voyelles, ni pour la production des voyelles nouvelles. Ce qui 
se rapporte k la consonnification a di\h 6t6 touchy dans le chapitre des 
consonnes, et sera compl£t£ & propos de Involution des diphtongues. La 
chute de certaines voyelles est une consequence de leur Evolution. Quant 
£ la production de voyelles nouvelles, elle s'est limine dans mon patois 
au ph£nomene de la diphtongaison. 

§ i cr . — Diphtongues. 

FORMATION DES DIPHTONGUES 

Les diphtongues sont produites soit par la vocalisation d'une consonne 
(ph&iomene d6]k £tudi^), soit par le rapprochement de deux voyelles, 
soit par la diphtongaison. 

Le rapprochement de deux voyelles n'est du aujourd'hui qu'i des com- 
binaisons syntactiques (kd e « 9a est », hue), anciennement il a hxi pro- 
duit par la chute d'une consonne (pavorem, *paor,' por), ou par la trans- 
position d'un i. 

Nous n'avons done k nous occuper que de la transposition de Yi et de 
la diphtongaison. 

Transposition de Ft, 



Ce ph£nom£ne, que je n'ai jamais eu Poccasion d'observer, et dont, par 
consequent, je ne puis fournir duplications, s'est produit pour si et ri 
suivis d'une voyelle persistante : * mansionamentum , tnaisnameni (K* r. 
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7/3 2, etc.) ; mansionem, maiso (K* r. 8/3 a. f.), nwju ; * grassiare, *graissar, 
gresa; *ceresia, la cerieysa (C. 1/3 a. f.), la tryfy (110m de femme) 
floriacum, Floyrac (C. 5/19, S 1 9/30), Flderd, le pont de « Fleurac » 
*sabularia, sabblieyra (C. 4/13, 16), sablieyra (C. 4/17), s&blier 
*balbaria, boubeyra (C. s. t. 10/5), bubyer 7 moulin de la « Boubi£re » 
*pratell arias, las pradelieyres (C. 5/23), Ifr prddlere « Les Pradeli&res ». 

Comme il arrive, du reste, pour d'autres diphtongues, les anciennes 
graphies ne conservent qu'exceptionnellement la trace de cet 1 dans les 
formes derives de -aria. Nous trouvons & cot£, et meme plus sou vent : 
sabliera, Pradeliera, Boubiera, etc. 

Le suffixe -oria a donn£ de m&me *-oira 9 -wer (ptdioer, * pisti-atoria 
« vessie » ; tdldwer, * aptill-atoria c< cheville qui sert & atteler les boeufs » ; 
minwer « metwires, lisi&res servant k mener les enfants qui commencent & 
marcher » ; brdlwer « branloire » ; dvdlwer « avaloire , le gosier » ; 
padilwer « pandilloire » ; dtihuer « atteloire »). 

Y a-t-il eu de m&me transposition de Vi dans -arium, -orium ? M. W. 
Meyer le croit (Gram. camp, des lang. rom., p. 47 1), et il tire de -air& 
la forme -iri, d'ou serait sorti ~ier. A Cellefrouin, -orium ne se distingue 
de -orem que par 1'addition secondaire qui Fa allonge en -atorium, 
tandis que la forme simple -orem s'est maintenue : battoir se dit b&tdtir, 
batt'-atorium ; balteur, batur y batt'-orem; chanteur, ^/f/r,CANTOREM. Mais 
le Y a pu tomber, et une substitution de suffixe n'est pas impossible. 



Diphtongaison. 

La diphtongaison, au contraire, n'est pas rare, et nous pouvons l'ob- 
server en divers endroits. 

Toutefois, si les voyelles ^taient ce qu'ont pens£ certains physiologistes, 
entre autres M. Beclard (TraitiiUm. de Physiologic, II, p. 198), essentiel- 
lement caract^risdes par « Timmobilisation des parties, une fois ces parties 
accommod^es k la production du son », tandis que les consonnes repon- 
draient i « des mouvements », il serait assez difficile de se rendre compte 
de ce pWnomene. Mais cette immobility n'existe pas. Nous avons en 
effet observe que les voyelles isolees sont accompagndes d'un r^tr^cisse- 
ment ou d'une ouverture de Torgane qui se fait progressivement jusqu'i 
un point culminant i parti r duquel un mouvement inverse se produit 
(Voir fig. 108 pour les mouvements de la langue); que les voyelles 
associ^es k d'autres articulations s'accommodent aux mouvements qui les 
precedent et & ceux qui les suivent (cf. fig. 47, 66, etc.); que les voyelles 
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nasales ne supposent pas un synchronisme parfait entre les vibrations du 
larynx et du nez, celles-ci itant dans certains cas en retard sur celles-li 
(fig. 36); que P&oulement de l'air ne se fait d'une fa^on r^gulifcre ni 
par la bouche (fig. 73), nipar le nez (fig. 51, 65, 74, 114), et que la 
courbe de la colonne d'air des voyelles est assez semblable k celle des 
diphtongues (fig. 73 et 72) ; enfin, que la durie des vibrations n'est pas 
constante pendant toute remission d'une mfeme voyelle (fig. 115, 57, 52, 
etc.). Depuis lors, ayant r^ussi k inscrire directement les vibrations de la 
colonne d'air en m£me temps que sa pression, je puis ajouter que la dimi- 
nution de pression qui marque dans les diphtongues le passage d'une 
voyelle k Tautre concorde avec un changement d'acuit£. 

La voyelle n'est done pas un son unique, tel que le produirait Torgane 
dans une position fixe et bien diterminie, mais une s£rie de sons dus k 
des combinaisons diverses de mouvements, et diff&rents entre eux par le 
timbre, Tintensiti et la hauteur. Elle n'est pas un tire simple; e'est, pour 
emprunter une image aux sciences naturelles, une colonie. Dte lors, on 
con<;oit qu'elle puisse sepropager par segmentation. Qu'un retard ou un 
changement un peu brusque se produise en un point quelconque de cette 
colonie lin&rire, les segments s£par& prendront une vie isol^e, une nou- 
velle voyelle apparaitra, la voyelle g£n£ratrice sera devenue diphtongue. 

On a suppose, k l'origine des diphtongues, deux voyelles semblables, U, 
do y par exemple, qui seraient devenues, par dissimilation, ii> A), puis ie, uo, 
etc. II y a plutdt des raisons pour croire que deux voyelles semblables se 
fondraient en une seule, comme nous le verrons plus loin. 

En tout cas, si elle n'est pas fausse, cette hypothSse est au moins inu- 
tile. La quality de la voyelle nouvelle depend du point ou la segmentation 
s'est produite. 

Prenons d'abord le cas le plus simple, celui d'une voyelle qui se diph- 
tongue sous Tinfluence d'une labiale, comme cela a lieu en Vendue et en 
Bretagne, et comparons le traci depa (fig. 64), avec celui depwa (fig. 62). 
Aussitot que les ldvres commencent k s'ouvrir pour pa 9 la voyelle delate, 
occupant sur les lSvres, iun moment donn£, la position de Yu (cf. fig. 62, 
en faisant concorder le point d'ouverture des lSvres avec celui de l'ibran- 
lement du larynx). Done nous avons, avant Ya, une sorte d't* qui passe 
trop rapidement pour que l'oreille puisse le percevoir. Mais que, par 
paresse organique, un retard vienne k se produire en ce point, alors, sui- 
vant que le mouvement sera plus ou moins lent, nous distinguerons net- 
tement soit un w, soit un w 9 et pa deviendra pua ou pwa. 

Si nous consid^rons une voyelle nasale, pd ou to par exemple (fig. 36), 
nous remarquerons sans peine que la premiere partie de la voyelle est 
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purement laryngienne. Or, un retard plus considerable mettrait cette partie 
en relief, et nous entendrions une diphtongue, comme cela se produit en 
Saintonge, aux environs de Gdmozac : Peuon « Pons », Su^euon « Suzon » 
(Jonain) ; k Berson, pres de Libourne : Bersfon, chantiant, pour Berson, 
chantant (De Tourtoulon, Limitegiog. de la lang. (Toil, p. 23), etc. 

Enfin, supposons que la segmentation s'opdre pour une cause inh£- 
rente i la voyelle elle-meme, et prenons comme exemple Yu de la figure 
108. Suivant les divers degres d'occlusion, nous devons avoir une s^rie 
comme it d 6 u u u 6. D£s lors, une segmentation se faisant au point 
culminant, produirait uu y en avant de ce point, au, ou; en arri£re uo. 

On con?oit que, dans ce cas, la diphtongaison soit surtout favoris^e 
par la longueur de la syllabe. Aussi les voyelles entrav^es, plus courtes 
que les voyelles libres, ont-elles it6 plus rarement diphtongu^es que ces 
derni£res. 

On a eu, k Cellefrouin et au Temple, avant la p^riode actuelle, la 
diphtongaison de Ye et de Yd : feria, *fert, fair; muscam, *nw€i > made. 
Le ph£nom£ne n'a pas eu lieu sur le haut du plateau. Ld, en effet, 
feria a donn£ feyro; muscam, mutft. 

Les diphtongues hi 7 ad ont 6ti produites par la segmentation de la 
partie initiale des voyelles £> d. II parait en avoir 6t6 de meme dans la 
diphtongaison fran^aise de Yd et de 17$, devenus : Tun ei> oi (met, moi, me), 
l'autre ou> eu (-our, -eur, -orem.) 

Une diphtongaison oper^e par la section de la partie finale de la voyelle 
existe i La Chevallerie. Cest celle de Y& en do : bio « bas, adj. »; gr&o 
« gras » ; kick, *Mi « fleau »;d d 5&0 *si « en de qk ». Cette diphtongue, 
on le voit par ces exemples, ne s'est produite qu'apr£s la reduction de eau 
et de at en L 

Cest de la mfime manure, par segmentation de la partie decroissante, 
qu'i l^poque ancienne Ye et To se sont diphtongues en Gauie. Ce phemo- 
mene, toutefois, se pr&ente dans des conditions diffferentes au Nord et au 
Midi. G^ndrale au Nord, elle est seulement partielle au Sud. Sous ce 
rapport, le parler de Cellefrouin se rattache aux patois m&ridionaux. En 
effet, il ne connait la diphtongaison ni pour k ni pour 6 devant L, N : mel, 
me « le Temple, T.) — mytt est fran^ais — ; *sola (de solum), sdl, Id 
sdl (Te prd « la sole d'un *pr£ » ; filiola, flM; molam, mdl; volat, vdl; 

VENIT, I*; TENET, tl\ BENE, bl\ BONAM, butt ; SONAT, MU. 

La diphtongaison de Yb est plus restreinte encore que celle de Yk : elle 
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ne se rencontre, en outre, ni devant une denule ni devant un r : rotam, 
rdd; potet, pd; soror, sdr; *noram, ndr; demorat, dlmdr. 

Toutes ces restrictions sont communes i PAngoumois, & la Saintonge 
et au Poitou : type fillole « filleule », nore « bru » (Lalanne, Fabre, 
Eveill£ x )> ben et U « bien » (Lai.). Ayole « aieule » £tait en usage dans le 
fran^ais de PAngoumois (Charte d'Ang. 1264, Boucherie), ayolle (Test, 
de 1344, abb£ Tricoire). 

En dehors de ces cas, nous avons la diphtongaison de Pfe et de P6 : 

PEDEM, pit; DECEM, <ftt\ PEJUS, pit; FERUM, fti; HERI, ylf \ PETRAM, pjtr\ 

retro, rti; febren, fytvr; tepidum, tyld\ leporem, ]fbr\ hederam, #r; 
vetulam, vyel; lectum, lit; sex, sit (G 1 ) ; LOCUM, ltl\ focum, ffo; 
podium, pAi; *vocita, vwed; noctem, niil (G 1 ); novam, n&v; folia, 
feel; *cocere, hzr; coctum, kct. 

Naturellement, nous poss&lons aussi le sufBxe -fc, -yer, « -ier> -tire ». 
Je ne puis entrer dans la discussion qu'il soul£ve. Mais je dois signaler 
le fait, qui me parak certain, de Pemploi de -erium pour -arium aux 
environs de Rome d£s le vi e stecle. 

En effet, au timoignage du pape saint Grigoire, le nom d'homme 
chrysaorius se disait dans la langue populaire chryserius : « Quidam vir 
nobilis in Valeria prwincia nomine Chrysaorius fuit, quern lingua rustica populus 
Chryserium vocabat (Horn. in. Ev. lib. I., horn, 12 ; — Migne, Patr. lat. 
lxxvi, col. 1 122 B). Nous n'avons, il est vrai, ici, que -erius pour -aorius. 
Mais la finale grecque -aorius ne devait gufere fetre distincte pour le 
peuple de la forme classique -arius. 

Saint Gr^goire nous fournit en m6me temps la date oil cette substitution 
avait lieu : Le fils de Chrysaorius &ait moine, et saint Grigoire Pa connu 
dds le temps ou il itait moine lui-mfime, e'est-i-dire entre 575 et 590 : 
« Quern ipse jam monachus monachum vidi. » Cela nous fait remonter aux 
premieres ann£es du vi e stecle. 

Resterait & fixer la date de la diphtongaison de Pi ou de P6. Quoiqu'il 
soit assez difficile de donner rien de precis, on arrive cependant i. quelques 
r&ultats en comparant les faits suivants : fodicat donne fcej, oil P6 
s'est diphtongu^; mais *in-odiat donne &ndy> locat, Idj, oil P6 ne s'est 
pas diphtongui. Ces deux dernteres formes ne sont pas emprunt^es aux 
temps oil P6 est atone, car ad-podiare a donn£ &puy&\ ce sont done bien 
des formes toniques. Pour quelle raison 1'6 s'est-il diphtongu^ dans le 
premier cas et non dans le second ? Je n'en vois pas d'autre que celle-ci : 



1 Glossaire Saintongeais. 
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dans fodicat, I'd est suivi d'un simple d; dans inodiat, de Di;dans 
LOCAT,de c, qui pouvait etre, i Tepoque de la diphtongaison, dy. Le groupe 
dy aurait alors fait entrave. Done F6 se serait diphtongu^ entre la pala- 
talisation du c intervocalique devant a et la chute de l'i posttonique, 
avant la reduction de dy i y. 

II semblerait m&me que la diphtongaison de 1'6 s'est faite entre la chute 
des atones finales e et u. Comme clavem kli, novem a donn6 nd, tandis 
que novum est devenu *nue n«;ona done du avoir en m6me temps *nov 
et *novu. L'6 s'est diphtongu£ dans *novu, ou il £tait libre, mais non dans 
*nov, ou il £tait d^jd entrav£. 

Je n'ai aucune donn^e sur la date de la diphtongaison de l'i. Elle doit 
Stre corltemporaine de celle de To, sinon plus ancienne, vu qu'elle est 
plus etendue. Les formes secat, sej, necat, nej> qu'on pourrait etre tent£ 
de rapprocher de locat, /<?/, ne prouvent rien : elles s'expliquent par 
l'analogie des formes atones, comme gelat, jel (de*jela, ;V/£,gelare, — cf. 
rtstvr « recevoir » dans le parler des vieillards & cot£ de rtetvr), levat, lev 
et lev (remontant, Tune k la forme archaique *leva, l'autre £ la forme 
moderne livft). 

Evolution des diphtongues 

Les diphtongues n'ont cess£ de tendre £ Funit^, et, avec les generations 
nouvelles, elles y sont toutes parvenues. Quelques-unes n'ont atteint que 
l'unit£ syllabique en consonnifiant leur premier dement; mais la plupart 
se sont r^duites & de simples voy elles. 

Nous ^tudierons d'abord les diphtongues racemes, puis les diphtongues 
anciennes. 

Diphtongues ricentes. 

Sauf de, oa, ed et ue 9 et seulement dans des cas spiciaux, les diph- 
tongues ricentes, qui sont toutes dues d la mfime cause (des combinaisons 
syntactiques), pr&entent le mime d^veloppement. 

Diphtongues commetqant par i, w, u, o. 

Comme ces diphtongues ont l'accent sur la seconde syllabe, elles conson- 
nifient la premiere. Nous avons done : i. — % itte « j'attends », y&te ; i t 
« j'ai », ye ; 1 1 sri « j'y serais )>, yt sri; kdi d « q&y a » y kdyd; \ u dire, « je 
le dirai », yu dire. 
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u. — u dtl « il attend », wdtl; & e « il est », vA; u i vt « il y va », un 
vt; u 6 « il a », wd; u ufrd « il le fera », tvufrti. 

u. — tud « tuer », tui « il tua » (G x ) donnent souvent tiud, PM dans 
les generations nouvelles. 

0. — kd e « 5a est », km; kdd « 5a a », £u/fl; kd dvi « q& avait », ifctwfo 

(GO- 

La consonnification suppose non seulement une union plus Stroke des 
deux elements vocaliques, mais encore une diminution dans la tension 
organique et dans la dur£e de la voyelle consonnifiie (cf. fig. 27, 28 et 
p. 101). 

La consonnification est done naturelle pour 1, u> u. Elle Test moins pour 
0. Aussi cette voyelle ne se consonnifie-t-elle pas d'une fa^on constante 
comme les trois autres. On dit iris bien kd dtl « 5a attend », kd i srd » 5a 
y sera », kd u jo « 5a le faut ». Vo peut m£me tomber : kdd tu (G 1 ) 
« ?a a de tout » pour dire « ces gens ont de tout ». 

de. 

Les voyelles d et e se sont trouv^es en contact intime dans le compost 
*d pie lie « en pas un lieu », qui est aujourd'hui a pd lu. H a dti y avoir 
assimilation de la nasale * pi d y abrSgement de Y& (cf. pdyl pour pci I « pas 
un »), enfin, fusion de a et de 5 en un seul son nasal, pd. 

oa. 

Dans 6 dgu « a eu », le second Aliment de oa s'est assimili au premier, 
et 6 dgU est devenu 6 dgu (G 1 ). Dans la prononciation rapide, dd se trans- 
former en ( timbre ordinaire des 0) : it / qjw « il l'a eu » (G x * 4). Ce 
changement est loin d'etre g£n£ral ; il me paralt propre au Moulin-Neuf 
(G T 3 4). Depuis, Yd du verbe dvlr « avoir » s'est substitu^ & cet 0, et #£# 
a perdu ainsi sa premiere voyelle :&l dgu (G 8 ). Par un proc&te identique, 
certains verbes, signifiant « mettre bas », en parlant de la brebis, djjtnd 
(pour aytld); de la chienne, dtfndtd; de la jument, dpulind; de la chSvre, 
de&brildy de la chatte, dtdtund, ont perdu leur a initial au participe pass£ : 
d *a{tnd> d*dltna, enfin, d \tnd\ de meme, d tindtd, p&llnd, etc. 

id. 

Ces deux voyelles se trouvent rapproch&s dans f# dtu « eux aussi », et 
dans des conditions telles que le rythme appelle t# dty. Ve se trouve 
done tonique et d atone. Dans ce cas, e'est Yd qui doit fitre sacrifi^. II 
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Test en efTet, niais non sans avoir fait scntir son influence d Ye. Le r&ultat 
final et le seul perceptible est t[elu (G 1 ). II y a eu ouverture de IV, et, je 
suppose, fermeture de Ya : *i[detu; enfin fusion des deuxt* en un seul. 

ue. 

Dans u eti « il etait », ft etya « ils ^taient », vu etc « vous £tes », *« e 
pour#*e/ » (hoc ille) « oui », IV seul a pu etre influence. Par suite de la 
paresse de la langue a Clever la pointe au dessus de la position de Yu, cet 
i tend k devenir a. Cest une action analogue k celle qui a transform^ suc- 
cessivement la diphtongue fran<;aise oi en wi f wi, wa. 

w& « oui » est constant dans les groupes ou il est atone : w& nu « oui 
nous v> } wa vu « oui vous », tod yd « oui je », w& tu; wdyd a perdu a 
Allone son w initial et se trouve r&luit k &yd 9 ce qui fait croire aux lin- 
guistes du pays qu'ils ont garde, pour dire « oui », le verbe aio des 
latins. Lorsqu'il est tonique, wl s'est conserve plus longtemps. Cest la 
seule forme employee par les vieillards (Vieux-Aunac 1792, Mouton 
1808). Les generations plus racemes ne connaissent gu£re plus que wa 
(F 2 , etc.) jusqu'i Saint-Claud. Mais,£ partir de \k y wse rencontre assez 
souvent a coti de wci. J'ai not£ les deux formes autant de fois Tune que 
l'autre pendant une conversation entendue k Saint-Claud (f mc Br. 18 19). 
Mais la proportion a change depuis en faveur de wit. Une raison de croire 
que le changement ne s'est fait qu'A 1'atone, c'est que wU, hoc illa, qui 
ne peut etre que tonique, n'a pas 6t6 modifie. 

Cette forme de ['affirmation wd ou vuMt s'est produite de la m£me 
fa<;on dans des lieux bien doignes. Je l'ai recueillie dans l'Ain, de la 
bouchc d'un homme de Montrevel. Elle existe aussi, m'a-t-on dit, k Saint- 
Etienne. 

L'^volution de wik 1'imparfait du verbe etr « £tre », n'a pu 6tre contra- 
ri£e par un changement d'accent (dans tous les cas la voyelle est atone) ; 
mais elle a eu k lutter contre la concurrence des formes ou i devait se 
maintenir, et, de plus, elle a pu Stre retardee par ce fait que u iti n'est 
qu'un groupe syntactique dont les deux Elements ont encore une vie 
propre. Malgre ces obstacles, non seulement w dti est ^tabli depuis long- 
temps k Cellefrouin (F 2 1809, F*, Ge 2 ), au Maschinet (L) ; mais il a 
impost son a au temps tout entier : I M (La Baubiere, B l 2 1821, 1825. 
— Le Temple, T 1 ); v die « vous etes » (Goutibert, La Gdnevrau); / dtt 
(Chassiecq, E). II en est de m6me k Saint-Claud, k Mouchedune, ;\ la Sar- 
cellerie, Chez-Chadiat, k Lussac, Chez-Baugis, a Saint-Mary, etc. 

J'ai trouv£ wetl aux Forges (L 2 ) et au Moulin-Neuf. 

ROUSSELOT. 17 
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Dans le parler de ma m£re, Yi de ett est net toutes les fois qu'il ne se 
trouve pas en contact avec u : y ett, n eti pel « il n'Etait pas ». En diph- 
tongue avec w, il se conserve encore le plus souvent ; mais dans une con- 
versation rapide, il se transforme en d. Les exemples de watt se multi- 
plient dans les generations suivantes(G $ et G^). Chezmoi (G*) — mais je 
n'ose me citer, parce que j'ai pu Stre influence par Saint-Claud — dtt est 
constant. Chez Fr. Neuville (G 8 ), le son est souvent douteux. Mais chez 
ses filles (G 9 |0 ), Involution est accomplie et Yd est certain. 

Diphtongues anciennes. 

De toutes les diphtongues anciennes, une seule paralt avoir 6t6 compo- 
sEede deux voyelles identiques pour le timbre ii $ dans*i$r, videre. II y 
a eu fusion des deux elements en un son unique, ver. La preuve qu'il n'y a 
pas eu seulement Elimination de la premiere voyelle se tire de la compa- 
rison de cet infinitif avec *potere, pddir, *volere, ttffer, oil Ye tonique 
s'est abrEgE en I. 

Pour les autres diphtongues, formdes de voyelles diflferentes par le 
timbre, le traitement varie suivant la nature des voyelles en contact et 
suivant la place de Paccent dans la diphtongue. 

La voyelle accentuEe se maintient, et, en gEnEral, s'assimile P atone. 
Or, i Cellefrouin, la place de Paccent a variE suivant la place de la 
diphtongue dans le mot ou dans le groupe : il a frappE la premiere 
voyelle dans les diphtongues finales, la seconde dans Pintdrieur des 
groupes. Cette loi est encore celle qui rEgit les diphtongues dans le haut 
de la valine. Aux Chaumes, par exemple, on dit : i m lv$o a je m'en 
vais », et I m e v&4 Idvd « je m'en vais laver » (V.). 

Une autre cause de transformation pour les diphtongues, e'est la place 
de Paccent intensif dans le groupe qui les renferme. Les diphtongues 
toniques resistent mieux; les diphtongues atones accomplissent plus rapi- 
dement leur Evolution. Ainsi, 1 La PEruse, on dit : aqtrd y alteram, mais 
dotrfy, alteras ; et ma m£re, elle-meme, pourra bien dire : tin bbtr « une 
autre », mais elle dira tou jours d otrl « d'autres ». 

au, *au (ab, av, *a*u). 

La diphtongue latine au a EchappE & cette loi, nous donnant la preuve 
d'une part, que sa reduction i o est ancienne, et, d'autre part, que la loi 
est relativement rEcente. Nous avons, du reste, dans le Cartulaire, oalter- 
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nam avec au> ou seulement : Gauffredus (K. r. 2/1 a. f.) et Goffredus 
(K. r. 3/17. An. 1031-1048), Gauscelmus de Posqneranus (K* r. 8/21) et 
Joselmus de Posqueras (K. r. 8/17). A. de Onaco, aunacum (K. r. 7/9). 

La reduction de au & se place entre la palatalisation de c + a et 
ramuissement de l's. Nous avons, en effet : d'un cdt£, caulem, *kyaule, 
*teol> *teou €0\ d'un autre cdt£, *austum (augustum) et mustum, avec 
une voyelle identique, 6 et mo. 

La diphtongue *au a eu un sort semblable, excepti quand elle £tait 
suivie de e ou N : habere-habet, aurd (K*r. 8/30), ord; clausum, clans 
(C. s., en marge, 5/1 1), Hi; fabrum, faura (C. 2/17); tabonem, 
*tauone, *toon> tb\ clavum, *clauo> *c!oo, tyo. Mais *au dans clavem, 
* clau y est trait£ comme au venant de al (cf. novem, no) ; et dans les 
trois verbes * vaunt (vadunt), *faunt (faciunt), *aunt (habent), 
comme a + n : vd,fd> d. 

ae, ai (a -f y), ei (e + y), ao, au (ave, al), ou (ob, ove, ol). 

Ces diphtongues sont distinctes dans nos textes les plus anciens : 
facere, faira (K* r. 8/23); captivum, chaytieu (C. 3/1); mansionem, 
maiso (K* r. 8/3 a. f.); sextairadas, sestairadas (K. r. 9/3 a. f.); *caxi- 
num, chaina (C. s., en marge, 5/5); — medietatem, meitat (K* r. 8/26) ; 
directum, dreit (Bourg-Ch.); petratum, Peirato (K. v. 3/45); divid're, 
deveira(K. r. 8/2 a. f.); — altera, antra (K* r. 9/1); calce-furnum, 
chauforn (C. 2/26), gnillelma grananda (C. 3/1), de fonte an gneyrans 
(C. 8/30); *vineales, vinhaus*(C. 2/28, 5/4), Grananl% (C. 3/4), 
Chambau (C. 8/15), Barraut^ (C. 3/10), Gnerraudi (C. s. t. 2/1 a. f.); 
— tilholum, telhou (C. 5/2); Bolhous (C. 9/22); — Las Cons% (C, 
5/10), Z*w Cont^ (C. 6/1), Parrochia de Cougant (K. v. 3/26), cf. 
Colgant (C. 1/3). 

Mais d£j£, dans le Censier y ai et au se contondent £ l'atone avec ei et 
(w : g. maginhard,P. Meyruxrdi (s. t. 2/5, 8/3), Johanna Meynarda (4/24, 
9/31); g. raginald, Reynaut (s. t. 10/7); g. haimhard, Za Eymarcta 
(6/7, 9/2), iWw cfoy/*K (s. t. 7/5)>freyracheriis (7/1), P. Gontier (8/14, 
37, etc.), Johanna Goutiera (9/10), borderia ous Meynar^ (s. t. 8/1), 
Ermessen Fouressa (9/41), Hermesens Fourtssa (4/28), Z# Sonniera (s 1 . t. 

. 2/3 a. f.)- 

Les Cartnlaires de la Saintonge pr&entent le m£me changement 
comme se faisant & peu prds £ la mSme date. Dans le Cartnlaire de Vaux, 
quoiqu'on Use une fois Renandi A cdt£ de Rainandus dans une charte de 
1098, ce n'est que dans la seconde moitte du xm e stecle, £ partir de 1267, 
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que ei remplace ai : Mainardus, 1170, 1218, 123 1, 1237; Meynardus, 
1267. De m£mepour au : Petrus Mauritius, 1091 ; Petrus Mourini, 1263 ; 
Maynardus de Autirac, 1237; Meynardus de Outirac, 1267. Le Cart, de 
N. D. de Saintes icrit : Mainardi, 1083-1885 ; Menardus, 1140-1150; 
Meynardo, 1300. 

Ces graphies concordent avec le d^veloppement de ces diphtongues tel 
qu'il nous apparalt sur le haut du plateau. Li, nous devons consider la 
tonique historique comme une atone au pluriel, et, par consequent, nous 
avons dans le mfeme mot deux Stapes de Involution. II y a eu d'abord 
(nous ne consid^rons que la diphtongue int&rieure) ouverture de la 
voyelle ferm^e (i est devenu e, et u, <f) ; puis assimilation, enfin fusion 
des deux voyelles : aqua, *aiga, higo, ; aquas, li$\ altera, * antra, 
hdtro; alteros, ddtrty; molitura, *tnoudura, mdddiro (Puybarraud, 
La Peruse, etc.); menhr, gott (Cellefrouin). II est done naturel que ai et au 
soient venus rejoindre £ Tatone ei et ou. 

En a-t-il M de mfime £ la tonique non finale ? 

Le p6re (1767) et l'oncle (1763) de M me V. de Mouillac disaient frhir, 
hig. Elle-mfime pronon^ait frer, ig. Mais M. Tabaud fait encore entendre 
un a devant IV, et ma m£re aussi quand elle parle avec animation. 

La diphtongue hd apparalt dans les m&mes conditions que hi chez ma 
mdre; elle dit au singulier : nob (rauba) ; iibtr (altera) ; €hb^ « chausse», 
gbde « gauche »; mais au pluriel : otri, robi, tfytf- Cette prononciation est 
presque constante chez M. Tabaud. Mais il n'y a plus trace de diphtongue 
(G 2 *), mfeme au Temple, chez les jeunes (T 2 ). 

Ces diphtongues ne sont plus douteuses £ partir des hameaux de Saint- 
Claud, du moins chez les personnes £g£es : hig, fher « faire » (Chez- 
Civadier), It v& d'ddt (Chez-Chadiat,D.);^^, khok « quelque » (Lussac, 
B.), etc. 

On pourrait done croire que les formes diphtongu&s ne sont que des 
archaismes £ Cellefrouin et £ Saint-Claud. Mais ei et ou, distincts de ei et 
de ou £ Nieul et plus haut, ne se distinguent pas de ai et de au au Temple, 
dans le parler de ma m6re, et £ Saint-Claud. Nous avons lafhir feriam, 
comme fhir, facere ; vhir (F 2 irrit^e) ; « verre » ; thd, caulem, LA khd, 
Las cout%s(C. 6/1); kho, collum, comme tab, cal'dum, etc. Bien plus, Yd 
y donne le mfeme r&ultat : mhos, muscam ; tnhb, mustum ; pyhjb^, pullicem 
(G 1 et T 1 ), fait qui ne s'est pas reproduit dans le haut de la valine : 
mutjb (Puyb.). 

Si done ai et au se sont maintenus, il y a eu, £ cdt£, la diphtongaison 
de I et de 0. Mais il serait bien plus ^tonnant que dans ce cas les deux sons 
fussent £ des Stapes identiques. 
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II faut admettre une assimilation complete des deux diphtongues, leur 
reduction k e et k <?, puis une diphtongaison de ces deux voyelles. On 
aurait eu ainsi : 

at at ei an ou 



y v 

ei (xm c s.) ou (xm e s.) 



I 6 

hi •id 

I I 

U 66 

I I 

i 



A l'atone, 011 est descendu plus bas que an : il est arrive jusqu'4 «, 
tandis que an est rest£ h 6 : cultellum, kute; collocare, kus&i mais 

CALCARE, €0€&\ WALTER, tjOtt. 

Subtus^ *souts 9 proposition, a ete traitO comme atone (4?/); pr^fixe, 
comme tonique : sopt%& « soupeser », sbltva « soulever ». 

A la finale, la premiere voyelle est rest^e ferme. La seconde est tombOe 
apres s'etre rapprochee de a dans ai, an : illac, *lai, lei; ecce-hac, *sai, 
si; veracem, *vrai, vri; vadit, *vait, vi; regem, *ra, s&lri « Chez-le- 
Roi »; — vado, *vao 9 vcl; etva « cheval » ; si « chaux »; s8b& t bitrA, 
gerd (noms propres), etc. ; — ko « cou » ; bfrio, Iclko, etc. 

A quelle epoque la diplitongue s'est-elle ainsi r^duite? II n'est peut- 
6tre pas impossible de le dire au moins pour an, gr&ce ;\ la s£rie des 
graphics successives que nous possedons pour calce-furnum : dans le 
Censier, Cbauforn 1 ; en 1590, Chafour et Chauxfour; en 1598, Ch&ffour ; 
en 1626, Chaufour; en 165 1, C has four et C lies four. La premiere partie 
du compose est trait^e comme mot independant; aussi disons-nous 
si fur et non eo fur. Or, la chute de Yu doit co'incider avec le moment 
oil si « chaux » a pu etre confondu avec eh « chez ». La correction 
Chdffour prouve que cette confusion n'existait pas encore k la fin du 



1 Je ne tire aucune conclusion des graphies Chaffort (K. v. 2/38) qui 
n'est pas certainc, Chafforn (C. 2/23) et Chatorteu (C. s. t. S/12) qui 
sont bien anciennes pour dire quelque chose sur la chute de Yu final. 
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xvi e si£cle. Mais les deux formes Chas four (vulgaire) et Ches four (fran- 
cis<5e), montrent bien qu'elle etait a peu pr£s complete un si£ele plus 
tarcl 1 . 

Le r&ultat de Involution est le m£me a Cellefrouin, La Tache, Beau- 
lieu, Parzac et Saint-Claud. 

Plus haut, nous avons les diphtongues : she « ga », lie « la », vat « va »; 
djao « coq », kdti « cou », khki « clou » (Suaux, Chez-Bonnaud, etc.). 

Plus bas, c'est le second Element qui semble l'avoir emporte : le y se y 
vrt % ve y svo y to, M, ftlu (Ventouse, Valence, Chassiecq, etc). 

A Cellefrouin m&me, ai est devenu e a la premiere personne du verbe 
habere, et aux futurs : y e, i eitre « j'ai, je chanterai », tandis qu'a Saint- 
Claud on dit : y & y t €&trh* 

Les formes archai'ques du plateau sont instructives. Ce sont celles qui 
nous out appris les modifications subies par 17 et Vu de ai y au y avant leur 
chute. Celles du bas de la vallee sont embarrassantes. Nous les etudierons 
avec uo (6 latin), qui pr&ente un traitement analogue. 

Le d^veloppement r^gulier est done : 






at 

i 


CI 

I 


au 
I 


Oft 

I 


l 

ae 
i 


I 

ce 
l 


I 
ad 

i 


I 
do 

i 


I 
a 


I 
i 


I 


I 
d 



Les h sortis de ai et de au ne sont point absolument identiques, Dans 
le parler de M. V. de M., les premiers 6taient moins prolong^s que les~ 
seconds, et tous les deux etaient plus longs que VA issu de as. 

Je distinguais meme parfois, apr£s & (an), comme aprds 6 (pu) un l^ger 
son que je nptais tantot o y tantot «, tantot a : m&o « mai », sAm et €&* 
« chaud », sdu « sou et sol » y fou « fou ». 

Serait-ce un reste de la diphtongue? C'est possible, car dans le parler 
du fils de M. V. de M. (F 4 ), VA, sorti de ai, ressemble a celui de as et se 
distingue de celui de au. Ce dernier est nettement a. Les deux premiers 
tournent vers d : W(illac, *lai) y vrd (veracem, *vrai) y md (*magis, *ntat) y 
La ids (ill a Tasca). 



1 La double forme Chaux fourgt et Ches fourgt se retrouve encore en 
1772. Aujourd'hui, on ne connait plus que Che^-Four. 
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eu (eb, e'u, el) 

Nous n'avons qu'un cxemple de eu remontant a e + b vocalise : sebum, 
*$eu, st. Ce traitement reste isole. A La Peruse, cet eu a abouti ;\ m {see), 
comme les eu posterieurs. La diph tongue issue dV + / vocalisee est 
marquee par la graphie dans le verso du Cart, et dans le Cetisitr : chasten 
(K. v. 1/1), Martens « Marteau » (C. 3/6), Pineu c< Pineau » (C. 3/17), 
Ingteu « Inteau » (C. 6/15), Chauiorteus «Chaud-Tourteau » (C. 6/17), 
etc., 011 ladiphtonguedoit sans doute se lire -eu. C'est le premier terme 
de revolution. II semble que le dernier soit inscrit dans I'acte de 1547, 
ou un pre est d&igne sous le nom de « pre des Basset's (on Basseanx) ». 
Le nom populaire etait Bassets, le nom francais aurait ete Basseanx. II 
s'agit done bien de notre diphtongue eu. Or, pour que baseu ait pu etre 
toit Bassets, il est necessaire que la diphtongue eut perdu des lors son 
element atone et put se confondre avec la terminaison -els, comme cela 
se fait aujourd'hui, site rimant avec bise « bassets ». 

Quant au developpement de la diphtongue, il n'est pas moins clair. 
Dans Tinterieur du mot, eu s'est, dans toute la region, change en a* : 
medulla, *meulla, motl\ vidutum, *venta, vott\ bellitatem, *heutat, btvta\ 
eccu-illum + un nom* few, kd>; de-illum + un nom den (C. 1/4, etc.), 
dm ; peduculum, *penyl, pad- 

A la finale, nous rencontrons, en remontant la vallee : e jusqu'i Cha- 
lais, e de Id jusqu'd Nieul, puis a\ dw ou cru : site, site, tsaice, tytiUvu. 
sate est une modification de sale, comme sitce est une simplification de 
tjatwu. II ne reste done que deux formes d expliquer : sate et tUihvn. 
Elles sont dues toutes les deux a ce fait, que Tenement atone des diphton- 
gues est tombe* de bonne heure dans la partte inferieure de la vallee, et 
qu'il s'est maintenu sur le plateau. Les deux voyelles £ et u, demeurant 
longtemps en contact, ont pu s'influencer mutuellement. Ve a attire I'm 
et l'a transform^ en voyelle anterieure,«(Cf. // etM,fig. 29 et 33,306134, 
28 et 32); puis Yn a provoque une fermeture prdmatur^e des levres, et Yi 
s'est trouve naturellement change en a> (cf. ce 1 et e 1 , fig. 29 et 30). 

Le meme developpement s'est produit a l'inte>ieur du mot 011 le 
second element de la diphtongue ne pouvait pas tomber, avec cette diffe- 
rence toutefois que I'm a du s'arreter & ce sans pousser jusqu'i it. On a done 
du avoir bellitatem, *bhttd, *berfta, bcedtd (Roumazieres), b&ta. Un 
indice que I'm n'a pas du passer par u, c'est que Yu a dans la meme 
position la tendance de se changer en ce : tiu pie « nu-pieds » est devenu 
tubfie. Du reste, nous verrons dans le paragraphe suivant que, loin de 
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revenir en arri£re, ue est, comme il faut s'y attendre, pass£ k we (nwevo 
« neuve ». 

ou (6), oui (6 +y). 

Cette diphtongue est ecrite dans nos textes du moyen-^ge, soit par u : 
Vertul « Verteuil » (K. r. 10/1 a. f., avant 1136); de campo deu Brulh 
(C. s. t. 10/16), soit par : terra de Trol « Treuil » (K. v. 1/34);/. 
Marrolh « Mareuil » (C. 3/32), de podio Marroilh (C. 4/7, etc.); Nioil% 
«Nieul» (Ch. de Saint-Florent, 108 1); soit par oe, ex : gurgiiem de negaboe, 
neca bovem (C. s 1 t. 2/6), in dottw deu Poi « Le Puy » (K. v. 1/6), Poi 
regali « Puyr£aux »(K. v. 2/9). LWse retrouve encore au xv* stecle, dans 
les Aveux de Chdteau-Renaud : «poix du cymetire Saint-Graoulx», apoix 
naimar», 1465 {Arch. nat. y p. 513, i er vol.). 

On recueille, dans les surcharges du Censier : Pebareu « Puybarraud » 
(G. s. t. 3/2); et, plus pr£s de nous : Le Breuil, 1418; Vertueill, 1470 
(Arch, de Ch.-Ren., Arch, nat., p. 513, y vol.), et Pubarounneau (Reg. 
de la paroisse, 19 aout 1681). 

Cette diphtongue se confond dans Pintirieur des mots avec eu; ndv 
novam, fdfl folia avec bcetd, m&l\ brcel « breuil », tr&l « treuil », <k\ 
ft ceil », avec peel « pou ». Mais elle s'en distingue h la finale : ovum, u; 
novum, nU; *bovum (different de novem no), bti. 

Suivie d'un y : noctem, nue; focum, /& ; locum, lie, dans pdlui « pas 
un lieu », bd'lue « Beaulieu »; podium, ptie, le men dot put « le Maine 
du Puy » (G 1 ). 

A Saint-Claud et au-dessus, la reduction de 17 finale i y a fait passer 
oculum, broilum, etc., dans la classe de noctem, podium, etc. : tie, brut. 

La forme u « oeuf », nti « neuf », est commune A toute la valine, depuis 
Bayers jusqu'A Suaux, Genouillac, Roumazidres, ou elle confine au 
domaine de you, nou (Puybarraud, Chabanais, Montemboeuf, Montbron, 
Rougnac, etc.). Le domaine de nth) « neuve » s'&end moins loin : il 
s'arrete aux Carmagnats (hameau de Saint-Claud), oil nous rencontrons 
nti'lvo; plus haut, & Roumazteres, nous avons la forme correspondante £ 
nou, noiivd. Le territoire de fue « feu », lie <- lieu », auxquels il faudrait 
ajouter *jue « jeu », s'il s'^tait consent, est encore plus restreint. 
Limits du cdt£ de POuest a Ventouse, il n'atteint pas non plus les Car- 
magnats, ou nous trouvons^tf « feu », dyud « jeu » (Roumazteres). 

Ces formes suffisent X nous renseigner sur les principales phases de 
revolution. Les plus archaiques, byou, noti, nous presentent id. Le f£minin 
nmvo a subi Pinfluence du masculin. Or, id est pour un plus ancien uo, 
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com me le montrent dyud et le feminin nwevd des Carmagnats, Nieul, 
Suaux, etc. Du reste, la transformation de Yu + voy. en i est une loi k 
Roumazieres (cf. nudum, *nudo, *nuo, ntd). Mais uo remonte surement \ 
uo, i partir duquel nous avons dans le haut et le has de la valine un 
double traitement. 

ttiuhii mio-va 

*nuo-va *ntte-va 

*nio-vo *nue-vo *iuzce-vt 
nou nib novo nzue-vd now 

Quand ellea&e suivie d'un^ vocalist, la diphtongue est devenue net, et 
cela dans toute la region. Mais li encore une divergence se produit, qui 
nous donne la cle" de la pnkedente. L'accent n'occupe plus partout la 
meme place. Sur le plateau, nous avons u-ei; dans le bas de la vallee, 
u-ei : noctem nip (Saint-Claud) ; nwe (Les Carmagnats, La Sarcellerie, 
Manot, etc.), nwe (Chasseneuil, La Rochefoucauld, etc.). 

Cest done T accent qui, agissant differemment sur tig et %to, a, d'un cote, 
conserve Yo et fait evoluer rapidement Yu vers i; et, de Tautre, amen£ la 
transformation de Yo en e, puis son elimination progressive. 

L'addition du y n'a eu d'autre effet que de retarder la chute de la par- 
tie atone de la diphtongue. Comparez ntt « neuf » et nue « nuit », bu 
« boeuf » et pip « puy » (G 1 ). Le Censier distingue deji les deux cas : 
negaboe et poi. 

On ne trouve plus de traces de la partie atone de la diphtongue, non 
suivie d'un y. Et le seul indice que nous ayons de Taffaiblissement de cet 
element se rencontre dans un mot, remontant k u-ei, mais employe comme 
atone : Pubarounneau (1681). Pu- aujourd'hui pu- (pu bare « Puy Bar- 
raud, ptUetl « Puychetif ») est la forme tonique (cf. p&raju « Puyrajoux » 
qui est le forme atone). Or la forme tonique pleine est pul\ elle est 
devenue pu par suite de son emploi i Tatone. Mais si Vl final n'avait pas 
&e fort affaibli, quand la soudure des deux mots s'est ope^e, il ne serait 
pas tombe\ Or sa chute, dans cette situation, commenced sans doute 
depuis longtemps, etait un fait accompli en 1681. 

Quand elle n'^tait pas finale, la diphtongue a suivi une voie qui Ta 
conduite & m. 

II nous faut partir de la forme ue qui, par Taction r^ciproque des deux 
voyelles Tune sur Tautre, est devenue ace. Pour amener ce resultat, il a 
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suffi que les levres, fermees pour u, ne se soient pas assez ouvertes pendant 
remission de la seconde voyelle, qui est ainsi devenue ce, et que, par 
trop de prEvoyance, To u vert u re des levres ndcessaire pour ce se soit pro- 
duite pendant remission de l'w, qui, A son tour, s'est ainsi change en ce. 
Aux Carmagnats, cette assimilation ne s'est pas produite (jtwevo). A Saint- 
Claud, elle a 6t£ limitee au cas ou Ye n'a pas £te suivi d'un y vocalise 
(nd>v, mais kwfo « caisse »). A Cellefrouin, ley a hi sans influence (tufa, 
Ms); il etait sans doute tomW au moment ou l'assimilation de Ye s'est 
produite. 

Dans le bas de la valine, A partir de Ventouse, Yb suivi de c ou dey a 
abouti A dt : coctum hi\ nocten nd y Una* « aujourd'ui », rocvsifd, jocum 
jd\ Au deli, dans les Pays- Bas, 6 + v a eu le meme sort « boeuf » bovem 
for, novem, novum nd\ ovum &. Un mot A Cellefrouin pr&ente ce traite- 
ment, c'est coctum M; mais ici, ['influence du feminin kd't est evidente; 
elle s'est exerctJe de meme a Saint-Claud ou, au lieu de kie (cf. mie), on 
dit hv? sur le modele du feminin kivh. 

Comment expliquer la divergence qui existe ainsi entre la partie 
moyenne et la partie basse de la vallee, divergence que nous avons deji 
signage pour at et an : d'un cote, traitement fondt^ sur Taccentuation de 
la premiere voyelle ; de I'autre, traitement fonde sur l'accentuation de la 
seconde; ici, une seule evolution, commune A la diphtongue interieureet 
la finale; lA, deux Evolutions, l'une propre A la diphtongue interieure, 
I'autre A la finale? Poser la question, c'est, semble-t-il, la r&oudre. Dans 
le bas de la valine, les diphtongues ont accompli leur evolution quand elles 
etaient encore convenes par les consonnes finales. Nous avons deja cons- 
tatd que, dans la partie occidentale de notre domaine, des consonnes 
finales vivent encore. II n'est done pas £tonnant que certaines, tombees 
aujourd'hui, se soient maintenues a Ventouse plus longtemps qu'A Celle- 
frouin, et que, tandis qu'on ecrivait a I'occident noef 9 nuef y buef, luec, fuee, 
pties (Gorlich), cf. poix ci-dessus, on avait raison d'6crire a Cellefrouin 
boe, pot. La meme explication vaudrait pour mais et teevaus. La diphtongue 
aurait pris la direction de e et de 6 avant la chute de Vs. Les formes de 
Cellefrouin ye « j'ai » -re « futur -rat » seraient des formes pnkonsonnan- 
tiques dues A la syntaxe. Mais ici se presente une difficult^. Pourquoi 
couteaus aurait-il hi traite autrement? La chute de Ys adu se produire en 
m£me temps. Oui, mais le developpement de eu a pu etre en retard sur 
celuidetfH, et surement ill'a hi (cf. p. 300). Ajoutons qu'on ne peut 
pas songer A une Evolution secondaire, comme il s'en annonce une au 
nord QeevS, Abzac), car rien dans le patois, au moins pour ma magis, ne 
la fait supposer. 
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ie (fe) et iei (e -\- y). 

Les graphies les plus anciennes ne contiennent pas de traces de la 
diphtongaison de Pi latin. La forme ier apparait pour la premiere fois dans 
le verso du Cartulairt (premiere moitie du xn e siecle) Taschi'r (1/26). 
Mais elle devient commune dans le Censier : Johannes Cormenier (r/12); 
P. Chavaliers (2/1, etc.); P. Forestier (2/32) cf. lo foresters (K* r. 9/3); 
Nicolaus Barbier (3/18); G. deu Nogier (3/28); /. Goutiers (3/37); G. 
Ribiers (p/49) ; P. Prunier (5/27), etc. Le Censier tfaduit toujours en latin 
-ier par -erium : G. Riberii (7/19); St. Fornerii (9/1). 

Le feminin du suffixe -ma, qui contient un y, est regulidrement -ieira : 
Las Sablieyra (10/16,17), Pradelieyres (5/24). Mais on trouve plut6t soit 
-iera, soit -«Va : Pradeliera (4/21), Boubkra (10/10), peiriera (s. 20/17), 
Boubeyra (s. t. 10/5). — La Cerieysa (8/37). 

Les diphtongues *V et /"« donnent, & Tint^rieur du mot, ^e & la finale; k 
partir du Pays-Bas jusqu'aux Carmagnats, ^(G 1 ); au dessus, ye (traite- 
ment analogue a celui de ue et de uo). Nous avons, en consequence : 
sex homines, sye% 8m; decem feminas, die fcem; illam-hederam, &r; 
petram, pyer; prftdler, bubyer y sirye^; — decem final, die; lectum, lie; 
pedem, pie ; ferum, fie (G 1 ). Ue atone est tomb& depuis la generation de 
ma m6re, comme nous le dirons plus loin. 

Pour des raisons sp^ciales, tepidam a donn£ tyld (influence des formes 
du pluriel); ebulum, tbl (vocalisation du b, p. 204); pectora, *pieire, 
plr (Pi est dii a Tinfluence du pluriel). 

ieu ($ latin + l) 

Cette triphtongue s'est r^gulierement reduite kyd: vetulum, *veclum, 
*vieu> vyd; melius, *mieh y *mieu$, mya\ 

iu et ieu (iv). 

Cette diphtongue, n'existant qu'a la finale, s'est rdduite naturellement & 
J : podium captivum, Podio Chaytieu (C. 3/1,7/3 1), Cbeytiu(C. s. t. 7/5), 
pueell. 

On avait aussi au moyen-age, -ieu, de -ile \fornieu (C. 7/25). Mais le 
mot a disparu. 

L'&£ment atone n'&ait pas encore tomb£ dans P Venture et, il est & 
croire aussi, dans la prononciation,au milieu du xvi c siecle : Champs Ches- 
tieux et Champ Chetieu (acte de 15 47). 
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ea y ea. 

Ve en hiatus s'est consonnifid en y : vident, vehin (K*) vyd. La riviere 
que nous appelons aujourd'hui bddyd « Bandiat » s'icrivait Bandeat en 
1479 (Sent. deVoff. d'Ang.) A Salles d' Angles, 4t t -ellum, est en train de 
de passer, dans la langue des vieillards, hycl. M. Marboeuf, A qui -£& est 
familier, s'oublie A prononcer yh (ftefrtcl * hachereau » et MlryS). II est 
cit£ avec un autre vieillard pour l'etranget^ de cette forme d£mod£e. II 
sernble done que ea soit pass£, dans un espace de temps tres court, A ya. 

uu (ul). 

Cette diphtongue s'est transform^ en yd pullicella, *puutsella, pyoseb f 
pullicem, *puud%e> pyb^. 

§ 2. — Evolution des voyelles simples. 

L'organe de la parole est un merveilleux instrument, et il n'a pas de 
plus belles notes que les voyelles. Aussi n'est-il pas etonnant que, pour 
les reproduire dans toute leur purete, il exige un executant habile. Ce 
n'est pas, en effet, en un seul point que la pression doit s'exercer, mais 
en trois, et cette pression elle-meme doit etre mesur£e avec rigueur. Les 
levres, la langue, le voile du palais ont des positions fixes A garder, et 
avec une tension determine. Le moindre exces, comme le moindre d^faut 
d£naturent le son. Rien done ne parait etre plus mobile que les voyelles, 
et Ton s'attendrait A leur voir subir des modifications capricieuses, entie- 
rement soumises aux actions individuelles. II n'en est rien pourtant. Les 
evolutions vocaliques sont fixes et se produisent toutes dans des directions 
que nous pouvons aussi bien prevoir d'avance que reconnakre une fois 
accomplies. 

Leurs Stapes, en effet, sont marquees. 

LOIS GENERALES DE INVOLUTION 

Les voyelles ant<§rieures, si la langue tend A suivre un mouvement 
ascensionnel qui la rapproche du palais (fig. 27, 29 et 30), deviennent de 
plus en plus aigues, a, i, 6> t> /, avec les intermediates parfaitement sai- 
sissables & y k. Ces memes voyelles, si, la langue gardant ses positions 
respectives, les levres viennent A se fermer, se transforment en labiales, a et e 
en ce, i en u (fig. 29, 30 et 3 1). Les voyelles posterieures, par un motive- 
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ment combine de la langue et des ldvres (fig. 33, 34 et 35), descendent 
T^chelle d, &, d y 6 r u, u y u\ et, si le point de r£tr£cissement du tube vocal 
est rapport^ en avant, elles deviennent ant<5rieures et se changent en ce ou 
en« (fig. 33 et 29, 34 et 3o),dont le timbre particulier est determine par 
une modification concommitante dans le mouvement des l£vres (fig. 35 
et 31). Enfin, les voyelles ant^rieures labiales, si les levres se resserrent 
en meme temps que la langue s'£leve (fig. 29, 30 et 31), suivront la gra- 
dation, as, ce, w, u. 

Le mouvement inverse est, dans certains cas, tout aussi frequent que 
celui-h\; dans d'autres, il est plus rare; dans quelques-uns, il parait sans 
exemples. La s^rie I, i, i, a est commune, surtout sous Tinfluence d'une 
articulation voisine. Nous avons aussi le changement de u en 0, de d en a, 
de u en ce. Mais je ne connais pas le passage de ce & a ou e, de u & u. 

De plus, un mouvement comment dans un sens peut &tre retourn^ en 
sens inverse; et la voyelle, apres avoir oper£ un circuit, revient ainsi k son 
point de depart. Cest ce qui est arriv£ en plusieurs endroits i 1'a latin 
parvenu k i; il a, dans certaines conditions, rebrouss6 chemin et est 
devenu a, par exemple dans cocciacum ! fr. Cossi y kdscl (Patois de Motitjean, 
Mayenne. — Rev. des patois g. r., I, 173). 

Enfin, il peut y avoir detente des organes et ouverture du tube vocal. 
Alors apparaissent les voyelles moyennes sortant des voyelles ferm^es. 
Vd devient a, IV e y 17 i, IV 0, Yu u, Yu u, Yd ce. 

Mais ce n'est pas seulement Yd qui descend ;\ ce. Toutes les autres 
voyelles viennent y aboutir, quand, la langue d^tendue, les levres ferm^es 
sans effort, elles ne rendent plus qu'un l^ger murmure, dernier soupir qui 
precede leur mort. 

Ce n'est pas tout, Une voyelle peut devenir nasale ou perdre sa nasalit^, 
c'est-A-dire qu'elle a acquis des vibrations nasales ou perdu celles qu'elle 
poss&lait d6]k. Elle les acquiert sous l'influence de deux causes ou par 
Taction d'une consonne nasale subsequente dont les vibrations nasales, 
produites par un abaissement premature du voile du palais, se melent aux 
vibrations laryngiennes, ou seulement & la finale par Touverture £gale- 
ment prematuree des fosses nasales pour la respiration (V. fig. 45). Cette 
derniere cause, si puissante dans le Nord ou Paris se dit p&re y est sans effet 
h Cellefrouin. La d&iasalisation est due i une cause inverse. 

Telles sont les voies qui s'ouvrent devant les voyelles. Elles y sont quel- 
quefoispouss^es par des articulations voisines auxquelles elles s'assimilent. 



1 D'Arbois de Jub. Noms de lieux, p. 220. 
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D'autres fois, elles obeissent k des lois generates organiques ou ryth- 
miques auxquelles vient s'ajouter la force de Tanalogie. 

En ne tenant compte que des faits qui m'ont ete transmis par M me V. de 
Mouillac, ou que j'ai recueillis directement aupres des vieillards, j'ai pu 
constater que, depuis la fin du siecle dernier jusqu'a nous, des voyelles, qui 
etaient d'abord ouvertes et tendues, sont devenues fermies en demeurant ten- 
dues, enfin moyennes et reldchies. 

Ce fait, nous le verrons, n'est pas particulier & notre epoque. Mais une 
circonstance sp&iale Ta mis en relief. Cest le brusque changement qui 
s'est fait vers le milieu de ce sidcle dans le ton general de la conversation. 
Les generations ant^rieures, plus energiques et plus fortes, plus habitudes 
au plein air et a la vie en commun, s'exprimaient avec une vigueur qui 
m'a toujours paru un peu sauvage : elles ne parlaient que la bouche lar- 
gement ouverte, elles huchaient. Aussi la conversation des vieillards a tou- 
jours 6ti pour moi une souffrance. Depuis, le ton a baisse, les syllabes se 
sont abr£g£es, la bouche s'ouvre comme 4 regret. 

Cette tendance 4 moins ouvrir la bouche et & diminuer la tension 
organique se trouve ailleurs. A Aramon, dans le Gard, la resistance & ce 
defaut a pris corps dans un pr£cepte grammatical : pir blmparla, dit-on, 
fb bhn bMd « Pour bien parler, il faut bien beer ». Un de mes amis Ta 
aussi observe en Bourgogne. Une vieille femme m£me, de Pernand, pr£s 
de Beaune, lui faisait remarquer que la difference entre le parler desvieux 
et celui des jeunes vient de ce que ces derniers « ont perdu Thabitude 
d'ouvrir la bouche vigoureusement ». 

Mais, A cote des causes organiques, nous devons nous hater de signaler 
celles qui dependent du rythme. Nous avons constate, dans notre pre- 
miere partie, que des syllabes qui se suivent et qui sont intentionnelle- 
ment identiques, se modifient d'apres un rythme special qui a pour effet 
d'abreger les atones. En consequence, nous devons nous attendre a voir 
les syllabes faibles subir Taction destructive des syllabes intenses. 

Ces syllabes intenses ont ete, lors de la chute des atones latines, la syl- 
labe tonique. 

Depuis, tout en conservant Taccent d'acuke, la tonique latine a perdu 
Taccent d'intenske au profit de la flexion atone du pluriel dans les noms, 
de la tonique finale au commencement des composes, de Taccent oratoire 
dans la phrase. Ainsi Taccent d'intenske est passe d'apfcula sur apiculas 
(un libel, cU li% iibtle); eh et t\ « chez eux », reunis en un seul groupe, 
sont dever.us m4l$ ou si est atone; per et nu)r ont tous deux une 
accentuation differente dans la phrase suivante : k$n srd nf I per || nf Id nur 
« ce ne sera ni le p£re ni la mere ». 
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La port£e de ce fait a 6t6 considerable; aussi, est-il n&essaire d'insister 
sur ce d^placement de l'accent d'intensitd. 

II est hors de doute dans le haut de la valine, oil la voyelle tonique 
se pr&ente sous deux formes, suivant qu'elle est ou non suivie de Ye de 
flexion. On dit & Roumazi£res, par exemple : 

nd feblo « une table » de le tdble « des tables » 

— bejo « abeille » — bt$ « abeilles » 

Mto, quite « m&me » kite, quites « memes » 

ami « homme » drrie « honimes » 

suld « seule » stile « seules » 

La m&me alternance existe jusqu'i Chalais. Seulement, k partir de Nieul, 
Y& remplace Ye & la tonique ; tin t&bl, de It tdb[e (Saint-Claud). 

Dts qu'on met le pied sur la commune de Cellefrouin, on ne trouve 
qu'une seule forme, qui est celle du pluriel. 

mbl mbtt 

db$l abe[e 

kit kite 

dm time 

sul suli 

Mais ce fait m&me nous r^vele Taction d'une nouvelle loi, celle de 
l'analogie. Les formes tdbl, Sibil, etc., sont emprunt^es aux pluriels tdbU, 
dMe, etc. Ce qui le prouve, c'est que la loi qui a produit les doubles 
formes 4 Saint-Claud et & Roumazi£res continue k agir k Cellefrouin. 
J'ai eu le plaisir de la d^couvrir dans le parler d'un vieillard de 95 ans 
(L l ) aux Forges, et de M me V. de Mouillac, en recueillant de leur 
bouche les formes archai'ques dbe\ (L.), risevr (F 2 ), remplac^es depuis eux 
par dbcel, risdev; de mSme sib ccepam devient au pluriel $M,fts fissa, 
ftsi (G 1 ). 

Une nouvelle preuve, c'est que dans les mots ou le pluriel £tait hors 
d' usage ou d'un emploi restreint, les voyelles toniques sont rest^es 
longues et ferm^es : Id ttm di Id mhr « la chaume de la Mare », Id n&z dot 
bd a la narine du boeuf », un dfiit « une agnelle », etc. 

Enfin nous avons m&me la contre-^preuve : il y a un cas ou, A Celle- 
frouin, c'est la forme du singulier qui a impost son accent au pluriel. 
Alors la voyelle a gard£ au pluriel la quality qu'elle avait au singulier. 
C'est £ l'imparfait en -abam : i €&thv « je chantais » et ni tdthvd. Saint- 
Claud est reste fidele i la loi rythmique et dit : i e&t&v et nu €&tdv&* A 
Champagne, Mouton, 4 Benest, etc., les verbesont subi le m£me traitement 
que les noms : i tdtdv. ... 
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Pendant que l'atone -as -es prenait une force telle qu'elle affaiblissait 
ainsi la tonique elle-mfime, les finales, qui n'itaient pas prot£g£es par une 
s finale, une consonne autre que / et r ou un I ftminin, perdaient aussi 
de leur valeur et itaient r^duites 4 la condition de voyelles moyennes et 
brtves : vadum, gd; nudum, nu; -atum, -atem, -acum, -£; -itum, I; 

-ETTUM, i; -OTTUM, 6; -UMEN, -tt (JrUu)\ -ANE, 6\ -INUM, l\ -ONEM, U\ 

-are, -#; -orem, -ur; -or, -#r; -ere, -£r; -orium, -&r\ -aculum, -&l; 
-iculum, -*/; -oculum, -&l. 
Nous avons done pour le singular et le pluriel : 



singuuer 


pluriel 


SINGULIER 


PLURIEL 


nu « nu » 


nu 


€dtHr « chanteur » 


£dtur 


€& « chat » 


€t 


sdr « soeur » 


sor 


s& « sac » 


si 


kdtr « cuir » 


Mr. 


pttl « petit » 


ptti 


ipbr&l « ipouvantail » 


eporil 


vill « valet » 


vile 


fib&nll « nombril » 


dbuml 


s6 « sot » 


sd 


ctl « ceil » 


&l 


€tml « chemin » 


€tm\ 






rnhfi « maison » 


rrifyu 







Cette difference phon&ique est devenue ainsi, pour toute une cat£gorie 
de mots, une loi morphologique. 

Li encore intervient Tanalogie, etdesmots comme nasum, passum, qui, 
en raison de Vs de leur radical, ont droit 4 un i, Tont-ils £chang£ au sin- 
gulier contre un A : br&> p&. Toutefois, comme pour nous conserver la 
raison de ce changement, nous avons ni dans la locution toute fake 6sd & 
pli ni d tit (G x et G J) « hucher 4 plein nez de t&te » j etpi dans Temploi 
adverbial oil il ne saurait fetre influence par le pluriel : i n vo pi « je ne veux 
pas ». 

Ces principes g6n£raux une fois pos&, il ne nous reste plus qu'4 entrer 
dans le detail des transformations propres 4 chaque voyelle. 

tvOLUTIONS PARTICULltRES 

Nous n'avons pas 4 nous occuper des voyelles tomWes dfes J'ipoque 
romane. Elles sont, dans le patois de Cellefrouin, les mfimes que dans le 
fran^ais. La seule difference que nous rencontrerons, e'est la conservation 
de Yi posttonique dans les mots d'origine savante. Us se r&Iuisent aujour- 
d'hui 4 deux noms communs : oil *olium et sm&teri cameterium, qui sont 
battus en brfcche par &l et stndtyer; et 4 un nom de lieu qui seul est bien 
solide : st tnirl sanctum marium. Angoulfeme aussi a eu des noms de 
cette sorte : Saint- Ausony « sanctum ausonium » (Corlieu, Pourtraict (k fa 
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ville d'Engouksme, 1575, reproduit dans la Stat. mon. de la Charenie, p. 
242) et s. Aptony sanctum aptonium {Stat, mon., p. 87). 

Comme les voyelles e et nous fournissent la serie la plus complete de 
transformations modernes, c'est par elles que nous commencerons. Nous 
continuerons ensuite para, i, u, u, ce y r, /, et nous finirons par les nasales. 



Evolutions de L'e 

Evolution dans la direction de Fi. 

Ve y assez abondant dans les generations les plus anciennes, a presque 
entierement disparu des generations nouvelles, remplac6 par e et par I. 

II remonte A des sources diverses (ai, ei, es, e + r) et n'a pas, dans tous 
les mots, la meme solidite. Mais sa force de resistance depend moins de 
son origine que de sa situation. 

Un e, que je n'ai trouve que'dans la generation de 1792 (Les Forges, % 

L 1 ), c'est celui de la flexion nominate -as ou voy. tfappui -\-$. II est en 
train de se changer en e X Saint-Claud, tout en continuant d vivre dans 
les hameaux (ndtrt, L 2 181 9; ndtre, L 2 1841; ndtre, L 3 1878; mais Mtr 
dsyltl « quatre assiettes », Chalais, P? 1887). 

Chez M me V. de Mouillac et chez ma mere (1822), It existe : i° aux 
premieres perso'hnes des verbes y e « j ai », I se « je sais », ive « je vais » 
et k tous les futurs, -re « -rai » ; 2° aux deuxiemes personnes du pluriel 
des verbes -e -etis, Vendues analogiquement ;\ tous les temps et k tomes 
les conjugaisons (ve eclte « vous chantez, etc. ») ; 3 aux infinitifs en 
-itr (-s're ou sc're) : etr « etre », netr « naitre », rkiimlr « reconnaitre »; 
dans le substantif metr « maitre », et les adjectifs megr « maigre », egr 
« aigre » ; 4 4 certaines atones ou il a ete maintenu par des formes 
toniques ou autrement : eft k <kait », pljgtl « plu », neku « ne », agresti 
« engraisser », s 3grtsi# « s'engraisille 1 » (s'engraisse), smateri « cimetiere », 
leiuj « laitue », geril « garou », letru « glaiteron », mekredi « mercredi », 
/!/# « feler » ; 5 h. la finale de certains noms qui n'ont pas pu £tre 
influences par des formes atones, ire « trois » y fe « faix », fare « foret », 

1 Le patois a done deux mots pour rendre engraisser : devenir gras se 
dit s agresa; se couvrir ou se tacher de graisse, s dgrhlnd, que par une subs- 
titution de suffixe, on a francise en s' engraissilhr . 

R0Vi££U>T. it 
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#w£ « genet », eh I re « Chez-le-Roi », vc « vois ! » (particule interjec- 
tive) ; 6° \ la tonique de mots (verbes, adverbes, nonis) terminus autre- 
fois par un t ou deux consonnes, et qui n'ont pu etre ou n'ont pas kxk 
influences par des formes plurielles : eg « eau », free « fraiche », \jel 
« po61e », een « chene », trim « traine » (poutre), gep et bek « guepe », 
kes « caisse », gres « graisse », * les « je laisse », bet « b£te », «&/ «neige», 
— ver « voir », pljr « plaire », silver « savoir *, ker « qu&rir », gtr 
« gu6re », liter « encore », /fr « foire », ter « terre », ^lr « chaise », 
ptler 1 « peillier » (chiffonnier) (pel + ator), kftrder 2 « cardeur », /*r 
« p£re », mer « m&re », frer « frere », ft^r « hiver ». 

LV est constant dans le suffixe 4 (*-#/, -ellum), le suffixe -yer (*-eria) 
et pour l'fe du latin vulg. (e et I classiques) + s : edpe, cappellum ; 
eclt&lier, *castani-eria; ve y viscum ; pe, picem; desddr, descendere; 
meecijd, * minus-cambiare ; lesl, lixivium, et dans les noms pluriels : #, 
siccos; pie, plenos; me, magides; etre, strictos; de, digitos; te, 

*TECTOS. 

LV de Cellefrouin, dans le suffixe -ellum, remonte h un e qui existait 
encore il n'y a certainement pas longtemps; car, s'il se modifie & Saint- 
Claud, il se conserve encore intact dans les hameaux (kute « couteau » 
L 1 1819, kute L 2 184 , kute L* 1878). 

Le suffixe *-eria a d^ji des e dans le haut de la valine, et nous verrons 
qu'il est aussi en avance sur les autres e au dessous de Cellefrouin. 

Le domaine de Ye continue & s'etendre tous les jours aux d^pens de Ye. 
Or, parmi les series qui possedent encore cette dernidre voyelle dans le 
parler de ma mere, il y en a une qui forme la transition ;c est la sixi&me, 
la demise que j'ai signage. 

Pour amener le changement de Ye en e dans ces mots, il n'est pas 
besoin d'une cause bien puissante. Un simple diplacement de l'accent 
oratoire suffit. Ve ne peut se rencontrer que sous cet accent et dans une 
prononciation pleine et ^nergique. 

Voici des exemples, recueillis au courant de la conversation, qui 
mettent cette condition en lumiere : vi ee& d I eg (G 1 ) « va chercher de 
l'eau » ; I eg krtipi dde (G 1 ) « l'eau croupit dedans »; It mod nt sdglrd p& 
fer (G 1 ) « le monde ne surent pas faire » ; n dpddt It fer fer rl (G x ) « on 



1 Ce mot ne s'emploie que dans Texpression m hum I ptler « saoul 
comme un peillier ». || 2 Ce mot ne se trouve plus que dans le conte dc 
YOie, le Chat et le Mouton. 
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ne pouvait lui faire faire rien » ; 1 po ph u krer (G 1 ) « je ne puis pas le 
croire »; ... pr krer kdkt (G l ) « pour croire ceci ». Avec un ton doux et 
caressant, a tit fe b&nftr (G ') « as-tu fait bonne foire ? ». Un jour, apr£s 
avoir prononce tres nettcment : ...X, kt so frer e 8 bbrdo « ...X, que son 
frere est i Bordeaux)), ma mire s'est reprise comme si elle s'dtait tromp^e 
et a dit frer. Dans la realite, pour ces mots, c'est Ye qui est la voyelle 
voulue ; Ye est inconscient. Interrdgee, ou si elle reflechit, ma mere ne 
conn ait que la forme avec e. Elle venait de demander de I eg; pour la 
tenter, je lui dis : « que demandes-tu ? » ; elle repond : dt I eg L'exp^- 
rience, plusieurs fois renouvelee, a toujours eu le meme resultat. 

Ce n'est pas tout. Ue, dans les finales en -er, pent descendre jusqu'A ?. 
J'ai entendu dans un membre de phrase conclusif, ou Taccent portait sur 
gbrmd : sti gorma dt frere « ses gourmands de freres » ; dit avec attendrisse- 
ment : ma pqr dfei mer « ma pauvre defunte mere ». De meme, /i?r « fer », 
...s&vir & dir «... savoir a dire » ; comme simple conclusion, i rctkotrl I 
per (G 1 ) « je rencontrai le pere ». 

Vers 1835 (G 3 et G-*), tous les mots en -er sont passes l\ -er {per, mer, 
frer, fer, ver, ger). Ue devient encore plus instable dans les autres mots 
de la sixieme classe. Mais il se maintient dans toutes les autres, sauf pour 
rimparfaitMdevenu ell (e, -re, etc.; etr, etc. ; mt>gr, niegrtste « maigristain, 
petit maigre » ; pdpe « grand-pere », mdme « grand'mcre »). 

Vers 1846 (G s et D.), Ye, transformed dans tous les autres mots(%, 
fare, ktlnetr, megr, etc.), ne vit plus que dans piipe, mdme et dans les 
verbes. Li, meme, il est atteinti la deuxieme personne du pluriel. Instable 
chez mon ancien camarade Doche (vt mle, mais e&lhve*.. ki vt ediise 
« que vous chantassiez »), il est completement perdu chez moi. De plus, 
j'ai pousse plus loin le changement qui se faisait dcja chez ma mere,et j'ai 
multiple les e : per, mlr, frer, eker, saver, vfttir, et toutes les fois que Ye 
r^pondait i un simple E latin + R. Mais je conserve ver « voir », krer 
« croire ». Enfin, les deuxiemes pcrsonnes du pluriel sont dgalement 
tomWes chez moi jusqu'a? : vt edil\ 

En 1859 (G 8 ), le progr£s de revolution se manifeste dans ver « voir ». 
Mais les flexions verbales se sont maintenues comme chez M. Doche. Ue 
est instable h la deuxi&me personne du pluriel : gele ver « regardez voir », 
btvrye vu ? « boiriez-vous ? », va sfivne vu ? « vous en souvenez-vous ? », 
v in brye pi ta mija « vous n'auriez pas tant mange » ; il reste ferme a la 
premiere personne du singulier : y e, -re, etc. 

Mais vingt ans plus tard, vers 1878 (G? et G 10 ), Ye ne se rencontre 
plus que dans/w/>£, mdme. 

Le changement est aussi accompli chez les autres enfants, meme dans 
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les hameaux : kt iver « cet hiver », per, smityer, pee « peche » (Les Lelots, 
V. 1873) ver « verre » (Cellefr., C* 1877), eg, mer, per, gep (Le Temple, 
B 2 1876), per, mer, iver (Chez-Perichon 1877), smatlrl (Lelots, D 2 

i8 7 6). 

V evolution a <ke plus rapide dans le has de la valine. 

Ve ne se trouve que chez quelques vieillards : i m a ve « je m'en vais » 
(Valence, M. 1803), vre « vrai » (Bois-Bernardent, M me B.). Mais on 
rencontre deja gep « guepe », pel « poele », per « pere », &ve-v « avez- 
vous » (Mouton, D. 1807), et meme br[H « anse d'un pot », rtvylr 
« riviere » (Romfon, J * 1813, Ventouse, C 3 i860), qui se disent encore 
a Cellefrouin, chez les plus jeunes enfants, avec un e. 

Au dessus, revolution poursuit lentement sa marche ascendante. Elle 
avait atteint Saint-Claud en 1878 (eg « eau », pumi « pommes », dtfl 
« chapeau » (L 5 .) Chasseneuil en 1883 (B 1 , tu tfale « tu chantes »; B 2 , 
tu t(ctte). 

En dehors des cas que nous venons d'etudier, 1'e tonique latin (e, i et 
I non diphtongue) et les diphtongues at, ei + dentale, sont descendus 
jusqu'a e quand ils ont ete suivis d'une syllabe plus intense, et quand ils 
se sont trouves decouverts a la finale, ou seulement suivis de l r : api- 
culas, *itbele; buticulas, *biite$; situlas, *siclas, *selj; axillas, *esele; 
*TELAS,*t?le; candelas, *e(ldlie; plenas, *pljne; centenas, *satem; siccas, 
*seee; fissas, *fese; nigras, negre; prehensas, presas, *pre^e; spissas, 
epese; factas, *fete; strict as, *eirHe; rigidas, *rede; frigidas, *frSde, 
etc., d'ou les formes actuelles eildele, pljne, file, etc. (G r ), et les singu- 
liers but el, sel, plj,fet,fred, etc. (Saint-Cl., bidet, sel, pljn, etc.), rimpar- 
fait du subjonctif -es (in&ries « mariat », drives 1 « arrivat »), derive" de 
Tancien parfait en i, qui est encore vivant a Saint-Claud, mais qui a peri 
i Cellefrouin 2 ; me, ml; te, te; se, se; quid, ke; fenum, je; plenum, 
plj; lekem, le (fait a point pour etre mange, en parlant des fruits); 
*alenum, die; venit, vt; rem, ri; septem, se; sitim, st; mittit, mi ; 

FACTUM, fl; TECTUM, tl ; STRICTUM, tlri; DIGITUM, dl; FRIGIDUM, frl, — 

*lactem, le; magidem, mi; *soliculum, sftlci(F 2 ); serum, ser; et par 
analogie avec les autres singuliers, malgre l's etymologique : *presum, pre; 
spissum, epL 



1 Je n'ai recueilli que ces deux mots. Le premier est de Marie B<khade 
et de son frere, le second de M. Maitre, de Chez-Verinaud. [| 2 J'ai 
entendu, de la bouche de Jean Bechade, fdeerd « facherent », qu'il 
corrigea aussitot en ftieira, et distrct « dirent ». 
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LV de sPj tc scie », ?/?/ « noie » (Saint-Claud, sej\ riej) parait bien venir 
de *s2j& y secare; *nfjd, necare, aiTaiblis posterieurcment en stjd, nejd. 
(Cf. syi, sequit, Benest; siegre y *sequere, coutunie de Charroux.) 

Ve a 6t& sauv& dans binet benedicta, eg knet « eau benite », vyc\ 
*vecla vetula, etres *strictiat, dres directiat, parce qu'il n'a pas subi 
['influence des formes atones. 



Evolution dans la direction de Vce. 

\Jl a 6ti, a une £poque ant<5rieure, la forme de 1'e atone non suivi de s. 
Mais, aujourd'hui, celui-ci n'est plus represent^ que par un i : *minutia- 
lium, mlntiTfil « collection de choses menues, particulierement de petits 
linges » ; plicare, pkja ; necare, nijai levare, Itvd; *terr-ata, Urctd 
« terreau » ; *pertusare, persd (G 1 ); me, te, se, qjjid, quem, atones, 
mt, te, si, kt. 

Les toniques latines elles-memes, deja nkluites a ?, sont descendues 
jusqu'a tie dans les noms devant les terminaisons du pluriel : Abel 
« abeille », pi. dbcrle (Les Forges, L 1 ) ; s?b « cive », pi. sivbe; fU « fesse », 
pi. fdese; tin « glane », pi. lcene\ lev « glebe », pi. ]ftvi\ negr « noir», pi. 
nctgre, etc. (G 1 ). 

Dans certains mots, Vdt s'est m£me fixd au singulier : dluvl, fain 
« femme », fdebl « faible », hrv. Nous avons aussi, comme toniques, les 
formes verbales regulierement atones : i larv « je l£ve », i play « je plie », 
rtscevr « recevoir ». 

Une action analogique, sinon un emprunt, nous a de meme dotds 
de siihiel, soliculum; edldi, caliculum. 

\Jce, ainsi fix<5 a la tonique du singulier, devait se maintenir. II n'en 
ixzxt pas de meme de celui qui, au pluriel, etait suivi d'une terminaison 
intense. Celui-ci devait tomber et nepouvait etre qu'unc t'tapc transitoire 
ou 1*1 ne ferait que passer avant de perir (cf. Chez-Chadiat, B. un bel 
« une abeille », pl. di lei btlj et blj). C'est ce qui lui serait arrive si, apr£s 
une chute momentanee ou incomplete, il n'avait ^te remplace par la 
voyelle du singulier. 

Chute de Vl h la tonique. 

La chute de l'l n'est definitive que dans le proclitique hie « ces », qui a 
subi le meme sort dans toute la region occidental (Angoumois, Sain- 
tonge, Poitou). 
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Dans lcs substantifs, dont la place varie, et qui sont ainsi soumis a des 
influences rythmiques diverses, la chute de Ve ne s'observe a Cellefrouin 
que si le mot est en quelque sorte proclttique. 
Ainsi, nous avons les doubles formes : 

kdy an 6 hat d&gtii « il y en a quatre douzaines » (G 1 ). 
&tH hctt d(\ne d fie « achete quatre douzaines d'ceufs » (G 1 ). 
fo mH hi ve d buttle « faut niettre ce vin en bouteilles » (G^). 
...to bittlj d ve « ...quatre bouteilles de vin » (G 4 ). 
il n btvci pa dye biitle par jiir « ils ne bo i vent pas dix bouteilles par 
jour » (G 1 ). 

n 1 dvct agii dt Id pun A d ter, dt Hi mdj(t{..,. * nous y avons eu des 
pommes de terre, des mongettes... » (G 1 ). 

A cette demande : h a-tu fi dser? « qu'as-tu fait ce soir? », ma mere a 
r^pondu : y e ecpsd d lh mofeU « j'ai ecosse des mongettes ». Mais: .../>r lh 
mojte ktn dvcl sdtia c ...pour les mongettes que nous avons seniles », t i 
trtld hie mojte fault tit d mem « tu as trouve ces mongettes bonnes tout de 
meme ». 

A la fin d'un membre de phrase dont le sens est suspensif : I jtirt mh\ 

orljy ki let pHrdri « je jouerais mes oreilles, que je les perdrais » (G 1 ). 

Dans les finalcs-exclamatives : mm J& dvosyfi dt sh drbhe! « les devotions 

de ses drolesses ! « (G T ), drbhe ! « drolesses ! » (G 8 ), u 50 tti ngre ! « ils sont 

tout noirs ! » (G l ). 

J'ai entendu de meme au Temple : a n so ptx byen epse (B 1 ) « elles ne 
sont pas bien ^paisses », a Chavagnac : ftfcj dblj (G.) « les abeilles ». 

La chute de Ye tonique est conseiente a Chavagnac, a Saint-Claud, ou 
la finale est plus intense. Mais elle est inconsciente a Cellefrouin. J'en ai 
fait l'expericnce plusieurs fois avec ma mere, notamment en 1886 et en 
1891. La premiere fois, etonn^ de la forme mojte, j'ai voulu, par mes 
interrogations, la lui faire re^peter ; elle m'a toujours r^pondu mojtte. Dernie- 
rement encore, je lui ai demande le nom du legume que je lui montrais; 
apres une phrase 011 elle avait employe mojte, elle m'a encore repondu : 
kwe d lei moje'tL Un jour, ma cousine, Fr. Neuville, venait de railler devant 
moi les gens de Chavagnac qui, suivant elle, disent dt lh mftjte, et elle se 
mit a crier a ses filles : drbhe! Je n'ai trouv^ que son oncle J. B., qui a 
conscience de la forme vfrfj, oviculas, laquelle je n'ai entendue ailleurs 
qu'en dehors de Cellefrouin. 

Avec les generations nouvelles, le triomphe de la forme du singulier 
est complet. II ne pouvait en etre autrement, non que la phon6tique 
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dut forcenient coder a Panalogie 1 (elk ne l'a point fait a Saint-Claud), 
mais parce que celle-ci devait trouver un surcroit de puissance dans 
Taffaiblissement graduel de la flexion du pluriel dont la chute etait 
imminente. 

Chute de Ye posttonique. 

A Tepoque la plus ancienne que j'ai pu attcindre dans ma famille 
(F 2 1808), nous avons cet c : 

i° Dans les verbes, aux deuxiemes personnes du singulier : present de 
l'indicatif et du subjonctif, it etlie « tu chantes », ft hi tu eale ; — impar- 
fait, it sdtifve, ti devie « tu devais y>,fdli kt / agrsi « fallait que tu al lasses » ; 
— parfait, tu&g\rt\ — conditionnel, ie edtrie. 

2° Dans les noms et les pronoms : de It bunejqbe « des bonnes jambes », 
Uiptfmi « ces pomnies ». 

3 Dans les deux diphtongues uett ie : fui « feu », p&nie « panier ». 

Tous ces e £taient encore bien vivants dans le parler de M me V. de 
Mouillac. Un seul m'inspirait des doutes ; c'etait celui de la deuxieme per- 
sonne du parfait, non qu'il manquat de nettcte, mais parce qu'il m'est 
completement etranger. Je proposai la forme qui m'est familiere : tu egL 
Mais je m'attirai cette correction : til egi! me kd ne pel & mdtye dt f kokl ! 
« tu egi! mais ce n'est pas a moine* dit, ceci ! ». 

lis commencent a s'^branler chez ma mere, et souvent ils manquent 
au present et a Timparfait : tu eUt « tu chantes », fb k tu 8j 9 ...k tu eat 
« il faut que tu allies, ...que tu chantes », tu Hn&v « tu allais », tu kbshv 
« tu causais », fdli k tu fis « fallais que tu fisses ». Interrog^e, elle ne 
dira pas autrement. 

Aussi, les formes avec 6 m'ont-elles surpris et en ai-je note un certain 
nombre, entre autres : 

5t dnqve « si tu allais », (ft U rdvdye kel fdtogr&ft ? « ou envoies-tu cette 
photographic », fb k i aje ver « faut que tu allies voir », kd Judri k ti agjsB 
« il faudrait que tu allasses », 

Mais cequi me surprit bien davantage, ce fut la deuxieme personne du 
parfait. J'ai, a cet egard,des notes de 1879, de 1886, de 1887 et de 1890. 

1 Dans les verbes, Panalogie n'a eu aucune action. Les formes toniques 
esorel, *ex-auriculat « fatigue les oreilles ou coupe les oreilles », dsH, 
adcelat « tient a l'abri, protege contre la pluie », n'ont point maintenu 
ou rappele Vi aux formes atones tsbr[d 7 dsla (inf.), Bien plus, esoril a suivi 
Tiufinitif a Saint-Gaud : tu m faorl ! 
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Elles sont concordantes. Du reste, ce point est d'une observation facile. Je 
n'ai eu qu'4 demander 4 ma m&re de me raconter quelque trait relatif 4 
mon enfance. 

Void les variantes que j'ai entendues dans un de ces r£cits : 

tu t dn nhve d RUmo, e t dg\rt d Lukse. tdk tu f]rld Luksl t dgirl..., tu 
t depettr d phrth... tu n triiirf pii... y td k tu fire igiilem, tdetir to €dpe... y 
tu rdtrlr o pti smlner. tu ekrivir dpre..., tu nil ekrtvi dt dmddd... « Tu t'en 
allais 4 Richemont, et tu alias 4 Lux£. Tant que (quand) tu fus 4 Lux£, 
tu alias..., tu te d^ptkhas 4 partir... Tu ne trouvas pas... Tant que tu 
fus [4] Angouleme, tu achetas ton chapeau... Tu rentras au Petit- 
S^minaire. Tu ^crivis apres... Tu nous ecrivis de demander... » 

Ainsi, nous avons cinq formes difftrentes : ir\, ]rl, to, ir> I. La der- 
niere, la plus rare, m'etait seule connue. 

Les personnes en te sont plus vivantes. Ma mere m'a traduit, sans 
h&iter : tu strie byln etndbl, si tu fdsye kdki « tu serais bien aimable, si tu 
faisais ceci ». Autres exemples recueillis au cours de la conversation : 
/ dvtl « tu avais », k t kd k t dvu) td ? « qu'est-ce que tu avais tant ? », terii 
th X, t me £ci Y, iu n dry'!; rl « tu irais chez X, tu irais chez Y, tu n'aurais 
rien », tu purye fir kd « tu pourrais faire c^», tdvye lesd « tu avais laiss£». 

Mais, devant une voyelle, it semble toujours r^duit 4 i : si tu ml I dvt 
dgud diindd... « si tu me F avais cue donn^e », si tu dvt dgii diktkd tljdli Id 
p?l « si tu avais dit qu'il te fallait la peille (torchon) », si tu t hi dgu ml & 
Id tdbl « si tu t'&ais eu mis 4 la table » . 

Dans les noms, te, tie, out la finale abr£g6e, mais toujours subsistante : 
pdme, dnfie. 

La flexion dupluriel parait encore pleine de vie. Elle affecte non-seule- 
ment les noms qui y ont droit par l'&ymologie, mais encore lu modi 
(monde, ici syn. de personne), les noms emprunt^s au fran^ais et 
terminus par une continue : ehtfl « chefs », nhrfl « nerfs », et des 
composes syntactiques consid£r6s comme adjectifs : u so dptnt « ils 
sont en peine ». Mais ce pluriel h^site d£J4 entre e et ?, et il tombe 
quelquefois 4 la finale et devant des voyelles : 

i la^ e kitdde ki « je les ai quitt^es ici », dl Id sardini free « des sardines 
fraiches », ...dye livr d dttjiir « ...dix livres en deux jours ». 

Ces conditions ne sont d£j4 plus necessaires en 1832 (G a ) : hie ptr so 
bye tnddurB « ces poires sont bien milres». 

En 1837 (G 4 ), Tatone des verbes est tomb^e completement : tu €<U, tu 
edtav, tu tgl, tu sri, t dvt. II ne reste que celles des noms : prnvt « pru- 
nier », quelquefois m£me/>/2 « pied », bul « boeufs », groli « corbeaux », 
klefdveso iutigesade « ces feves sont toutes gaissies (tallies). 
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Chez M. V. de Mouillac (1839), le mouvement s'est continue r£gu- 
li£rement. Ve est tomb£ dans ie> he : pruni, fu. Mais il se maintient 
encore dans les flexions du pluriel : kle pin ou kle plr, sot lie madtire. 

Chez moi (1846), Ye de flexion est encore plus reduit au moins quant 
k son emploi. II est facultatif au milieu des groupes, mais il a disparu & la 
fin. Je dirai kle ptr ou kle pin so madur « ces poire? sont mures » . II n'en 
reste plus rien chez ma soeur Marie-Louise (1850), kle per sot el mftdur? 
« ces poires sont-elles mures ? ». 

Les diphtongues ie, ue, paraissent moins r^duites chez moi que chez 
M. de Mouillac. II r^sulte d'une comparaison, faite en famille, de nos 
deux prononciations, que M. de M. fait entendre un i et un u bien nets, 
et que, moi, je les fais suivre d'un petit t. Je dois dire que ^'a 6te l'avis 
g£n£ral, et que je n'en ai nullement conscience. Je n'en ai pas alors cherche 
plus long, pensant qu'il restait chez moi quelque chose de la diphtongue. 
Cependant une observation analogue faite sur ma prononciation de 
Tancienne diphtongue eu, r^duite & e depuis longtemps, aurait du me 
donner & r^fl^chir. Je prononcerais, d'apres les m&mes temoins, mpey 
comme p&nie, Jut. Je crois que la chute de Tatone est complete chez moi 
aussi, et que l'impression contraire qu'on ^prouve vient de la fa^on dont 
je prononce les voyelles finales. Ainsi Yt de e sir k y dti (p. 127) accuse 
une difference considerable entre l'acuit^ du debut et celle de la fin, de 840 
vibrations i 640; de mfime, Yii (p. 126) a eu de 560 & 480 vibrations, 
Yu (p. 127) de 720^ 640, Yd (p. 130) de 768 & 680 (je donne le 
nombre r^pondant k la hauteur r^elle du son.) Les voyelles moyennes qui 
se prolongent sont dans le merae cas : cf. Htu (p. 107 et 126) dont Yu a 
dur£ 0,14 de seconde, autant que certaines longues, et qui a eu 560, 580, 
puis 560 vibrations. Cest ce changement d'acuit^, se produisant au 
moment ou la bouche se ferme, qui fait naitre Timpression d'une 
diphtongue dont le second dement serait un_y ou un <?. 

Les indigenes qui sont nh dans le bourg de Cellefrouin et qui ne Tont 
pas quitt£, t£moignent d'une Evolution & peupr£s identique. 

M. Geneix(i835) rappelle J. B^chade. M. F. Doche (1847) est k peu 
pr£s k la mSme £tape que moi. Pour donner une id£e de l'lndecision qui 
rtgne dans leparler de ce dernier sur ce point, je transcris tous les noms 
pluriels que j'ai saisis au vol dans une conversation : turnit « tomates », 
peel « p6ches », grdsl « grosses », jon « jaune », tbr « arbres », puml 
« pommes », mijdd « mangles », sitrul « citrouilles », frii-trie reglod 
« prunes reine-Claude » y prun d fije « prunes d'Agen », brdel « branches », 
fcety « feuilles », v&rml « vers », sodr « saules », li nienie Idg « les mimes 
langues ». Kll pin sot ll tn&dur ? 
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Enfin, M. Grassin (1861) n'a conserve, comme ma soeur, Ye de flexion 
dans aucun cas. 

II y a done plus de 30 ans que Ye atone a peri a Cellefrouin, au moins 
dans les sujets qui sont nes de parents indigenes et qui ont fnbquente 
l'ecole. Mais je dois dire qu'il en a et£ autrement chez les sujets illettr£s, 
ou moins meles a la vie du bourg. 

Cette difference est notable chez Marie Bechade (1834) et ses enfants. 
Marie garde encore les flexions verbales : tu s&rie « tu serais », tu native 
bye « tu chantais bien », / hjfri « tu alias », tit I dvle pd td hrdv&t « tu 
l'avaispas ta cravate ». Sa fille (1859) les a perdues (tu €&t y eatav, dgl, sri, 
dj, etc.), ainsi que Tatone de ie, fie (])tini, fff) ; mais elle conserve les 
flexions nominates : t<% vivfye sot el etd mfedti ? « tes oueilles ont-elles &t£ 
m£chantes ? ». L'ainee de ses petites-filles (1878), sans doute sous L'in- 
fluence de son pere, fait revivre Ye de ie, tie : panh % file; elle maintient 
meme en partie les desinences du pluriel : kle moet « ces mouches », dt 
sot He ? « ou sont-elles ? » a so h&titdi. Made « elles sont battues, tribes » ; 
mais y e turn ma wey « j'ai touche mes oueilles ». La plus jeune (1880) a 
une tendance prononcee de faire tomber Ys des diph tongues et Ye de 
flexion : ptn a cote de pdnte, ndtre mojU « nos mongettes ». 

Les deux petites filles de Marie Bechade, elevees Chez-le-Royal et 
Chez-Casternaud, repr^sentent I'etat de revolution aux environs du bourg 
de Cellefrouin. 

Aux L&ots, la flexion nominate, instable en 1873 (V 1 ), est a peu pres 
completement torn bee en 1880 (V 2 ). Les enfants Debard sont en retard 
sur ce point comme sur la reduction de 17. Le plus jeune (1876) dit : 
ndte trfye n dvd pcietd jdliv 7 ou ndle My... jollvt « nos treilles n'ont pas £t£ 
jolies ». 

Au dessus de Cellefrouin, revolution a 6t6 plus tardive encore. LV de 
flexion etait encore solide au Temple en 1876, a Chevagnac en 1880. II 
est tomb6 a Lascoux entre 1878 (R.) et 1882 (L4 s, M.). Ve de la 
diphtongue te dtait deja tombd en 1878 (R.)- 

A Chalais, la diphtongue ie s'est reduite entre 1867 (P a ) et 1887 (P*) : 
pdni, siili, etc. Mais la flexion nominate n'a pas encore £t£ ebranl^e : 
moxte « mongettes » (Le \ est enfantin). 

A Saint-Claud, la famille Bourgeate nous fournit les dates suivantes : 
Les diph tongues ie 3 ue sont simplifies en 1874 (B*). La flexion nominate, 
diminuee, mais encore de regie en 1867 (B 2 ) et en 1869 (B 5 ), tombe h 
la fin des phrases a partir de 1874 0* 4 et B5) : hie pere so mddiiri (B 2 , B*), 
« ces poires sont mures », devient klepcreso nitidur (B4 et B5). 
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Chez-M^nier est 4 la meme t^tape que Chalais : pdni, dwe biitlje (D. 
1886). Ce doit etre le point extreme qu'ait atteint revolution. 

Le bourg de Saint-Claud se trouve en avant sur les hameaux comme il 
Ta 6t6 pour la reduction de 17. 

Involution gagne en ce moment le Pont-d'Agris (*, e de flexion 
£branl£ 1880), La Rochette (/, e de flexion tres chancelant 1880), Parzac 
dont le chef-lieu itait entame en 1862 (pant, di la^dy. L.) mais non les 
hameaux, Saint-Laurent lui-meme, qui a perdu Ye de it et de ue vers 1873, 
mais conserve encore pleine de vie la flexion nominale. 

Au dessous de Cellefrouin, le triomphe de revolution est de plus en 
plus ancien 4 mesure que Ton descend vers la Charente. Nous le trouvons 
complet 4 Goutibert en 1883, & Puyrajoux en 1873, hesitant encore 
Chez-P&richou en 1876, aux Forges en 1877, aux Pradelieres en 1874 1 . 

Mais dej4 les atones etaicnt fort diminuecs au Maschinet, alors qu'elles 
^taient encore solides & Cellefrouin : ndte vin nt so ph jdlive ftja « nos 
vignes ne sont pas jolies cette ann£e », di U Wj « des treilles », pani et 
pante, dnu et Untie « aujourd'hui » (L. vers 1813). Cependant, la chute 
de Tatone £tait complete 4 Chassiecq (L 2 ) et a Beaulieu (C 2 ) avant 1865, 
4 Ventouse vers i860 (C*), 4 Goise avant 1848 (B 2 ), 4Romfort 2 avant 
1847 (J 2 ), 4 Saint-Gourson avant 1841, a Couture avant 1847, & Saint- 
Angeau avant 1844, & Valence3 un peu apres 1804, 4 Mouton en 1808, 4 
Moutonneau en 1807. D£j4,en 1827, il ne restait plus au Bois-Bernardent 
que Ye des flexions nominates dans l'interieur des groupes; en 1817, Ye 
des flexions verbales et des diphtongues etait tombe 4 Saint- Angeau. Saint- 
Front, seul, du haut de son rocher 4 pic, a resiste plus longtemps : intact 
encore en 1845, il s'est rendu avant 1874. 

Au deli de la ligne marquee par les localites que je viens de citer, les 
atones n'ont laiss£, de mdmoire d'homme, d'autre souvenir que Ye des 
proclitiques kle « ces », ndte « notres » (Nanteuil), lute « toutes » (Bayers). 

Ainsi Involution destructrice des i atones se propage, comme les 
autres, de FOuest 4 1'Est, gagnant ainsi au domaine francais, avant toutes 
les autres, les regions basses et les localites les plus exposes aux influences 
£trang6res, et ne s'&evant que petit 4 petit sur le haut du plateau. 

L'evolution normale de Ye, 4 Cellefrouin, a done ete : i, e\ I. Jusqu'4 
quelle £poque pouvons-nous ainsi remonter ? II serait difficile de le dire. 



1 Ve de flexion, entierement tombe chez un enfant (1880), reste en 
partie chez deux autres (1881). || 2 pani « panier » (J 1 1812). |] ipdni, 
phri « poirier »,*et aussi IddU « landicr », pie « pied ». 
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La graphic e n'apprend rien sur le timbre de la voyelle. Pouvons-nous 
admettre que tous nos e actuels aient eu le meme point de depart et 
soient passes par e} Autre question bien obscure. 

Mais nous verrons qu\\ Cellefrouin Yd latin est devenu on vert, et Ton 
est en droit de se demandersi IV n'aurait pas eu le meme sort? En tous 
cas, la marche de revolution parait unifonne, et, si tous les e n'ont pas 
encore abouti au meme rcsultat, il n'est pas necessaire de chercher 
d'autre cause i leur variete de timbre qu'une difference chronologique 
dans le point de depart et une difference de viabilite dans le chemin 
parcouru. 

Evolutions dans les directions de Vi et de Va. 

Deux autres Evolutions sont possibles pour IV : il peut se fermer ou 
s'ouvrir d'avantage, et, de la sorte, tendre vers i ou vers a. 

II s'est ferme dans les finales latines k Mouton : mi 9 ti, se; encore plus 
k Licheres : mi, tl y si, A Cellefrouin, il ne s'est ferme* qu'en hiatus : 

SEBUM, St; TEGULAM, tibl, etc. 

Le contact d'une r ou d'une / subsequent^ a oblige IV k s'ouvrir et 
Ta transforme en a. Cette settle condition parait sufBre dans la region 
de l'Ouest pour er ; tar « terre » (Ruffcc), et meme \ Valence, p&r, 
pirum; X Champagne-Mouton pour el : c-ddal « chandelle ». A Celle- 
frouin, il en faut une de plus, k savoir : que er soit appuyE/et que el soit 
atone. Nous avons done : perdere, pftrdr, mais perdit, per; serpentem, 
s&rp&y mais *serpem, ser ; illa est, al e; est illa, et el. 

Le changement de er en ar est nouveau. On n'en trouve aucune trace 
dans le Cartulaire, ni dans le Censier. L'exemple le plus ancien que j'ai 
releve* est du xv c siecle : La Thame « La Terne», 1470, 20 juillet (Aveu 
de Chateau-Renaud, Arch. nat. y P. 513, 2 C vol.) Cette transformation, 
inconnue sur le haut du plateau, est une etape anterieure a celle de la 
region occidentale. 



evolutions de l'o 

Evolution dans la direction de I'd. 

Vd est rare A Cellefrouin. Ma mere ne m'en a fourni que quelques 
exemples recueillis au cours de la conversation. Elle ne m'en aurait pas 
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donn6 un seul si die avait ele interrogee directement. Ce sont : sbr « soeur 
et soeurs », trior « morts », gor y usite dans cette seule comparaison sdld 
Mm di Id gor « sale com me de la gore (goure?)», €0^ « chose », mbee 
« mouches », ko « cou ». M mc V. de Mouillac prononcait aussi ko « cou», 
avec un tres ouvert et tres long. 

Get d y dans les trois premiers mots, peut tenir & IV ; dans les deux sui- 
vants, & la diphtongue issue de o y qui existe encore au Temple ; dans le 
dernier, X la diphtongue au (ol), dont la reduction parait toute r^cente et 
qui est representee a Saint-Claud par un b parfaitement stable (L 1 , L 2 ). 

Apres la generation de ma mere, cet est complement ferme, excepte 
dans quelques mots, 011 il doit etre influence par le francais : t>r, horridum, 
d'ou le verbe bri, sbr « soeur », mar « mort », etc., mais aussi mbr 
« morts », kbr « corps » (G«). 

Cet repond a la diphtongue au, soit latine, soit romane : auraticum, 
ordj ; auriculam, brel; inraucare, hrbed, d'ou roe et roeu « enroue »; 
*gautam, jot (G 1 ); raubam, rob (G 1 ); gracula, *graula, grola (C. s. 
marge 5/3), grbl; g. pauta, pot ; g. raustjan, roil ; augustum, *agustum, 
*aust b; clavum, Mb; tabanum, to; calceare, ebsd; falcare, foed ; 
g. warinwalda, grinod, etc.; a la diphtongue on (ol): collum, ko; 
FiLioLUM, filb; solum, so « aire » ; solidum, so; pollicem, p&r; pulli- 
cella, pybsel; pulucem, pyb^; g, *hulis, dim. gbsd; a o + s : mustum, 
mo; muscam, moe; g. brustat, brot, d'ou bro « jeunes pousses » ; 
grossum, grb; ossum, o, et dans les plurjels colaphos, *colpos, 
ko, dim. *-ottos (Jdno « Jeannots », etc.), pb « pots », sdbb « sabots », 
bro « brocs », so « sots », etc. 

Ceto est ferme, sauf dans cinq mots, ou nous le voyons s'affaiblir en 
d. Ce sont : sbr (G 1 ) « soeur », sdr (G* ct suiv.); jot « joue » (G 1 ), jdt 
(G s ); gor « goure » (G 1 ), gdr (G 5 ); brbd « grossier », pit brod « pain 
noir(G'), £tait deji reduit \ brod dans le parler de M. V. de Mouillac. 
Nous avons de me me k Romfort un (rofbr « Rom fort », J r 1813) 
change en 6 (rofdr, J 4 1870). 

Vo (qui devient d dcvant r) s'est produit i la tonique, quand celle- 
ci, soit au pluriel, soit en derivation, a etc suivie d'une syllabe plus 
intense, et quand elle s'est trouvee finale: Dim. *-ote, -ottas (jdndte); 
*sdte «sottes»; *brde& « branches »; *rode y rotas; *fi[0le y filiolas; 
*sole, *solas (solum) (Id sdl daprd « le sol du pre »); *ndre, *noras; 
*jdse, fossas ; *gr8&, grossas ; *loje, laubias; *fdrje, fabricas; *mdrte 9 
mortuas, d'ou les pluriels -#/£, sole, brdee, etc. (G 1 ), et les singuliers -<5/, 
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sdt, brde, rfc* 9 etc. (Saint-Claud m -dt } sot y bro€ y etc.); — les d£riv£s kdpd 
« couper », pdt&d « potee », sdbdtd « faire du bruit avec ses sabots », 
krd^d « creuser », drded, m. a m., mettreen roche « enterrer le cadavre d'un 
animal », brded « tricoter », drddd[ « orniere », dfllbld « faire filleul », 
bhrnd « ruche a miel »; — enfin, kd « coups », dim. -ottum -6 (Jdnd 
« Jean not »), /># « pot », .wto « sabot », brd « broc », sd « sot », rd « roc », 
etc., et malgre" l's du radical krd « creux ». Vd de Idjd, locare; dtmdrd, 
demorare, remonte, non ;\ l'atone latine, qui aurait donne" */, mais & la 
tonique *o : *Ioj£, locat ; dtmort y demorat, laquelle vit encore i Saint- 
Claud Ay, dhnor : (Cf. it tiptty « il appuie » qui est tire d'ADPODiARE.) 

A quelle ^poque s'est faite cette reduction a la finale? Nous ne 
pouvons le savoir d'unc maniere certaine. Mais il y a des indices qui 
permettent de croire qu'elle n'est pas anterieure a la seconde moitie du 
xvn e siecle. En 1668, le village du Masdinteau est dcrit,dans les registres, 
accidentellernent Madintheo et Mas d'Intot. Cette graphie ne pouvait 
repondre qu'a un ouvert ou ferm£, sans doute ferme\ Or, comrae elle 
6tait propre aux mots comme/x?/, sabot 9 etc., on peut croire que ceux-ci 
avaient un 0. S'il en tkait ainsi, un mot francais en -eau> introduit & cette 
^poque dans le patois aurait suivi Involution d m ► 6, et serait aujour- 
d'hui identique pour la voyelle aux mots en -0/. Or, cela parait &tre 
arrive" pour bedeau, qui sc prononce, en effet, btdd. Pour que la preuve 
fut complete, il faudrait prouver (ce que je ne puis pas) qu'il n'y a pas eu 
substitution de suffixe. 









Evolution dans la direction de Vu. 



Dans la commune de Cellefrouin mthne, au Temple, Yd a pris un autre 
chemin. Dans les atones, il s'est ferine" en u : u tdp\ « au Temple », uri 
« aurait », fat a aussi » (F 2 ), ure[ « oreille »,/ri « il faut » (T 1 ). 

Le meme changement s'est produit a Ventouse, suti « sauter » (C x , 
C 2 ); au Cluseau (Sainte-Colombe), filed « faucher ». Vu s'annonce acci- 
dentellernent a la finale, & Beaulieu, htt « cou » (C 2 ); i Ventouse, 
evu « cheval » (O), formes encore inconscientes, qui nous font preVoir 
que Yd va continuer son evolution sans perdre sa quantity, uniquement 
en se fermant davantage. 



1 Dans les noms de lieux : miih d Id roe « moulin de la Roche »; Id rde 
« La Rochefoucauld ». 
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Evolution dans la direction de l\v. 

Comme Yd se transforme en «, la position de la htngue etant assez pen 
difftJrente pour Tune et l'autre voyelle (fig. 34), ainsi Yd atone se change 
naturellement en d> (cf. fig. 34 et 30). Dans les deux cas, les levres 
refusent de s'ouvrir. 

Nous aVons #, non seulement \ l'atone : dlrml, dormire; dtrmrt \ % 
*dormire-habeo; ntfrl, *morire; pigt (G 1 ), POTUi^mais encore h la 
tonique par la substitution des formes atones : pA mdyl M dctrm (G 1 ) 
« pas moyen que je dormc ». 

Evolution dans la direction de Vu. 

Ce changement, qui est en voie de se faire aux Pins, et qui est d^ji 
accompli & Agris, La Rochette, etc. (cf. bar « boire », chez les anciens, 
bftr 9 chez les jeunes aux Pins), ne se trouve suremcnt i Cellefrouin que 
dans j&di) jtidi (G 1 ), les deux formes co-existant. 

Nous verrons plus loin que Yd latin atone est repr&ent£ dans certains 
mots par u ; mais je crois qu'il a pass£ par Tintermediaire w. 



EVOLUTIONS DE L3i 

Nous n'avons gu£re qu'i enregistrer des taits accomplis et & recueillir 
les premiers indices d'une evolution qui se prepare. 

Evolution dans la direction de Fit. 

L'analogie de Ye et de Yo ferait supposer un A comme ancetre de notre 
i y le seul que nous rencontrions aujourd'hui, a Cellefrouin, avec sa 
vari&6 reduite ct et & devant r. L'absence de traces de cet A dans le parler 
actuel prouverait seulement que cette voyelle, ayant commend son 
Evolution plus t6t que les deux premieres, a de meme d^passd plus vite 
le point de depart. Rien de plus naturel. Cela est du reste insinu^ par 
le changement de Yd en e qui se trouve sur le haut du plateau : iyante, 
cantare (Roumazi£res) ; tj'aveo, caballum (Montbrou). 

VA remonte aux diphtongues finales aw, ai : clavem, *clau, k[A; 
gallum, *djau,jA ; illac, */a/, IA, etc. ;iA + s: castellum, sM; cattos 
€&; cantatos, mtA\ * ex-pavor-aculos, epdrAl ; rasum, r&; nasum, nA % 
dans les expressions & pit nA d tet (G 1 ) « \ plein nez de tete », & til nh d 
let (G3) « X tout nez de tite » ; passum, ^rt(adv.); 1 a + r + consonne ; 
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partem, par; g. maginhart, menAr « Menard »; i un a simple dans 
quelques mots qui n'ont pas £te influences par des formes atones : -abam, 
-Av (ealAv, etc.); para, pAr « presente » (G 1 ) ; nasa, na\ (G r ), Id na\ 
d& bit « nase (naseau) du boeuf » ; *mara, niAr, dans le nom de lieu Id 
torn dt la mar « la chaume de la Mare » ; g. haga, / Aj « L'Age », 
(hameau de Saint-Claud); *crappa, rip « grappe », grApi « pris par 
Fongtee »; g. halla, Al; g. happa, Ap « happe », d'ou Apd « happer ». 

Vd est un affaiblissement de Y&. Nous le trouvons dans les formes 
atones ou dans les finales qui n'ont pas ete protegees par des consonnes 
(IV et 17 exceptees) entre la chute du d et celle de Ts : pdye « aucun », 
compost dt pa « pas » et de I « un » ; mil (G 1 ) « chez eux », compost 
de si « chez », et de i[ « eux » : prdde, pratellum; *ealdde, eatddi, 
cantatas ; *jftmdde, jurnddi (G 1 ), *diurnatas; suff. *-ade dde(G r ) ;*tend[e, 
UtidU (G 1 ), tenaculas; *rUhr& y rUArdc (G 1 ), g. rikhard-as, suff. -ds, 
-acea ^eendse, kinase « touffes de petits chenes », umasi « touffes de 
petits ormeaux », etc.) ; d'ou les singuliers : -dd, Und[, ruArd, -ds (cf. 
Saint-Claud, -&d 9 WiAl, -As); suff. -a, -are -atum (eAtd « chanter, 
chante » ; tibld « gateau cuit dans une libit (tuile) »; €old « gateau cuit 
dans une feuille de chou »); -d -attum (f tired « pieu fourchu » ; lubdte f 
tir£ de lub&t, *lupattum) ; d, -acum (Lusd, tdvdyd, etc.); prd, pratum; 
dl> alium ; suff. -d[ y *-alium, -aculum (wta/qrt/, *minutialium, refait sur 
minutiaua; trdvaj, trabaculum); egd[ « rosee » ; nd « nez»,/w « pas » 
(subst.), bra « bras », refaits sur le modele de prd « pre», pL prd. 

L'analogie, toutefois, n'a pas encore si completement triomphe que 
nous ne puissions la surpendre en train d'etendre le domaine de Yd. La 
forme archai'que nA « nez », n'existe plus apres Marie Neuville (G>). par 
id ma (G l ) « presente ta main », est devenu chez moi pdr id tnd. Ce 
ne sont la que des cas isol&. Mais il y a toute une classe de mots pour 
lesquels Punification du singulier et du pluriel n'est pas encore fake; ce 
sont ceux qui contiennent le suffixe-ACULA ou -alia. Regulierement, nous 
devrions avoir, soit Al (sing.), dU (plur.), soit d[, dlj. Mais il faut 
compter aussi sur l'analogie que peut exercer le suffixe -tf/, -aculum, 
pluriel -AL Aussi n'est-il pas etonnant de trouver, dans le parler de ma 
mere, des formes comme kwAti, *codalias Qu ttfidi brave kwAti « tu 
t'es fait de jolies couailles »); p£nAle y *pannaculas « haillons »; kuvrAlJ 
tf couvrailles, semences » ; gunAlJ, der. de gonna. Un mot se presente 
avec les deux formes : murAlJ et murdU (G 1 ) « murailles ». Mais les gene- 
rations nouvelles ne connaissent plus que la desinence -dl, laquelle, du 
reste, s'etait impos£e chez ma mere a gdrd[ « goraillt » tir^ de gBri « petit 
pore », jtrdl c< ferraille », mArmal a marmaillc », md[ « maille ». 
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Les evolutions de Ya les plus int^ressantes sont celles qui le transfor- 
ment soit en I, soit en 0, soit en a?. 

Evolution dans la direction de VL 

Cellefrouin est place entre deux domaines ou Ya s'est chang£ en i : un 
petit domaine limousin, auquel appartient le haut du plateau, et le grand 
domaine fran^ais qui tend a nous englober. 

Le domaine limousin de Ya m — >- e est peu etendu. Comme il n'est pas 
dans mon sujet d'en entreprendre l'etude, il me suffira de dire qu'il 
comprend Saint-Maurice, Manot, Chabrac, Les Mias (Nieul), Rou- 
mazieres, Genouillac, La Peruse, Chabanais, Cherves, Ldsignac, Yvrac, 
Montemboeuf, Massignac, Le Lindois, Bunzac, Montbron, Bussiere-Badil, 
Feuillade, laissant en dehors Confolens, Brigueil, Chantrezac, Nieul, 
Suaux, Chasseneuil, La Rochefoucault, Bouex, Rougnac, Rochechouart, 
Nontron. Ce territoire n'est pas homogene. Mais dans la partie qui nous 
avoisine, c'est Yd, soit libre, soit entrav**, qui est devenu e : tjate « chan- 
ter », tjatedo « change », nctrl « naive, taquin » ; mais tfdtd « chant^ », 
tfdtdde « ch antes », ndtre « natres ». 

Le domaine que j'ai appel£ fran^ais ne m^rite qu'en partie ce nom. II 
n'est pas non plus homogene. Aussi convient-il de lui tracer plusieurs 
limites. 

La plus dloign^e de nous est celle de Ta tonique non final devenant e. 
Elle serait difficile a determiner, d'autant qu'il a pu y avoir des retours de 
Ye vers a, et que 1'invasion du frangais a efface bien des formes. Nous 
trouvons, *j usque dans les Deux-Sevres, sabe, sapam (Favre, Lalanne); 
ichalle, scalam; ale, alam (Favre). Je puis mentionner encore Ian, lanam 
(Chaunay); pdl, palam (Ruftec); simdn, septimanam (Nanteuil), des 
noms comme Id trdcdd « La Tranchade » (un prd), Id kordd « la Cou- 
rade » (une sabliere), a Saint-Fort-sur-le-Ne (pres de Salles-d' Angle), et 
les autres mots cit&s pag. 217 et 248. 

Une seconde limite est celle de -acum m > e. Elle est determine par 
les noms de lieux Montignd, au nord de Rouillac, Lux6 (mauvaise ortho- 
graphe pour Luc6), Echoisy (commune du Mansle), qui £tait, au moyen 
age, Eschausec 1 , Juill6, Aisecq, Pougn6, Chassiecq. Les points extremes ou 
a s'est conserve sont, a partir de Rouillac, Genac, Marcillac, Amb^rac, 

1 Cartulaire du Chapitre (M. Lievre, la Boixe, BuL arch, de la Char., 
1880). 

ROUSSELOT. IJ 
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Moussac (commune de Salles), Poursac, Bioussac. Au sud-ouest, cette 
limite est loin d'atteindre celle de Ta final W > e; mais, au nord, a 
Chassiecq, elle empiete sur cette derniere. 

Puis vient la limite de 1'a de -atum m — *~ devenu i ou e 1 . Je ne la 
connais, au sud-ouest, que par des renseignements recueillis accidentelle- 
ment ou de seconde main 2 , mais que j'ai lieu de croire exacts. 

Elle embrasse, en commencant a la latitude d'Angouleme, Touvre, 
Mornac jusqu'a la foret de Bois-Blanc, Ruelle, La Simarde (Champniers), 
deux hameaux seulement de Brie (Les Chirons et Les Brebions), Anais, 
Tourriers et le hameau de Boutfanais, Aussac avec le hameau de Vadalle, 
Le Maine 3, Mansle, Fonclaireau, Fontenille, Lonnes, Chenon, Poursac, 
Aisecq, Bioussac, — abandonnant, dans le domaine de Ya, les hameaux 
de Brouterie, du Querroy, de Rouzac, appartenant a Mornac, le reste de la 
commune de Brie, y compris le chef-lieu et les Rassats, la commune de 
Jauldes tout entiere, Coulgens, Ravaud (commune d'Aussac), Nanclars, 
Puyreaux*, Mouton, Licheres, Moutonneau, Bayers, Couture, Saint- 
Sulpice, Saint-Gourson, Nanteuil, Benest. 

Enfin, nous avons la limite de -are w — +-i ou I. Elle se separe de la 
pr^c^dente & Puyreaux, qu'elle enveloppe, pour se confondre de 
nouveau avec elle a Bayers. A parti r de ce point, elle incline vers 
le sud, embrassant Couture, Saint-Gourson et Nanteuil. Dans ce 
petit territoire, nous avons cantare, tdti, et cantatum, €dt& ou 
eatfrt*. La forme eatHt nous donne la raison de cette difference. L'a de 
-atum s'est trouve, jusque dans ces derniers temps, entrave^ par le / final 1 . 

1 M. de Tourtoulon s'est trompe sur cette limite et sur la suivante t 
II est bien excusable. Oblige de traverser tres rapidement le pays, il a 
ete force de s'en tenir au temoignage des habitants. Or, ceux-ci, dans 
la craintc de passer pour des limousins, denaturent sciemment leur parler 
devant les etrangers. Plus d'une fois, ils ont essay e" de me tromper moi- 
meme. || 2 Je lesdois i M. Pinassaud, de Brie, a MM. les cures de Brie, 
Anais, Tourriers, Aussac, Puyreaux. || ji L'infinitif se separe aussi du 
participe a Arfeuilles (au sud du canton de La Palisse, Allier), s&te 
« chanter », mta « chante* ». || 4 En dehors de la region que fai etudiee, 
la limite de la langue d'oil passe, d'apres M. de Tourtoulon, au sud du 
Verdon, entre Berson ct Bourg; au nord de Libourne, entre Coutras et 
Monpont; a l'ouest de Saint- Aulaye, a Test d'Aubeterre, qui appartien- 
drait, ainsi que Saint-Severin, Pillac, Montignac-le-Coq , a un dialecte 
mixte, a Test de Montmoreau, a Touest de La Valette, de Dignac, entre 
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Mais, je me h:\te de le dire, les deux dernieres limites que je viens de 
tracer ne sont vraies que pour les generations anciennes, L' & volution qui 
a saisi 1'a final dans la region nord-ouest de notre territoire s'etend chaque 
jour, et elle a deja fait sentir son influence assez loin. 

Le point ou, & ma connaissance, Ye, issu de -are, existait a cot£ de Ya 
du participe a Tepoque la plus ancienne, c'est Nanteuil. II en etait ainsi 
au commencement du siecle; et, deja en 1818, Ye etait r£duit a£ : rturne 
« retourner », dash « danse » (R.)- Le changement a iti aussi accompli a 
Bierge avant 1825 (V.), a Saint-Gourson , avant T842, a Couture avant 
1847. II s'est fait a Chassiecq entre 1835 (L 1 ) et 1865 (L 2 ), a Bayers 
apres 1830, vers 1867. A cette date, en effet, IV n'tkait pas encore 
entierement sorti de Ya : y e eta Idbiird « je suis alie labourer » (jeune 
homme); il etait complet vers 1880 (petits enfants que j'ai observes a 
leur insu). \Je s'est introduit au participe, sous Tinfluence du frangiis, i 
Nanteuil, au moins dans la generation de 1841 (B), a Saint-Gourson, 
dans celle de 1842, mais sans avoir completement remplace la forme 
locale : dihe « danse », mais pra « pre » (Nanteuil, B.) eth et ete « ^te » 
(Saint-Gourson). Depuis, Ya du participe a-t-il abouti phonetiquement i\ 
i dans toutes ces localites ? Je le suppose. Mais je ne le sais surement que 
pour une, Bayers, ou ce changement s'est fait entre 1867 et 1880 : km hi 
vtli rnBhi.*., il Id make « ce loup voulait manger..., il l'a mange » (petits 
enfants observees en 1887). 

Un fait interessant a noter, c'est que revolution accomplie chez les 
jeunes reagit sur les personnes agees. Tandis que M. Meunier (1828), 
absent de Bayers depuis longtemps, conserve fidtlement l'a, une femme 
plus agee (1818), qui n'a pas quittele pays, a suivi la mode nouvelle et 
souvent melange les deux formes. En 1887, elle disait : I ma ve l&ve Id 
buhe « je m'en vais laver la buie (lessive) ». Dix ans auparavant, elle 
disait (elle en convient) : I m a ve Idvh Id buhdd. Dans le bourg de 
Chassiecq, il n'y avait en 1886, m'a-t-on dit 1 , a conserver l'infinitif en a, ' 
que trois personnes, dont la plus jeune etait M. La Brunerie (1835). La, 
comme a Bayers, il y a eu adoption par les anciens du parler des jeunes. 


Dignac et Sers, & l'ouest de Bouex, etc. ; — au nord d'Availles, de Millac, 
de Mout^re, du Dorat, de Saint-Benoit-du-Sault; au sud d'Eguzon, d'Aigu- 
rande. Ajoutons qu'elle passe au nord de Boussac, de Domerat, de 
Morvicq, d'Ids, de Mayet-d'Ecole, probablement au sud d'Estivareilles. 
1 Je l'ai verifie pour deux : I'M est tres net (L 1 et P.). La troisieme ne 
s'est pas pretee a mes recherches. 
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Le fait n'est pas douteux pour M rae veuve Epinoux (1812), que j'ai pu 
observer dans plusieurs entretiens dirTerents. Elle melange les infinitifs en 
a et ceux en i dans des proportions variables et sans regie certaine : & s 
tntti & call « elle se mit i chanter », etfo ?at& « faut chanter », fb buka'pr 
anh s kttci « faut bouger pour aller se coucher »,/J dne nu prdntfnil « faut 
aller nous promener ». Je supposerais volontiers que le son est d et que 
la moindre incertitude d'artieulation fait dominer tantot a, tantot L Mais 
void une observation qui me parait enlever h cette hypoth£se toute 
probabilite. M me Epinoux a le sentiment des deux formes , et elle ne 
l'aurait pas si elle £tait seulement sous l'empire d'une loi phon^tique et 
non d'une volont£ d£terminee. Une fois, elle avait prononc^ nettement 
mtir/e « marcher » ; alors, elle sourit, rep^ta sa phrase en disant mhr€&. 
Je venais de la prier de ne pas me faire de droguel (£toffe de laine et de 
fil), c'est i dire pas de melange. Elle se conformait a ma recommandation. 
Une autre fois, elle avait dit fort clairement : le ha nt ptivtl pel laburlL « les 
gens ne peuvent pas labourer ». Je voulus la mettre X l'£preuve, et je la 
priai de r^peter. Provoqude & la reflexion, elle devait r^pondre par la 
forme qui appartenait d l'el&ment r^flechi de son patois, ou par celle qui 
lui paraissait la plus dl^gante. Elle choisit laseconde : l&burl. 

En dehors du territoire que nous venons de d^crire, nous trouvons des 
cas isoles du changement de Ya en i, qui nous font pr^sager l'apparition 
prochaine de Involution. 

J'ai deux cas d'un changement caract^ris^ : Tun au Grand-Madieu (G. 
1834), l'autre X Puychetif, commune de Cellefrouin (R. 1850). Chez 
M. G., Ya est i peine altera au participe. J'ai transcrit : et& « 6t& », vdyhjlL 
« voyage », et aussi litbitrd « labour^ ». Mais, A l'infinitif, le mouvement 
est plus avancd. J'ai not£ prdmenU « promener », l&burd « labourer », et 
plusieurs fois find « aller », etc.; en somme, dans une courte conversation, 
j'ai recueilli un infinitif en -#, cinq en d y quatre en L La r&ilit£ du cas 
de Puychitif pourrait etre contestee par cette raison que M. R. habite 
aujourd'hui Cherves, ou les a sont devenus I. Cependant ce serait & tort, 
semble-t-il, car on ne s'expliquerait pas que l'influence de Cherves ne se 
fasse sentir que dans un seul cas, h 1* exclusion dans tous les autres ou 
elle est dgalement possible. Or, tandis que Ya se consent X l'interieur 
des groupes syntactiqucs : (drdlfsB, due m €r€ci He mdjfti « drolesses (petites 
filles), allez me chercher ces mongettes »), les a de Tinfinitif tendent 
clairement vers e X la finale : fonu^ amid « faut nous en aller », siipd 
« souper », phrld « parler ». 

Enfin la tendance generate qui entraine Yd de mon pays vers d, plus i 
Cellefrouin et A Ventouse qu'& St-Claud, a et£ reconnue par M. Gilli£ron 
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d'apr£s ma prononciation et celle de mes cousins Jean B6chade et L. Dar- 
connat. Les a de ces derniers sont un pen plus ouverts que les miens. 
M. Giilteron le remarqua, et en tira sur le champ la conclusion que nous 
devions 6tre a proximite d'un domaine oil Ya passe a i, ce qui a lieu en 
effet. 

Ce changement s'est deja produit a Cellefrouin pour les finales atones 
-as des noms et des verbes. Dans la charte, qui est presque entierement en 
langue vulgaire (an. 1076-1101), la flexion nominale-AS conservait son a, 
et elle se distinguait de la flexion form^e de la voyelk oVappui + s. Nous 
lisons, en effet, las eminadas (K* r. 8/25, 30, 32), las bordarias (ibid., 
1. 34), k cdte de altres, alteros (1. 29, 34, 9/2), dels agreiratges (1. 34). 
Rien, dans la cbarte, n'autorise a penser que les formes en -as aient 6ti 
latinis^es. Nous avons de meme, dans d'autres chartes du Recto : iodas las 
cosdumpnas (K* r. 7/28), /// denarios de oblias (K. r. 6/28), HII or sestai- 
radas (K. r. 9/32). Mais deji nous rencontrons une forme en -cs : 
Bernardus de Landes (K. r. 2/26, an. 103 1-1048). Dans le Verso, je recueille 
manso de las Fontaniks (K. v. 1/4, ant^rieur a 1159-1162), borderia au% 
Jofreenes (K. v. 3/28, an. 1185-1198), Johanne de Celtics (K. v. 5/1 1, an. 
1206-1226). 

Dans le Censier (1274), les formes en -as sont rares, par exemple : de 
campo de la Courradas (s. t. 2/7), de las Correyras (ibid. 1. 8), et certaine- 
ment latinis^es. Celles en -es sont nombreuses. Les void : prato de las 
Bordeles (1/22), de vallibus ou Gouteyrenes (1/30), mokndenum de Lopges 
(1/38, etc.), borderia de las Cumbes (2-24), de campo de las Corrieres (2/3 1), 
P. de las Duraniies (4/2, etc.), prope ViUanes « Villaines » (5/13), de prato 
de las Pradelieres (5/23), de campo de las chaunm (6/16), de campo de las 
chaumes de las Pradelieres (7/5), de las pradeles de Pocheyras (7/7), de orto de 
laffontaneles (7/22), deu vinhaus de las Ages (9/1 1). La voyelk d'appui + s 
est £galement representee par -es : de borderia on Faurcs (8/7). 

Le changement de Ya en i devant s a la posttonique 6tait done surement 
accompli au xin e siecle. L'etait-il plus tot, au xn e et meme au xi e ? Pour 
le decider, il faudrait pouvoir identifier Landes, Fontaniks, Joffreencs. Quant 
d Celetes y il ne prouve rien, car, a Celettes, Involution estaujourd'hui bien 
plus avanc^e qu'a Cellefrouin; il pouvait en fitre de m&me au xn e siecle. 
J'en dirai autant de Fontaniles y si ce nom represente bien Fontenille. Pour 
les deux autres, je ne saurais leur assigner un lieu de provenance. Resterait 
done la charte en langue vulgaire qui conserve toute son autorit6. II est 
vrai que les autres chartes, au moins celle du Chapitre, supposent une 
transformation g^nerale A€)h accomplie. Nous lisons en effet : does reges 



Digitized by 



G005I 






m 



294 LES MODIFICATIONS PHONfeTlQJJES DU LANG AGE. 

« deux reges » (ch. du Chap, attribute par M. Boucherie au x e ou au xi e 
siecle), en las obliesde..., ut Hit mas clams et mas cor ties in pace persolvant 
et ses menaces (Ursus de Juillac, 1 182-1203). Mais rien ne prouve que 
revolution se soit produite a Cellefrouin en meme temps que dans la 
plaine de FAngoumois. Tout ce que nous avons vu jusqu'ici nous pone 
plutot a croire le contraire. II est vraisemblable, en effet, que Involution a 
monte progressivement sur la hauteur jusqu'a ce que (a peu de distance 
en anion t de Cellefrouin) elle se soit heurtee a une barriere infranchissable. 

Quelle etait cette barriere? C'est peut-etre ceque nous apprendra Fetude 
de la limite actuelle de -as posttonique M — >- e. 

La flexion -as posttonique se trouve : i° dans les noms aux pluriels 
feminins; 2° dans les verbes aux secondes personnes du singulier du pre- 
sent de Findicatif de la i re conjugaison, du present du subjonctif de toutes 
les conjugaisons, de Fimparfait en -abas et en -ias, d'ou il est passe au 
conditionnel. Nous trouvons encore deux terminaisons sorties de -as, 
Tune a Fimparfait du subjonctif et Fautre au parfait de Findicatif; mais 
elles ne nous apprendraient rien, puisqu'elles dependent de Fanalogie. 

Contentons-nous done de faire porter notre examen sur les noms en 
-as, les 2 es personnes des presents de Findicatif et du subjonctif, et les 
deux formes de Fimparfait de Findicatif. Ces cinq terminaisons ont une 
limite unique entre la commune de Saint-Laurent et celle de Chantrezac, 
entre Negret et les Carmagnats, entre les derniers villages de Saint-Claud 
et la commune de Nieul. Nous avons d'un cote e\ de Fautre, A. A Nieul, 
la limite se divise : celle des verbes, moins le present de Findicatif, em- 
brasse Lussac, Chasseneuil; celle des noms descend entre Lussac, Chas- 
seneuil d'un cote, Suaux, Chez-Bonnaud (011 Yd, rem place par e, est 
parfaitement reconnaissable) de Fautre; celle du present de Findicatif 
recule jusqu'a Roumazieres, abandonnant Nieul et Suaux pour rejoindre 
la pr^cedente k Chasseneuil. A Saint-Mary, nouvelle bifurcation : -ias (y£) 
persiste jusqu'a La Rochette; mais -abas devient Ave a Saint-Mary et &vt aux 
Pins. Le present du subjonctif suit Findicatif, meme pour la i re conju- 
gaison. 

Ces limites, sauf celles des presents, s'expliquent d'elles-memes : jas y 
$bas etaient devenus yas, avcis quand les a posttoniques sont passes a L 
La tendance de Fi a se consonnifier dans cette region, et Faction analogique 
des personnes du pluriel sur -abas sont les causes premieres de la conser- 
vation de Ya. II en est de mime du subjonctif a Lussac et a Chasseneuil 
Uj& « tu ailles » (aniqs). 

Si le changement d'accent a eu une action si evidente dans ce cas, il est 
permis de penser qu'au deli de la limite as M > A, cette finale avait par- 
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tout regu l'accent d'intensite comme elle le possede aujourd'hui : pumas, 
*pumct, pilmi. En deca de cette limite, au contraire, le changement de as 
en i etait d&yk accompli quand la finale a pris une intensity suffisante pour 
que la tonique precedente fut traitee comme une atone, d'ou la serie 
pumas, *pume, punu). 

Quant k la seconde personne du present de l'indicatif, la question se 
pose de savoir pourquoi elle a ete traitee dans deux communes autrement 
que les noms feminins : tu teate compart kpumi. La premiere idee qui se 
presente est d'y chercher une influence analogique des secondes personnes 
en -es. Ce doit etre la bonne, car nous avons identite parfaite entre te Udiiy 
et te deve y « tu chantes, tu dois » (Suaux, B.), tu e&te et ve ectte (Nieul, M.). 
Cest, en effet, cette forme qui s'est propagee a Nieul et aux environs, k 
l'imparfait du subjonctif et au parfait, tandis que c'est a qui s'y est propage" 
k Saint-Mary. 

Cest done l'accent tout seul qui a constitue la barriere qui s'est opposee 
a la transformation de I'-as posttonique en £. 

Evolution dans la direction de Vo. 

Involution de Ya vers Yo s'annonce de]k dans le parler de M. E. 
Cottineau (Beaulieu), mais d'une facon tout k fait acciden telle : svA 
« cheval ». Ce changement s'est entierement accompli k la tonique depuis 
le haut moyen age, comme nous avons eu occasion de le dire, apres la 
chute des finales latines t, m, et des finales romanesD, n : habet 6, illam 
Id, vadum gd, plane p[d, etc. (Voir page 220). 

Nous ne nous arreterons pas aux formes nddA, natalem; nddd, natare, 
qui ne sont pas propres k Cellefrouin; dvdlit, *advallare, qui est isole, et 
qui pourrait etre etranger. 

Evolution dans la direction de Tdt (i). 

Enfin nous avons le changement de 1'a atone en ce ou i. 

A la finale, la transformation est constante; k l'intertonique, elle est de 
regie, et ne comporte que quelques exceptions; a 1'initiale, elle est res- 
treinte k certains cas particuliers. 

Nous avons : 

A la finale : poma, *p&mi; bona, *biini; ovicula, *w$U, etc. 

A l'intertonique : *cantare-habet, *€(Ttero; *batt-atorium, *hQttdur, 
etc., sauf les exceptions suivantes : tdbitre « tombereau » s f&m&rl « fume- 
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rolles », sottire « petite sauterelle, — petite claie qui ferine un goulet (pas- 
sage dtroit fait dans une haie) et que Ton peut facilement sauter » ; tttdre 
« enfant qui tete beaucoup »;jegdre « qui aime kginguer (jouer), en parlant 
d'un enfant, d'un petit chien, d'un chat, etc. »; e&t&ril « chataignier »; 
fdt&niy reunion de sources situees prcs du moulin de Chavagnac; truare 
« trouverai ». — Tous ces mots, sauf les trois derniers, sont des ddriv£s 
influences par les simples tobd, fit mil y said, jegd, eat tin. font an a aurait de 
mfime pu agir surfotdni; mais, comme il n'existe plus a Cellefrouin (nous 
ne connaissons que le primitif fontem fo) et qu'il a dti sans action sur 
foUneU (G 1 ) « sources voisines de Cellefrouin », il faut peut-etre songer 
h T influence des autres mots en -dm (fdidnl, pdnt, etc.). U& de tru&re ne 
remonte pas plus que Vi fran^ais de la forme si r^pandue de « trouverrai », 
k Yk latin. II est du, ainsi que Yd de albdryer, cameraria, k une voyelle 
n^cessit^e par le groupe vr> Vr et transform^ en a sous l'influence de IV 
(cf. Gilli^ron, Melange s-Remer, p. 291). 

A l'initiale, Vi ne se produit que sous l'influence d'une palatale : e, j 
ou gr, et non pas dans tous les cas. Nous l'avons entre €, gr, et m, n : 
camisiam, €itni%; caminum, €tml\ illam-canalem , / dtini; *can-olam, 
*€tndli; *gran-are, grind] granarium, grim; *gran-ottare, grtndtd 
« tomber grain & grain »; g. warinovalda, grinid; grhxe « Grenet » (nom 
d'homme). Entre e et / : capitale, €dt&; adcaptare, &ett&. Entre / et / : 
gallinam, jilin; mais calorem, €dlur. Entre € et v : caballum, €tvi; 
capillum, 4tuctl> *capiclam, €tvU; mais CAVARE, €dvd\ CAV ANNUM, €&V&; 
cavaniacum, edvdnd. — Par leur v, etu&l et sMl se d^noncent comme 
Strangers; stub pourrait bien, au moins pour son £, etre dans le meme 
cas. II suivrait de la que Ya se serait consent entre s et v dans les mots 
strictement indigenes. 

La limite de ce triple phenomdne a du coincider, il n'y a pas longtemps, 
avec celle de la flexion nominale -as b > i, de la voyelle d\ippui=£,et 
s'arreter en avant de Chantrezac, Nieul, Suaux, Chez-Bonnaud, ou Ya est 
devenu 6 ;\ la finale, et s'est maintenu £ l'interieur des mots : oviculam, 
old; camisiam, teami^d; caballum, tedva, etc. (Chaumes). Maisellea fl^chi 
un peu par suite d'un affaiblissement recent de Yo et de Vi (voy. d'appui) 
en i aux Carmagnats, & La Sarcellerie, dans le bourg de Nieul. 

Cette limite, surtout au point de vue de Ya final m > » <?, a une grande 
importance. C'est celle qui, pour mon oreille et pour les indigenes, ddli- 
mite le mieux les patois du Midi. Le maintien de Ya ou sa reduction & o 
Concorde avec l'existence d'un accent d'intensite tellement fort, que nous 
sommes completement derout^s, au point de ne plus comprendre les 
patois qui les possfcdent. Au contraire, raffaiblissement de Ya final en l 
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suppose toujours un accent d'intensit^ mediocre, une harrnonie douce et 
calme quiconstitue comme un lien de parent^ entre les patois du Nord. 
C'est ainsi qu'i Lessac, & La Souterraine, j'ai 6t6 pris pour un voisin, tandis 
que ceux qui habitaient & quelques kilometres de 1&, au dessous de la 
limite d'a m > l> ^taient consid^rfc comme des Strangers. 

Si Ton voulait determiner une zone mixte entre les idiomes du Nord 
et ceux du Midi, il fa'udrait, dans la region limousine, lui donner pour 
i mite d'un c6x6 le maintien de 1'a de are ou de atum, de 1'autre, Taffai- 
blissement de a final et de la voyelle d'appui finale en L Cette dernidre 
limite engloberait Brie, Riviere, La Rochefoucauld, Chasseneuil, Saint- 
Claud, Saint-Laurent, Alloue, Lessac, Abzac, Oradour-Fanais, Gajoubert, 
et se confondrait ensuite & peu pr£s avec la ligne tracee par M. de Tour- 
toulon, au sud de ce qu'il appelle le sous-dialecte marchois f . 

Le changement de Ya atone en t est ancien et doit 6tre ant&rieur au 
Cartulaire. La transcription d'un I £tait assez difficile avec les seules 
ressources que fournit 1'alphabet latin. Heureusement, deux lettres ont pu 
6tre choisies pour le repr&enter : Ya et Ye. Et, de plus, ce son avait deux 
sources, un a et une voyelle d'appui qui ne pouvait avoir la valeur d'un 
a> mais seulement celle d'un 4. Les embarras des scribes et leurs confusions, 
n^cessaires dans ce cas, sont nos meilleurs guides. Or, nous avons dans 
la seule charte £crite en langue vulgaire : a, pour Ta latin : / antra meitat 
(K* r. 8/25), la terra (1. 27), fat%a (Ibid. 33) faciat, los ntaisnaments 
(1. 32); mais aussi pour la voyelle d'appui : fair a (1. 23) facere, deveira 
(1. 34) dividere; — e> pour la voyelle d'appui : autre (1. 27) inter, altre 
(1. 31) alter; mais aussi pour a : quovidera (1. 33) *convitare-habet. 
Nous lisons de mSme : Fontanilles et Paretic (K. v. 1/4), Faura (C. 2/27) 
fabrum, chaina « ch&ne » (C. marge, 5/5), Odebertus Jutgaira (C. 8/1 
a. f.) et P. Jut^ayre (C. 5/12) (quelle qu'ait 6t& Tintcntion du scribe, soit 
de donner Equivalent populaire du suffixe -ator, soit de transcrire une 
forme savante du suffixe -arium), lo bayla bajulum (C. 9/46), et le Beque 
« le B£gue » (C. s 1 t. 4/1), la Quintana (C. 8/37), avec tous les autres 
ftminins en a (Fouressa> Guinharda, Meynarda, la Eymarota, la Bona- 

1 A cette zone appartiendrait : en Poitou, Availles, Millac, Moutere, 
Luchapt, Asnteres, Saint-Brabant; dans le Berry, Saint-Benoit-du-Sault 
et ses environs; dans la Marche, Le Dorat, Lussac-les-Eglises, Arnac, 
Saint-Sulpice-des-Feuilles, La Souterraine, Dun-le-Palleteau, Gueret, 
Bonat, Chatelus, Ladapeyre, Boussac; dans le Bourbonnais, Domdrat, 
Montlu^on, Commentry, Montvicq, Saint-Bonnet de Rochefort, Ganat, 
Mayet-d'£cole, etc. 
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villa, etc.), et Akaydis Quintane (C. 3/38), Granaut^ (C. 3/4) et Grenau^ 
(C. s 1 t. 8/1). 

Les autres documents de la region prdsentent des graphies analogues. 
Charte de Nersac : equesta chartra..., diema..., venda « vente »..., seilada 
« scdlee »..., fraira « frere », redra « rendre », ondrabla « honorable », 
durablement... — Charte de Bourg-Charente : iccsta presenta chartra... 
Charenta..., donea « donnee », Piera Faura et Johan Faura, et lautra 
ort. .., li arbra « arbre » . . . , It tret uhna.. . , la cepe de Uume. . . , la piera qui 
est tnise. — Charte de Vilhonneur : fema « femme »..., Engolesma..., 
Jehan le Faura..., Peyra « Pierre »..., quaresma. — Testament d'Ursus : 
Chaduriea « Chadurie », al obra « a l'ceuvre » (fobrique), albaterre (gen.) 
« Aubeterre », sia cassada « soit cassee ». — Charte de 1107 : Taillafer 
« Taillefer » {Archiv. nat. y k. 1 144). — Charte de 1 159 t Taillefer {Cart. 
de N.-D. des Chateliers). — Cartulaire de N.-D. de la Garde : La Garda 
(1195), de hfurche (1212), la branda (1278). — Charte de 13 18 : Bouta- 
ville « Bouteville » (Chapitre d'Ang.). — Quittance du chateau de 
Jarnac : antra part. — Aveux du Chateau-Renaud, 1418 : la roche suyrea, 
la ttrre forea {Arch, nat., p. 513. 8 c vol.); 1465: Fontenilles\ 1470: 
Fontanilles (Arch, nat., p. 513. 2 e vol.). — Voir aussi GcerJich, p. 73. 

On sait que cette graphic est celle des plus anciens textes frangais 
(Serments, Cantilene de Sainte Eulalie et le manuscrit L de Saint Alexis), 
auxquels se rattachent ainsi les notres. 

Evolutions de i/i 
Evolution dans la direction de Ff. 

Un seul t continue son Evolution et descend jusqu'i i, c'est celui de la 
diphtongue ie. Get 1 (p&ni) intact chez moi (1846), est deji tres sensible- 
ment abrege' (pfini) chez Fr. Neuville (1859). Quand j'aurai ajoute" que 
ft, rivum, s'est reduit & rf, entre la generation de ma mere et la mienne, 
j'aurai tout dit sur les transformations saisissables aujourd'hui de 17. 

Ui s'est consent a la finale quand il a ete protege" par une voyelle ou 
une consonne tombees tardivement : a, mart « Marie » ; mi, meam, *miam; 
suffixe -trt, *-eria (s&ldprt c< saloperie », bhlri « baillement », etc.); suffixe 
-1, *-ia de Timparfait, vdli « voulait », podi « pouvait », sdvi « savait » (les 
autres verbes, sauf dtver « devoir », qui a les deux formes chez ma mere, 
u d&vifer kd, et u dtvhv dt I iirja, et une seule chez moi (dtvav), ayant subi 
Tanalogie de -abam); le suffixe -n du conditionnel, I edtri « je chanterais », 



^ 
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etc.; — s dans les noms pluriels : ni « nids »,#/;/*« amis », €eti «chetifs», 
€tm\ « chemins », lu r&7} « rasis » (portion du toit plac^e au dessus et 
en avant des murs 1 ), etc. 

Deux monosyllabes, // « lui » et * « y », ont des 1 longs, sans que je 
puisse en dire surement la raison. 

Ui s'est encore conserve k la tonique non finale dans des mots qui 
n'ont pas de pluriel ou qui ne s'emploient guere qu'au singulier : les 
infinitifs dir « dire », rir « rire », eknr « ecrire », dsir « asseoir » ; les 
substantifs : mij, micam; vim, vimen ; bi^, g. bisa ; gi%, g. wisa; suffixe 
-*;(, -ITIAM (gdrmfidi^y fiydti^ etc.), et d'autres mots en i% : ehni\, adj. 
S r K (< 8 TlSQ >} > 5 *' r > siceram; gri[, craticulam ; dnit, *agn-ittam, qui doit 
appartenir 4 la langue des pauvres; — enfin, dans il, insulam, ou Yi a 
6t£ conserve par s, et dans i!e, illi, influence par les formes plurielles. 

Vi s'est r^guli&rement abrege en I X l'atone et & la tonique, quand 
celle-ci a et£ suivie soit dans la flexion, soit dans la derivation, d'une syllabe 
plus intense et qu'elle a iti finale de bonne heure : vildj, *villaticum; 
ivtr, hibernum; mird, *mirare ; vikrb^, *viam-corrosam (cf. *miam, ml); 
*epije, spicas; *fi[e, filias; *vllc, villas; *lhn£, limas; * merhw, matri- 
kas; *vltfe> vineas; *tinl, * tineas; *raslne, *radicinas; *litfe, lineas; 
* relive, captivas; suffixe *-*/e% -ilias (*fddri[e 2 y *fonderillas, d<5riv£ de 
fondus); suffixe *-fc#, -itas (*pftrtlde); suffixe *-Ite, -ittas (?pt$l£); 
*-tie, -illas (fbuklle « petites chevres », etc.), d'ou les formes actuelles 
epiji, fi\i, viliy litnd, lint, vine, tint, -ide, -ile, -I[d (G r ) et les singuliers 
ejrij, ji\, vil, lim, lit}, vly, etc. (Saint-Cl., epij, fi[,vil, etc.); iki, hi, 
*£ccu-hic; si, ecce-hic; dm « jusque », *de-ex-ecce-hic; di, Die; ni, 
nidum ; Ami, amicum ; ptti, pittittum ; les parfaits en -i, 11 et les impar- 
faits du subjonctif qui en sont formes (I mtl « je chantai », i teltte « je 
chantasse », etc.); -i, -itum (/ful, etc.); stmt, caminum; IMi, lumaediem ; 
-i, -ire (p&rti, fini, ntgrttf, bldsttf, etc.); lesi, lexivium, et meme teti 
« ch^tif » malgr6 la diphtongue, et -tdi, -aticium (rigulidl 3 de rigtild, 
re-gul-are; r&frumdH, derafnuna; ptjdi^, de pijti, etc.) malgre l's £tymo- 
logique sous Tinfluence analogique des autres singuliers. 



1 Une chose plac^e sur les rasis (sur le mur) est difficile a prendre ; — 
un nid d^couvert ne doit pas £tre annonce sous les rasis, autrement les 
serpents iraient manger les oeufs. || 2 D^pot qui se forme au fond d'un 
vase et qui n'est ni la H du vin, ni les the de 1'huile. || 5 Vomissement. || 
4 Enclos. || 5 Debris faits en piquant. 
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Les f, issus d'un e latin, sont aussi passes par i : tlble, tegulas ; nfblj, 
NEBULAS \piri % *pectoras; sing, ttbh mhl,ptr (Saint-Cl., //W, nibl, pir. Un 
mot a garde Yi : ib[, ebulum. 

Evolution dans la direction de Fee et de l'u. 



L'i atone latin est passe" £ i, puis h u, au contact d'une labiale qui 
am£ne la fermeture des levres : divinare, dtvind; primarium, prtml et 
prumi; finire, flint; fimarium, fumt. 



Evolutions de l'« 
Evolution dans la direction de Vu. 



Nous pouvons, dans certains cas, suivre la marche de Yu> ivoluant 
vers w. 

Cest d'abord a Romfort pour Yu (Cellefrouin o) issu de la diphtongue 
-ou du suffixe -iolum. M. Jaboin garde Yu (/?/«, filiolum); sa fille l'a un 
peu dtkendu en le conservant long (/*/«)> ses petites filles l'ont complete- 
ment abr^ge (Jtyii). Involution etait d^ji accomplie k Valence des 1804 : 

A Cellefrouin, e'est la terminaison -ur qui nous permet de constater 
l'affaiblissement graduel de I'm. Chez ma mere, Yti est constant s'il porte 
l'accent fort de la phrase : ...k e I otttr dt sd mar « ...qui est l'auteur de sa 
mort »; k we I jdlf jdpur « e'est un joli jappeur (aboyeur) » ; I lur dtsf 
« je le leur dis » ; ...du ev& d Id bllttr d la su « ...deux chevaux de 
grosseur de la sienne » ; ...jfnddvur « ...jeunes maintenant (ad horam)»; 
...dt bun ur « ...de bonne heure ». Mais, quand le mot cesse d'&tre frappd 
par l'accent, il s'abrege : y e vS I ur I I mdmd... « j'ai vu l'heure et le 
moment... » ; dviir... dsttir, *ad-ecc-istam-horam (form u les de transi- 
tion). Une m£me phrase nous fournit les deux u : kw itil j&tn& btvur!; 
md fad kw dti I jdli bvitr d ve bid « e'etait un fameux buveur ! ma foi, un 
joli buveur de vin blanc ». 

J'ai recueilli quelques u accidentels dus £ une prononciation ^nergique : 
u I ekri^l ttit! « il Picrasa toute! », die b Iter bun I « elle est bien encore 
bonne ! » (il s'agissait d'une limousine qu'on voulait mettre au rebut). Si 
ma mere avait 6t& calme, elk aurait dit : tut, km. 

Des la gyration de 1837 (G**), ur et u me paraissent constants. 

Un mot nous fournit dans la rdgion toutes les Stapes qui ont conduit Yo 
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jusqu'i ily c'est hoc. Nous avons success! vement du, et you (c'est le 
r&ultatdeTo diphtongu^, avecPadditiond'unj')^ Roumazi6res; yd Chez- 
Bonnaud; Chez-Civadier (Saint-Claud), y sai b « je le sais bien » ; 
o> Chez-Chadiat, & Lussac, Chez-Baugis, i I disi « je le lui dit (B.), 
i v di « je vous le dis » (D.); et« i Saint-Claud (bourg), w a Cellefrouin, 
%u & tit di? « Tas-tu dis ? » (G3); enfin w, quand il devient atone, t %ti vo 
« je le veux » (Goutibert), d un I u « donne-le lui » (G 4 ). 

Uu est un son relativement nouveau dans le domaine gallo-roman, I'm 
latin y £tant devenu u. II sort, comme nous l'avons dit, d'un o ferme du 
latin vulgaire ou d'une / vocalis^e. Dans nos anciens documents, sauf 
une fois ou deux, oil il est rendu par it (Yu etymologique, burco, K. r. 
3/22), il est repr&ente par un 0, quelquefois ou ; la bracona (C. 10/3); bore 
(C. 1/4), bur; forest (K* r. 8/20), fiiri; nogier (C. 3/28), nfiji; tresio\ 
(K* r. 8/22), tu y seniors (K* r. 8/27), styur; comunal (K* r. 8/28), 
kumiini; tota (K*r. 8/21), tut; poma (C. 9/12), pum; la maiona (C. 
9/27), la tndyun; lo ros (C. s. t. 10/10), U ru « le roux » ; Lobersz 
(K*r. 8/21), luber; Mouto (K. v. 2/26, 27), mtltu « Mouton », etc.; — 
Boueart (C. 2/21), Boussart (C. s. t. 10/18), cf. Bueardus (K. r. 6/8), 
Bocardus (K. r. 6/24). 

Uu a done dA &tre ouvert (u) d l'origine. Aujourd'hui, il est ferm£ ou 
moyen. 

Uu s'est conserve quand il sort de du (6l) : sddti, satullum; dtis, 
*dulcem avec Ya du tern.; ue, ulcam; urn, ulmum; mw % molere; Mtr, 
cultrum ; 5tbukl, sepulchrum. Mais quand I'tJ vient d'un simple 6, il a eu 
besoin, pour se maintenir, d'etre protege par un &> une s, ou une r suivie 
d'une autre consonne : ku> *codam; n&, nodat; /m, lupos; ;?t, *jugos; 
meiti y mansiones; du(j()y duos; wri(^), meos; tu(%), tuos; sttQQ, suos; 
'*C0> ujlos; jnul, genuculos; kruty crustam; p&ngttty pentecostam; 
kiitdy *costatum; stir, surdum; ktir y curtum; bttr y burgum; fur, 
furnum ; jur 9 diurnum; tur y tornum; Miir y calores; bdtdur, *batta- 
torios, etc. 

Dans deux mots Yu s'est conserve au singuliet malgre la flexion du pluriel : 
ul, olla « charnier oil Ton sale le cochon » (je ne connais gu£re de 
maison qui en ait deux) ; sddul, satulla, qui s'emploie le plus souvent 
au singulier. A Saint-Claud, on dit naturellement, au pluriel, sddiile. 

Uu existe & l'atone et & la tonique suivie d'une syllabe plus intense ou 
devenue finale de bonne heure : sdduld, satullare; sultitl, *soliculum; 
kudy cubare; nudy nodare; kurdj 9 *coraticum; ru^dd, *ros-ata; kuedy 
collocare; dpuyd y adpodiare; sund, sonare; tund y tonare ; — * bftlty 
bullas; *bu€e « 16vres », buccas; *( } uli « bouches », gulas; *punie, 
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*pomas; * bune, bonas ; le suffixe augmcntatif *-ii?tf, -on + as (*/v/«nl 
« grandes poeles », *kdlune « grosses noix », de hdhi) ; *sigitye, ciconias; 
* mttre « mures », *moras ; le suffixe *-u^e, -osas (*fdrtnu^e « farineuses», 
*fdyu$ « fangeuses ») ; *kude, cubitos, etc., d'ou les formes actuelles 
butt, bitei, guli, pa mi, httni, -tine, -u^i (G 1 ), et les singuliers bid, bits, gill, 
ptim, bun, -un } -«^ (Saint-Claud, Ml, but, gut, ptun, etc.); — prft, 
probe; ju, jugum; lu, lupum; lit, illum; me^ft, maxsionem; su, subtus; 
jnul, genuculum; le suffixe diminutif si riche en -it, *-onem (gulddu 
« petite goulie », de gftlfid, gul-ata ; prddilu « petit pr£ », de *pratellum, 
etc.) ; le suffixe -u, -osum, malgrd l's etymologique sous Tinfluence des 
formes du singulier (fdrlnu, fdyu). 

Evolution dans la directum de roe. 

Uu s'est chang& en t dans quelques atones. 

Le seul changement recent qu'il me soit possible de signaler, a Celle- 
frouin, est celui de lu%, illos (article ou pronom) qui devient le\ 
quand il est tr£s intimement lid au groupe en quality d'intertonique 
et que le groupe lui-meme est abrdgd. Ce fait est d'un grand int£r£t, car 
il nous donne une idde de la cause qui a fait tomber les intertoniques. 
Ainsi, le groupe tu lu^ci « tous les ans », si til est abregd, devient tit le\d. 
On dira de meme kw e It kt lu% 5 fe ou kw e It k fe( 5 fe « c'est lui qui les 
a faits ». Ainsi, n&% « nous », vti^ « vous », sont devenus ni%, vti; 
succutere, stkudr; succurrire, stkurL 






Evolution dans la direction de Tu. 

La transformation de Yu en u s'est produite h une dpoque que je ne 

puis prdciser, mais qui ne doit pas etre bien ancienne, et cela h Tatone, 

dans des mots qui avaienten latin soit des 6, soit des 6 : ujet, hoc-anno; 

kutfn, *cocina; kusu, *coss-onem; dtfitrd, d?fur&, *dis-for-are (forum) ; 

« ne pas reconnaitre un objet achetd, le refuser » ; dprued, *ad-propiare; 

kftjd, *coidiare, *cogitare; kftlj, collegere; hurl, *exaurire « essorer » ; 

kiivrl, coopERiRE;rf^<2, *roccare; tf£r/tetf,*iN-KROK-ARE;3rt/r/, *suffrire; 

bull, bullire, d'ou dbulj « enlever 1'eau dans laquelle ont bouilli les 

chdtaignes », et dbtll ou dbiildl « cette eau elle-meme ». 
Vu est pass£ aux formes toniques : i n ft difur ph (G 1 )- 
L'intermddiaire u entre To latin et Yu actuel est atteste par les formes 

bttlj, sufrl et 1 sufr « je souffre », fivri et I uvr, fouger fodicare (Pays- 

Bas). 
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Cette transformation conditionnelle ne saurait etre compare a la 
transformation absolue qui a fait passer les u latins & u dans les pays de 
Gaule, transformation que je ne crois pas ant£rieure h la palatalisation du 
c + a (pag. 1 86), ni post^rieure k la vocalisation de 17 (cf. pullicellam, 
*puucela, pyosel et ulmum, uurne, nttt). U universalis de cette transforma- 
tion fait croire. & une disposition organique sp£ciale qui aura amen£ 
Tavancement de la longue en avant, e'est-i-dire une sorte de detente. Cette 
disposition existait-elle en germe dans les populations prd-latines de notre 
pays (gauloises ou autres), e'est ce que le d^veloppement du celtique est 
de nature d faire croire, puisque Yu ancien est passe dans les dialectes neo- 
celtiques & 1. Le temps considerable qu'aurait mis cette predisposition & se 
faire jour est une difiiculte, mais non pas un obstacle insurmontable. 

Evolutions de l'u 
Evolution dans la direction de Vu. 

Un seul mot, \ ma connaissance, a changi un u en // entre la gene- 
ration de ma m£re et la mienne; e'est hi, culum, qui est devenu kit. 

Ma mere conserve encore la faculte de faire longs des u, qu'k la reflexion 
elle ferait certainement brefs. Un jour, je l'ai entendue dire d'un ton 
impatient : in atadrit k I si radtid! « tu attendras que je sois rendue » ; 
une autrefois : d ilbltud « d'habitude ». D'ordinaire, elle dit : rcldud, 
d dbittid. 

Vu et Vii sont aujourd'hui fixes. 

Vi est & la finale la derniere tkape de la diphtongue no (6 latin), et le 
repr&entant de Yu latin (U classique) quand celui-ci a 6t6 protege par un t 
ou par une s : W, bovem; nu, novum; -hi, locum {B(i!u);fn, focum; pu, 
podium ; hi, tuam, su, suam ; 5/i, sudat ; kodiir, conducere ; fur, fugere ; 
le suffixe -fir, -ur\, qui n'avait guere ;\ redoutcr Taction du pluriel(m*W/ir 
« mouture », ptiritttr « pourriture », mdrsur « morsure », dtfrur « d£chi- 
rure »,prt%ftr « pressure », etc.); — jti, justum ; nil, nudos; krtt, crudos; 
mddur, maturos; fti, fustem « fut ». 

Vu r^pond i un u latin (u classique) atone, ou tonique quand celui ci 
a 6t& suivi d'unc flexion feminine plurielle et quand il a £te decouvert a 
la finale : diirii, durare; pudl, *putire; — *kube, cupas; *mu!e, mulas; 
*une, unas; *mddure, maturas; *durc, duras ; *&$&$, acuculas, etc.; le 
suffixe *-ude, utas; (*radiide « rendues », *ffidude « fendues », * pbritde 
« peureuses », etc.), d'ou les pluriels actuels kubd, mule, m&diiri, dguli, 
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-udd(G l ), etc., et les singuliers£//£, mul, rn&dur, &g&l, -ud (Saint-Cl., Mb, 
mil, madur, dgtd, -ud); tu, tu ; krii, crudum; mi, nudum; bru, g. brun; 
suffixe -u, -utum (radii, fildu, poru, etc.). 

Evolution dans la direction de Tee. 

Quelques mots nous montrent le changement de Vu en ce i Fatone : tu 
U, *chacun un devenu *saken I, e&krie; nu « nu », devenu nd dans 
n&-p\l « nu-pied », nd-tet « nu-t6te », nd-jdb « nu-jambe » (G r ); et 
dur « dur » dans le derive ddrAmi (G 1 ) « coriace » — duragnou (Poitou, 
Favre et Lalanne). La transformation de nu en neb n'est pas g£n£rale; 
G* ne la connait pas. 

Ud est une detente de I'm. Aussi ce changement n'a-t-il rien que de 
tr£s naturel. Mais nous Tavons ^galement dans plctm, plumam, et dans 
pcern (G 1 ), *pruna et ptrnxe (G 1 ) « prunier ». 



Evolution de l'ob 

Je n'ai remarqu£ de changements dans le timbre de cette voyelle que 
pour trois mots. L'adjectif bd « beau », dans cette expression dvtr bd 
« avoir beau », qui est tou jours long dans le parler de ma mere et le mien, 
subit, dans celui de Jean Bckhade, Taction affaiblissante du rythme. Je l'ai 
entendu dire : ti $ b bd> yarul « il a bien beau y aller ». De raeme, Tinfinitif 
bdr « boire » est quelquefois pour lui bar. L'article dd% « des » s'abrege 
dans les expressions dt\ e (G 1 ) « des uns », dt^ otrc (G 1 ) « des autres », 
ou il est atone. 

En dehors de ces trois cas, nos deux ce (d et ce) paraissent fixes. 

La voyelle ce sort naturellement de eu appuy£ (bdtti, bellitatem, dart, 
*deuria, debere-ia, etc.). Aussi 1'avons-nous dans les deux proclitiques : 
dee (del ou dels) « du, des », bee- « beau- », bellum; dans see, *seu, 
*sau, sambucum, qui n'est peut-etre pas indigene, car on dit aussi seer 
(cf. nevdr, neveu, au lieu de nrfm); et dans vie, *veu, vidutum, ou il a 6t6 
sans doute conserve par le feminin vd't. 

Ud s'est encore maintenu quand il a £t& proteg£ par un e final ou par 
une s : fdl, folia; wi>v, novam; km, coxam; nutl, *meulla, medullam; 
jdn, *jeunat, jejunat; dd, *eudat, *audat, adjutat; beer, *beure, bibere; 
Mr, coquere; M, coctos; dl, oculos ; pd[, peduculos. 

Mais il s'est abr£g£ quand il a et£ d<kouvert de bonne heure, ou seule- 
ment suivi de /, r : bee, *beut, bibit; mar *morit; bx, coctum; del, oculum; 
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pctly peduculum; brcel, brogilum; vrtcbl, vertoilum; trwl, torculum; 
sllrfcely caerefolium ; kcer y corium et cor. 

Uce s'est maintenu dans le d£riv£ kcerdsu « mal de coeur » (aigreurs 
d'estomac causes en g£n£ral par les chataignes); u trce[ « il treuilk, met 
sous le treuille » d'ou Tinfinitif trala. 

Vet (J) est encore, comme nous Tavons constat^, le terme ou, dans des 
conditions diverses, ont abouti un grand nombre d'atones. 

II ne nous reste plus qu'i ^tudier la chute de cette voyelle. 

Chute de Vl. 

Nousavonsd^jivulVservird'interm^diairetemporaire, avant leur chute, 
k IV tbnique et & IV posttonique des flexions et des diphtongues ; mais cet 
I n'a k\ik qu'une £tape transitoire et rapidement franchie. Celui, au con- 
traire, qui doit nous occuper a v£cu assez longtemps comme tel pour 
acqu&rir son individuality. 

La question de la chute de IV est fort delicate. Outre la difficuke de 
saisir avec certitude les dernidres traces d'une voyelle si frele A ses derniers 
moments, nous avons encore le besoin de nous d^fendre contre nos habi- 
tudes de lecture et d^criture. Notre orthographe nous fait illusion dans 
bien des cas. 

J'ai choisi comme sujets d'une observation particuli£re et attentive ma 
m£re (G 1 ), Marie B6chade (G 3 ), Jean B£chade (G 4 ), et Mariette Raynaud 
(G9). Non seulement je les ai £cout&, mais encore j'ai tache de savoir 
leur sentiment sur la presence ou la chute de la voyelle. Dans ce but, je 
leur ai demands d'6peler les mots et de marquer dans une prononciation 
tr£s lente toutes les syllabes. Ce moyen m'a parfaitement reussi avec ma 
m£re et Marie qui, fort heureusement pour mes experiences, ne savent 
pas lire, et m&me avec Jean B^chade, mais seulement pour les mots 
complement etrangers au fran^ais ; pour les autres, Torthographe fran^iise 
l'amenait & faire revivre induAnent dans son £pellation des t qui sont cer- 
tainement tomb£s. Ce cas mSme ne m'a pas trouv£ d&arm£; bien plus, il 
m'a conduit & un nouveau procidi qui m'a servi & controler le premier. 
Lorsque je voulais savoir si, dans son appreciation, un t £tait tomW, je 
lui proposais un autre mot en tout semblable, sauf qu'il n'avait jamais 
contenu cette voyelle, par exemple ill e dttr&d « elle est entente », et dl e 
atrdd « elle est entree ». Si les deux groupes £taient juges identiques, j'en 
concluais b la chute complete de IV; si non, il fallait bien admettre que IV 
itait encore au moins l£g£rement senti. 

Rousselot. ao 
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Par li, j'ai 6ti amen£ k cette constatation qu'il n'y a pas accord parfait 
entre le sentiment du sujet observe et l'impression auditive de Tobser- 
vateur. Dans certains cas, j'ai cru entendre dans la conversation des i qui 
ne se trouvent plus dans l'^pellation ; dans d'autres, Yi m'a paru compl£- 
tement tomW dans le discours, et l^pellation le faisait revivre. 

Ces faits ne sont point contradictoires. L'^pellation fait connaitre les 
formes conscientes. Or ces formes peuvent Atre modifies par la rapidit^ 
du discours, k tel point que des voyelles soient inconsciemment changes 
ou m&me supprim6es. Ce point n'offre aucune difficult^. Mais comment 
expliquer des i inconscients? D'abord il faut savoir que cet i n'apparait que 
dans une prononciation ^nergique. II semble done qu'il soit, non une 
continuation de Yi ancien, mais un i nouveau produit par le mouvement 
des organes passant brusquement de Taction au repos. J'ai observe un 
jeune homme de Bagneres (Hautes-Pyrin^es) qui prononce le k des ter- 
minaisons en ak avec une telle force, que la detente de Torgane donne 
naissance i un i> en sorte que Ton entend -akt> et cet i est chez le jeune 
B^arnais igalement inconscient. 

A la finale , la chute de Yi est complete , mSme apr£s un groupe de 
consonnes. Ma mfere, £pelle otr « autre », pdrt « porte », tHb\ « table ». 
Les formes recueillies dans les phrases prononc^es avec vivacit^, / bbtn 
« l'autre », freri « fr£re », rferi « refaire »,/rfo « fraiche »,/#* « faite », 
s'expliquent par un i organique. 

Je ne saurais dire la date de la chute de Yi final, mais elle ne doit 
pas fitre ancienne. La preuve, e'est qu'elle ne s'etait pas encore produite 
aux Forges 1 en 1836 (L 2 ), et qu'elle n'^tait pas complete au Temple en 
1809 (F 1 ), & Chassiecq en 1812 (E.), i Nanteuil en 1818 (R.). 

A Tintertonique, Yi £tait d£ji tomW entre / et/au milieu du xvi e si&cle. 
Nous trouvons en effet, dans Tacte de 1547, en dehors de la formule ini- 
tiate ou la graphie traditionnelle est respect^e, Cellefrouin £crit plusieurs 
fois Selfroin. On rencontre la m&me graphie (monasterii de Selfroiri) dans 
un acte 6man£ de la chancellerie de Bordeaux (1695). Citait £videm- 
ment la forme populaire du nom de « Cellefrouin ». 

Le patois lui-m&me, du reste, suffirait i* montrer que le phinomdne 
remonte & une £poque d&]& ancienne. Mettre bus se dit pour la truie tytrttfl, 



1 Cette particularity est tellement remarquable, que M. Champagne, de 
Ventouse, me l'a cit^e comme un trait distinctif du parler des Forges. 
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comme pour la ch&vre dtdbrlld, pour la vache dvdila, pour la chienne 
dtindtd, etc. La composition du mot est claire. Au prefixe a suivi du nom 
du petit animal qui est mis au jour, vient s'ajouter un suffixe verbal. 
dgdrnd est done a-gore-na « faire des gorets » (Suaux , gurhia , avec 
aph£r£se de l'a), lequel est devenu r£gulierement agdrtna. Or, Forigine 
du mot n'est plus sentie A Cellefrouin ni & Saint-Claud, k tel point 
que Ton peut dire & Chalais : ndt €in d dgdrnd « notre chienne a fait-des- 
gorets! » Pour qu'une pareille ^nornjite puisse se trouver dans la bouche 
du paysan, qui est si scrupuleux sur la valeur propre des mots, il faut 
que personne, m&me parmi les vieillards, n'ait le moindre soup^on du 
lien qui rattacherait dgdrnd & gdrt, e'est-i-dire de IV. 

Dans le parler de ma m6re, IV intertonique est toujours tomW entre I 
ou r et une autre consonne, pdltdd « pelletee » ; e'est le cas de Selfroin et 
de dgfirnd. II est tombd de meme dans tous les futurs : tl pariro pour it 
pirttro « il partira », tu t dgrfatyrh « tu t'engraisseras », et, dans les autres 
mots, entre une consonne, sauf #, et I 011 r.(s eblti pour s cbdd « devenir 
veau » en parlant du temps, jdvld « javeler », avrlmd « envenimer »), et 
dans les verbes en -ltd (epuftd « dpousseter », Idktd « loqueter »). Mais, 
quoiqu'ils puissent toujours tomber dans la conversation, ma mere a gard6 
le sentiment des autres t intertoniques : aljna pour dyild « agneler », dytli 
« premiere laine des agneaux », tptld « epeiller, d£chirer », pdtttind « fouler 
avec ses pattes », mddtld « modeler », vitimd « vite », ivtttzi « nettoyer », 
tdntri « tannene », tnuetnd « mouche-nez », meme « mouchoir de cou », 
— mdrmtldd « marmelade », Igrtnd « egrener », T#grt$ « noircir », dgrtins 
<t ^crevisse », dtrlml « taquin », mtikdbUma « probablement ». 

Dbs la g£n£ration de Marie (1834), tous ces I sont tomWs, sauf apres 
un groupe de consonnes (dlnd> dyli, ep[d y pdtlfnd, mddld, vitm& 7 tdnrl, 
nittf, mu€na y G\ G4, G 8 ). 

Pourtant, au sentiment de J. B., dUrai « enterree » se distingue encore 
par un i presque imperceptible de dtr&d « entree »; mais toute distinction 
a disparu au pluriel : dtrddi « ententes et entrees ■ . 

Le grouped s'est maintenu (G 9 ). 

A Tinitiale, IV s'est mieux conserve. Ma mere en a conscience dans 
presque tous les cas, mSme quand deux consonnes, qui s'appellent natu- 
rellement comme une muette et une liquide, sont en presence. Pourtant, 
dans ce cas, il y a quelquefois hesitation, surtout quand le mot est d'une 
certaine longueur. Par exemple, elle epelle strti « cerisier », et $rit\ 
« cerise », mn&fti « menuisier ». Elle dit done : ptrtt « petite poire », pdu 
« petit chiffon », ttrxl « terrier », vtrl « venin », dlUdi « enlever l'eau 
bouillie des chkaignes », dtbu « debout », dtfbr « dehors », rikdh « r£colte », 
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rigu « £gouts », stkudr « secouer », si]ji « melange de bl£s dans lequel 
entre du seigle », €tvi « cheval », €iti « cheptel », £*wf « chemin », — 
firds « ferrasse », ftrur « ferrure », find « faner », vi\d « veiller », ;Wd 
« geler », MM « teton », tint « tenir », Itvd « lever », etc. 

Dans la conversation , Vi de l'initiale devient le plus souvent interto- 
nique. Aussi tombe-t-il dans le parler de ma m£re quand il est entre deux 
voyelles differentes et qu'il ne suit pas un groupe de consonnes dont la 
seconde est une instantanee. Je cite les plus r&istants :fo vld « il faut 
veiller », w e jld « il est gel£ », fo Ivd <c faut lever », un otr jur « un autre 
jour»,prononc£lentement (dans la prononciation rapide, IV de 0/rserait 
tombee); j&me kdnst a mtrd, epel6 ijdme kd nisi d mitrd « jamais il ne s'y en 
mettra ». Mais Yi reste dans porti 1 ddkd « porte done 5a ». 

Chez Marie B^chade et son fr£re, Yi est tombi entidrement entre une 
instantanee et /, r : pru, phi, tru y et aussi dans vre. Pour J. B., il n'y a 
aucune difference entre pru (ptru) et pru (probe), entre prie (pour pirtc) 
« poirier » et le fran^ais prix, entre trie « terrier » et tri « trie (grive). » 
Vi est £galement tombe dans les prefixes di y rl y si : dbu\ y dbu y dfdr, rkdlt, 
rgu y sktidr, sl&. En dehors de ces cas, Yi ne tombe que devant les longues : 
€vi y eti; il se maintient devant des brives : eimt y titu, etc., mais seule- 
ment dans T^pellation ou dans Id prononciation lente. Dans le discours, il 
tombe quelquefois quand la syllabe suivante est brdve (dndfnd (G 4 ) « aller 
faner »); toujours, quand elle est longue (cf. mo titu « mon teton » et 
lu tiil (G4) « les tetons »), et quand le mot s'accroit en Vendue (cf. Id 
Urdd « le terreau » et I A trdde (G4) « les terreaux »). 

Chez Mariette Raynaud, Yi est tomb£ en outre dans €i (emi) y fl (fnd); 
mais il se maintient dans vi (yfyd) y li (Itvd). 

Dans les monosyllabes mt y ii y si y ni y vi y li y lt(x) y ki y Yi est parfaitement 
send. II tombe dans le discours suivi : kd vniv dd^lpio^ otrl (G *) « qz 
venait a des uns y pas aux autres », us Id duniv (G ') « il nous la donnait », 
u 1 bdtira (G ') « ils se battirent ». Dans ce dernier exemple, la chute de Yi 
est ^vidente, puisque 1*5 a pu 6tre influencee par le b. 

Quand il y a deux i de suite, e'est ordinairement le premier qui tombe, 
i moins qu'il n'appartienne i la syllabe initiale. Quand il y en a trois, 
e'est le second qui disparait : s d n li^ dpi (G 1 ) « si elle ne les a pas », 

1 Ce mot, qui conserve ici son i 9 le perd i la finale :frum dd Id pirt 
« ferine done la porte », apbrt « apporte », phrases ipetees en mSme temps 
que celle ci-dessus, 
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de I €tml (G l y G4) « dans [le chemin », fb I mind « faut le mener » et 
fo I mi%urd (G 1 , G4) « faut le mesurer », dirtmd pour ditrtmd « enter- 
rement », — nt v$vd (G 1 ) « nous veillions », — jo It rttni (G x ) « faut 
le retenir », nt I Itvd (G4) « nous le levons ». 

Les dispositions de F&me peuvent modifier ces lois. Pour savoir s'il en 
£tait bien ainsi, j'ai pri£ mon cousin J. B., qui est tr£s habile A improviser 
des dialogues, de mettre en scdne une m£re et sa fille dont le man serait 
tomb£ ivre-mort sur le chemin. La mere devait crier & sa fille d'aller le lever, 
et la fille devait r^pondre qu'elle n'irait pas le lever. L'une et Fautre devaient 
insister et r^p^ter plusieurs fois leur rdle. Or la m&re disait : vt It lva y md 
povr. . . tl vt dolt Ivd... « va le lever, ma pauvre. . . . ah ! va done le lever. » 
— La fille r^pondait : in vSpwe dnd I Itvd... I n vopt I Itvd... « je ne veux 
point aller le lever.... je ne veux pas le lever.... » Cette difference se 
produisait & Finsu du narrateur et chaque fois que sur mon invitation 
il r£p6tait le m&me dialogue. II semble done que la mdre, ayant surtout 
Fidie de son gendre, et la fille celle de relever y Tune et Fautre mettaient en 
relief le mot correspondant b leur«id£e. De la sorte, la mere insistait sur 
le pronom (&), la fille sur le verbe Qtvd); Tune gardait le premier t y Fautre 
le second. Cest sans doute pour quelque motif analogue que ma m&re a 
dit devant moi : dnd It Ivd, et Marie ainsi que Mariette : dnd I Itvd. 

r ET J RisONNANTES 

Par la chute de IV, les deux consonnes r et I sont en quelque sorte trans- 
form^es en voyelles, puisqu'elles peuvent se trouver ainsi entre deux 
instantan^es : bugr dt sdltl (G4) « bougre de salaud! », ot kel tdbl di ki 
« 6te cette table d'ici » . 

La transformation n'existe pour / qu'i la finale. 

Pour r, elle est g^n^rale et se rencontre mSme & la tonique : pm (Gs) 
« prune ». Elle est d£j& commence sans doute depuis longtemps, puisque 
circare, €tred (G *) a pu devenir €€d : vt It €€d (G *) « va les chercher », 
formule par laquelle les berg£res lancent leurs chiens sur les brebis qui 
s'&artent du troupeau; n eryd It €€d « nous irions les chercher ». Mais, 
dans le parler de ma m£re, en dehors de Fintertonique, j'ai toujours senti 
Yt y soit avant soit apres IV : trtpd « trdper (marcher sur le pied) », frtldsd 
« faire un bruit I6ger et sec, comme un bruit de feuilles mortes », vtrglji 
« verglas », vlr « vers », ptrn « prune », ptrnie « prunier ». 

Dans ma prononciation, cet t n'existe plus. Je disfrldsd, vr[d, vr pm, 
prni. 
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NASALE 

Parmi nos voyelles nasales, une seule a un domaine phon^tique parfai- 
tement ddfini, c'est a. Aussi n'avons-nous presque rien k en dire. 

Cette voyelle sort d'un o latin suivi d'une consonne nasale appuyee : 
fro, frontem; pd, pontem; dodd, domitare, etc.; ainsi que de o + d'l : 
mdl, modulum. Son domaine geographique d^passe les Chaumes (rodre 
« ronces »), mais il n'atteint pas Suaux (rtlndre « ronces »), ni Rouma- 
zieres (lufriim « le front »). 

Un seul mot remontant lo + nasale change de classe, c'est le procli- 
tique ille-homo devenu le (Saint-Claud), nd et n& (Cellefrouin). 



NASALES a ET e 

Les deux autres voyelles nasales, d et I, n'ont pas entre elles, du mollis 
dans le parler de ma m£re, des limites absolument fixes. 

La confusion entre an et en est ancienne. Elle est marquee dans le 
Cartulaire et dans le Censier : autre (K* r. 8/27), inter; Pantagota (C. s. 
en marge 5/7), pentecosta; las Durenties (C. s. 5/33), et las Duranties 
(C. 4/2), qui tous les deux se rattachent h Durant. 

D'ou il est permis de conclure que an et en avaient, en dehors d'une 
influence sp^ciale, abouti i un resultat unique qui devait etre an. 

Nous n'avons qu'un seul exemple ancien de I, c'est dans le nom de 
lieu It mMkte « le Masdinteau », qui est £crit ingteu (C. 6/15) et igteu 
(C. 6/13, 14). Le mot contenait une gutturale et appartenait & la classe 
de ceux qui, encore aujourd'hui, ont la nasale h 

Voici quel est l'etat de ces deux nasales dans le parler de ma m£re : 

Le latin an et am entrav& non accompagn^s d'un y vocalise donnent 

a : cantare, cdtd; campum, €d; g. blanca, bide; extrangulare, etrdld; 

annum, d; *annata, dn&d; famen,/5; examen, fad; lavamen, Itvd. — 

II faut y joindre spatulam, *spalla > epdl (cf. modulum, viol). 

Le roman *ain, *ein, *(p)in donnent e : sanctum, * saint, se; plangere, 
*plaindre, p$dr; tingere, *teindre, Mr; pugnum, *poin, pufe; longe, 
*loin, Iwe. II en est de mSme de en suivi d'une gutturale ou d'une pala- 
tale : linguam, leg; cingula, sel; linteolum, Iho; tenui, *tengui, ikgi; 
*venui, *vengui, vlgt; *prenui, *prengui, pregi; et dans les mots suivants : 
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SENTIO, sl; SENTIRE, skt\\ *DE-INTUS, <#; *IN-DE-DE-1NTUS, IMc l ; SINE, sk\ 

auxquels il faut ajouter le germanique skella, eiel. Enfin in (t) et un (ft) 
entrav£s donnent aussi I : nutrimem, mire; grundire, gredl; *imprumu- 
tare, dprltd; defunctum, dfl' y unum + consonne I. On pourrait s'atten- 
dre & *frisk-umen, frfal, d cdt6 de levamen, leva. Cest en effet ce que 
Ton trouve au-deli de la Charente. Mais i Cellefrouin, oil mn tkait d^ji 
simplify, si non tomb£, quand Tu s'est nasalise, nous avons freeu. 

En dehors des cas ou il donne nettement I, le groupe en entravi se 
r&out en une voyelle nasale dont la valeur reelle n'est pas, pour moi, 
toujours certaine. Dans la plupart des cas, je ne la distingue pas de celle 
qui est sortie de an : findere, fddr; vendere, vdir; ventum, vd\ tempus, 
td; tenerum, tddr; -mente, -ma (bllmi), etc. Mais quelquefois aussi elle 
se teint d'une nuance qui la rapproche legerement de I. J'ai fait cette 
remarque pour la premiere fois en 1886, h un moment ou je cherchais 
Torigine de la particule & sens restrictif md, me ou me « du moins, moins, 
sans doute 2 », identique pour le sens 3 et peut-etre bien pour l'etymo- 
logie & notre fran^ais mon. A force de me tenir & l'affut du mot qui faisait 
Tobjet de mes preoccupations, j'en £tais venu & distinguer dans le parler 
de ma mire, du moins dans un certain nombre de cas, les d remontant k 



1 Iedde signifie « li-dedans ». On Temploie aussi pour designer un 
endroit ^loigni, mais compris dans Phorizon : w e Iedde, leddk de kit €d « il 
est ld-dedans, li-dedans dans ces champs ». || 2 Ce mot n'est plus compris 
aujourd'hui. En voici quelques exemples : le mwefd bye tut espH d bi%u$; 
so frer It fct fer tu s k u vd; Jed yd, met, k u n p5 pi li fir coprddrplr kurd un 
ibr « le muet fait bien toute espdee de besogne; son frere lui fait faire 
tout ce qu'il veut; 5a y a, moins, qu'il ne peut pas lui faire comprendre 
pour curer un arbre ». — kwebli, md, k d fe kd « e'est bien lui, moins, qui 
a fait 9a ». — Un jour qu'il £tait question de deux boucliers dont Tun, 
disait-on, vendait meilleur et aussi bon march£ que Tautre, ma mere fit 
cette remarque & l'adresse du second : il vclpti ter, md, i krl « il vend plus 
cher, moins , je crois ». Une autre fois, on disait que Ton peut prendre les 
truites & la main sur le sable pendant qu'elles dorment. Ma mere, qui en 
a pris ainsi, s'est empressde d'ajouter : kdfopdfergrd brti, mt~, pr liprddr 
« $a faut pas faire grand bruit, moins, pour les prendre ». A Beaulieu et 
i Ventouse, md a 6t6 remplac^ par mwe h une epoque oil le vrai sens 
du mot &ait encore senti. || * Tous les exemples cites par M. Godefroy 
s'expliquent aussi par moins. 
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an et ceux qui sortent de en, et c'est ainsi que j'ai 6t6 ameni & rattacher 
notre md k minus 1 . Depuis, pendant mes vacances de 1890 et celles de 
1 89 1, j'ai not£ avec soin tous les mots ou cette difference m'a paru plus 
frappante, et parmi ceux-ci j'en trouve oil en a donn6 nettement 2. lis ne 
sont pas nombreux. Les voici : rltris « rentr&t », rltrd « rentrer » (deux 
fois), hlrl « entra », rhdu « rendu », vhdu « vendu »,f&du « fendu », 
piidud « pendule », iri « Henri », fldi etj&di, qui me parait d£riv£ de gena 
et qui designe une maladie du cheval, w2, ni « on », ismdsd « ensemencer », 
unlncLph dfe « ils n'en ont pas de fait », nise vd « nous nous en allons », 
rljtv « rangeait », qui m'a surpris, mais qui est pourtant regulier (g. 
ring-are). Enfin je dois citer & pan tlk « tant que », qui sort de an. 
Aprds la generation de ma m£re, je n'h&ite plus; Yd est assure. Pour ma 
mere elle-meme, 2, bien que regulier, est le plus souvent remplac^ par & 
dans r&jd « ranger ». Pour ma petite cousine, Mariette Raynaud, sdtl s'est 
substitu^ h. ieti. 

Les verbes dnd « aller » et vtni « venir », ttril « tenir », prddr « prendre », 
se sont influences r£ciproquement. Nous devrions avoir au parfait dgl, 
vegi, %z, pregi, au present du subjonctif dj, vlj y tij, prlj. Mais, k cdt£ de 
ces formes, j'ai not£ : Igi, Igls, Ij, tig (G 1 ). 

Je dois dire que dans le reste de la region, les voyelles nasales n'ont 
point joui d'une stability parfaite. A Moutonneau, tandis que an s'est 
maintenu h d, en est arriv£ i d : 5&U cingula; rd 9 g. ring; t&, tempus. 
A Saint-Claud, an est pass£ i 2, et la transformation parait d'autant plus 
generale que les sujets que Ton observe sont plus bgis : kit, qjljando; 



x Si man remonte k minus, mains, peut-fetre par moyn, mfy, mo, il ne 
pourrait venir que de l'Est, et sa condition de mot atone justifierait le trai- 
tement special qu'il a subi. Mon existe encore avec ce sens en Champagne 
(Tarbe, Recherches sur Vhistoire du langage et des patois de la Champagne), dans 
le Haut-Maine (C. R. de Montesson, Vocabulaire du Haut-Maine). H&art 
(Dictionnaire rouchi-franqais), cite imon « n'est-ce pas a qui se prononce i 
Douai de telle sorte qu'on ne peut pas distinguer si Ton dit iman ou 
imon. Le meme auteur signale aussi men qui a igalement le mSme sens que 
notre md : il nenfaut men qu'eune « il n'en faut, moins, qu'une ». A Sains 
(Aisne) on dit mo (U vyedrd, d mo « tu viendras, n'est-ce pas ? (moins); i 
Lachauss6e, canton de Vignole (Meuse), mu (mil do y « n'e6t-ce pas ? », 
quand ou ne tutoie pas. (Rev. des P.g.-r., IV, 34). 
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frly g. frank; }nid, *annatam; *2, campum (L, L.); gre, grandem; etc. 
— jlby jambam (Mouchedune) ; site, cantellum; p[hd « plancher » (Cha- 
lais, La Combe) ; — u elt, cantat (Les Carmagnats) ; etreJ, strangulat; 
b$€id « blanchie » (Chez-Mancier). Chez tous les sujets, cependant, j'ai 
relev£ des formes avec d : ta k « tant que » (L. L.) ; anid (Chez-Chadiat) ; 
p[dtd 7 plantare; p\d€d, sdtd, dg[d y fydbd, etc. J'ai note deux fois a : efatib 
« chanteau » (Les Carm.); tii sdte, cantas; nt t&ti « nous chantons », et 
#3Mft/5(Mouch.), cantabamus. II semblerait done qu'il y ait un mouvement 
de retour de I issu de an vers le son primitif d. Mais il y a aussi, sans doute, 
une large part & faire & 1'influence fran^aise. A La Chevallerie, nous avons 
encore le changement de d en I : £?, campum ; prdtlstl « protestant » ; niek 
pd « manque pas » ; hkb « jambe » ; liedut « entendu » ; I vedre « ils vien- 
dront » ; Ipctel « en passant », etc. 

Enfin il faut noter que Cellefrouin est sur la limite du territoire de 
en entrav£ 9— >- d. En effet, d£s Nieul, Suaux, Lussac, Chasseneuil, Saint- 
Mary, Agris, La Rochette, Sainte-Colombe , les deux nasales a (an) et e 
(en) sont distinctes. A Saint-Claud mfcme, la confusion qui existe entre 
elles doit £tre de date ricente, et en W » I parait assur^. 

Maintenant, la question se pose de savoir la raison des formes insolites 
que j'ai observes chez ma m£re. Est-ce un cas de contamination du k un 
long s^jour i Saint-Claud, ou bien les derniers vestiges d'une evolution? 
Je crois pouvoir ^carter avec certitude la premiere hypothese. L'influence 
du parler de Saint-Claud se serait fait sentir sur tous les d quelle qu'en 
fut la provenance, et non pas seulement sur ceux qui remontent & en. II 
est vrai que j'ai not£ un I < m an (tl, tantum) ; mais cet I unique est tout 
& fait n^gligeable; il s'explique par une faiblesse accidentelle de l'articula- 
tion. Le fait lui-m$me de l'isolement du cas de ma mdre ne saurait &tre 
invoqu£ contre la seconde hypothese. Si je n'ai pas remarque chez d'autres 
personnes de son 4ge une semblable prononciation, cela tient, je n'en 
doute pas, & un dtfaut d'observation de ma part. Sans la circonstance que 
j'ai rapport^e et qui m'a fait comparer toutes les nasales dans le parler de 
ma m£re, et sans des mois entiers d'un examen incessant et purement 
passif, je n'aurais fait aucune distinction entre les difKrentes nasales d 
(an et en). 

C'est done bien les derniferes Stapes d'une Evolution que ma mere nous 
a conserves. Mais ici une nouvelle question est soulev^e. Sommes-nous 
en pr&ence de revolution g6n£rale, qui expire 4 Cellefrouin mSme, de I 
vers d y ou de Involution secondaire, encore vivante d Saint-Claud, d'un 
I recent qui revient vers d. La premiere hypothese a pour elle la proximite 
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du territoire de e < @ en. L' Evolution n'atteint d'ordinaire que tardive- 
ment les extr^mites de son domaine. Mais elle a contre elle ce fait capital 
que revolution parait fix£e, et que, sur aucun autre point, je n'en ai trouvi 
la moindre trace d'un envahissement progressif. La graphie du Cartulaire 
garderait done toute sa valeur, et la confusion de an et de en aurait 6te 
un fait accompli des le moyen &ge. Resterait done la derntere hypoth£se : 
Ccllefrouin aurait accompli plus vite Involution secondaire de Saint-Claud. 

Quoi qu'il en soit, cc n'est pas & cette evolution secondaire que se 
rattachent les formes leg « langue », ski « sangle », I si « je sens », se 
« sans », dtde « dedans », qui se trouvent dans toute la valine, y compris 
Mouton et Lichercs, et meme vegi « vint », pregi, qui ne d6passent pas 
Ventouse, sans doute parce qu'ils ont ob6i & Tanalogie de dgi y ou k celle 
de vd venit, pra prendit. La raison qui me fait rattacher toutes ces 
formes directement au latin, e'est que dans le haut de la valine nous 
rencontrons shgL, cingula; dtdim, *de-deintus, qui marquent le point de 
depart m£me de revolution. Nous donnons la s^rie complete : 

CINGULA DE DEINTUS TEMPUS 

Roumazieres stnglo dtdim te 

Cellefrouin(GO . sk\ dtdl td 

Nanteuil (R.) et le Pays-Bas sd\ dtdd — 

L'evolution a done &t6 retards & Cellefrouin par le son palatal qui 
suivait la nasale et dont ^'influence a 6ti grande dans la valine (cf. Ml et 
treille, ttn et teigne). De la sorte, en +palatale n'avait pas encore abouti & 
I, quand celui-ci a commence son mouvement dans la direction de d. 

Enfin il reste une derntere question. Quelle est 1'origine des i r " et 3" 
personnes plurielles, et du participe pr&ent dans le patois de Cellefrouin ? 
Toutes ces formes sont en & : ni €dtd et H €dtd, nt tdt&vd et w sdt&vd, n dvd 
« nous avons » et w iivd, ni edtird et u €dt\rd y nt edird et u €dtrd, hi ni edtd 
et k u edict, hi nt tdlhcL ttku edttsd ; et Ton se demande si elles remontent 
i an ou & en ; et de plus, s'il y a partage, quel est celui qu'il convient de 
faire. 

Le Cartulaire ne nous fournit que trois verbes i la 3* personne du plu- 
riel : vehin, vident; avian « avaient », scran « seront » (K* r. 8/34, 23, 
28). En dehors de cette indication, comme il n'est n'est plus possible 
de distinguer d Cellefrouin an de en, nous n'avons d'autre moyen pour 
nous eclairer, que de recourir aux patois voisins qui en font la distinction. 
Leur r^ponse, quoique l'analogie ait pu agir difKremment dans des lieux 
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niSme rapprochis, devra cependant etre considered comme probable. 
A Suaux, l'imparfait de l'indicatif, le conditionnel et le present du subjonctit 
remontent seuls directement aux formes latines en -amus : -ava, -abamus; 
-yd> *-iAMUS;s$rydy *essere-iamus ; €yd, siamus; adjcl, *an-iamus « allions ». 
Le plus-que-parfait du subjonctif a suivi Tanalogie du present : dgfad 
« allassions ». Le futur se comporte comme le present d'HABERE qui a 
etendu d la premiere personne la forme de la troisieme, ci y comme dans 
les verbes vadere (yi) et facere (/<?) : stra « serons » et « seront ». Le 
parfait parait avoir tire" sa 3° personne du pluriel du latin -runt par une 
voyelle d'appui -*irent ; d'ou, i Suaux, par la substitution de la consonne 
de la 2 e personne & r, -tie (a$tl « eumes » et « eurent »). Le present de 
l'indicatif remonte d -emus, et le participe present d -entem : tedtl comme 
dtvl « devons », ttdtlm « chantant » comme dytm « ayant », buvem « buvant ». 
A Nieul, le present et l'imparfait du subjonctif sont en -I. II en est de 
m6me aux Pins. A Saint-Mary et d la Rochette, les formes en e ont 
encore gagne" l'imparfait, le conditionnel et le futur, e'est-d-dire sauf vd, 
fd y cL, toute la conjugaison. Assez loin de Id, d Lonnes, les i res et les 3" 
personnes sont aussi en h 

Cellefrouin se trouve ainsi en quelque sorte entoure par le domaine 
analogique de -emus, -entem. II est done permis de croire qu'il en fait 
partie lui-meme, et qu'il se trouve au moins dans la meme condition que 
Suaux. De la sorte, non seulement la 2 e personne du pluriel de notre con- 
jugaison viendrait de la seconde conjugaison latine, mais encore d'une 
facon gindrale, sauf d l'imparfait, au futur et au conditionnel, la i rc et 
la 3 e . On pourrait objecter que cette unification qui s'est produite dans 
la region ou en est reste" distinct de an, a eu pour elle le temps qui, peut- 
etre, a manque" A Cellefrouin pour un semblable travail. Mais il est a 
croire que le partage des formes entre une conjugaison unique itait d£jd 
accompli dans toute la region quand la nasalisation s'est produite. L' accent 
etait dejd passi sur la 3 C personne au xi e siecle (an. 1076-1 101), comme 
le timoigne la graphie vehe'n (K* r. 8/34), vident, et il y a lieu de croire 
que la nouvelle conjugaison etait alors constitute. Quant au participe 
present, comme la forme -I n'est pas constante, il reste douteux. 

Dinasalisation 

La dinasalisation ne s'est produite que dans quelques mots isoles d 
l'atone : dfd « enfant », dans le sens de « fils », ddre « endroit » d cote 
de ddrt, etdnd « entamer » d cote de etdnd, pdngilt, *pdngtit « Pentecote ». 
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NOTE SUR QJUELQUES ACCIDENTS PHONETIQUES 



Je signale en terminant cette seconde partie, quelques changements 
accidentels qui ont leur int^rfet. 

i° Apherise. — L'infinitif civlr perd souvent dans le parler de ma mere 
ses deux premieres lettres. En voici quelques exemples : tu putt I Ir kunegii 
« tu pourrais l'avoir connu », tsurtit d n er pi d p[as « et surtout de n'avoir 
pas de place », u pd b %u dir d er vcidu... « il peut bien le dire d'avoir 
vendu... » 

2° Metatbese complete. — kurel « cuillere » pour killer. J'ai entendu une 
fois ma mere dire accidentellement kurel . Mais cette forme est la seule 
employee par ma cousine Fran^oise Neuville, et par les filles Demand de 
La Chapelle (Saint-Claud). 

3° Mitathise incompUte. — filtHd pour fiyila « agneler », bek pour gep 
« guepe ». — Dans ces deux cas, il y a dissociation des mouvements, 
maintien & leur place des elements palatal etlaryngien, transposition de la 
marginale et de la dentale dans le premier cas , de la labiale et de la guttu- 
rale dans le second. La forme tiltnfi est employee par ma m£re et Marie 
Bechade; mais elle a &e abandonnee par Mariette Raynaud. Quant 
a bek, qui ne se presente qu'accidentellement dans le parler de ma mere, 
il est, je crois, d'un usage commun en Limousin : bico (Foucaud, Fables). 
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TROISIEME PARTIE 

MODIFICATIONS DU FONDS NOUVEAU DU PATOIS 



Le fonds nouveau d'une langue se compose de ses creations analogiques 
etdes mots Grangers dont elles s'enrichit. Ces deux elements concourent 
d son rajeumssement d'une fagon variable. L'importance du premier 
depend de 1'activite intellectuelle ; celle du second, de causes historiques 
et sociales. 

Dans les conditions actuelles, 1'element analogique est fort reduit a 
Cel efroum, tandis que 1'element etranger prend une extension conside- 
rable. Un chapitre sera plus que suffisant pour le premier. Nous en 
accorderons au second trois, dans lesquels nous examinerons successive - 
ment : par quelle voie entre 1'element etranger, quelles facilites et quels 
obstacles il rencontre, quels changements il a du subir pour se faire 
accepter, enfin quelles modifications il a imposees au patois lui-m£me. 
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CHAPITRE I 

CREATIONS ANALOGIQJJES 



Nous n'avons pas i nous occuper ici du choix que la langue fait entre 
plusieurs radicaux d'un m&me mot pour ses combinaisons nouvelles, ni 
de Textension donn^e d certains suffixes au detriment de certains autres, 
ni des formations nouvelles faites & l'aide de suffixes anciens. Tous ces 
faits sont en dehors de notre sujet. En effet, que la langue, oubliant, par 
exemple, Tancien radical dv hab-ere, qui pourtant existe dans quelques 
personnes du present de Tindicatif et £ l'imparfait tout entier, ne recon- 
naisse plus comme exprimant l'idde $ avoir que le radical plus nouveau 
ay habe-am, du subjonctif, et s'en serve pour un nouvel imparfait &y-&v; 
que les flexions de certains temps et de certaines conjugaisons s'^tendent 
& tous les temps et £ toutes les conjugaisons; que des mots nouveaux 
naissent de nouvelles alliances de radicaux et de suffixes anciens; il n'y a 
li qu'une simple utilisation de mat^riaux dont la constitution phon^tique 
nous est connue. 

Mais, & cdt£ de ces combinaisons, il y en a d'autres qu'on peut appeler 
en un sens des creations, parce qu'elles forment des unites nouvelles 
douses d'une vie propre en dehors des groupes ou elles ont pris naissance. 
Ce sont les suffixes d^veloppis et les suflSxes nouveaux. Nous devons 
nous y arrfiter un instant. 

SUFFIXE DfeVELOPPfe 'iff. 

Le suffixe -ia -sia uni au suffixe -erium a donni -tri : kbrmtntri (G x ), 
« Corm^nerie ». Cette formation, ftconde en franfais, est rest^e presque 
improductive ;\ Cellefrouin. Mais une combinaison qui a pris une vie sin- 
gulterement active, c'est celle de ce m6me suffixe -ia avec Pinfinitif de la 
premiere conjugaison -are. De li est n£ le suffixe nouveau -tri> qui peut 
se souder & tous les infinitifs qui ne contiennent pas d£ji un r pour en 
former des substantifs verbaux. Rien n^gale la facility avec laquelle le 
paysan cr^e des mots de cette sorte. S'il veut dire avec une certaine 
£l£gance que son app£tit ne va pas, que la soif le tourmente, il aura 
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recours X cette combinaison : kwe kel niijri M n v& p&, me pr Id bceri kd n v& 
k trd byl « ?a est cette mangerie qui ne va pas, mais pour la boirie qa ne 
va que trop bien ». Sou vent, le besoin du moment fait ainsi naitre des 
mots qu'il ne faut pas s'attendre & retrouver dans la suite. Ainsi je recher- 
chais un jour la raison de je ne sais plus quel ph£nom£ne, et je prenais 
comme exemple le verbe chanter. Ma mere, & la fin, perdit patience et me 
demanda si je n'aurais pas bientdt fini avec ma chanterie : n ori tu pA byklt 
finl dvlk id edtri. Une autre fois que je m'^tais interesse au verbe rdpyold 
« ravauder », ma m£re me demanda : 1 a tu me an ekri kll r&pyolri « Tas-tu 
mis en ^crit cette rapidlerie ». M me de Mou iliac n'tkait pas non plus embar- 
rassee pour forger les mots. J'itudiais, tout en causant h table, le suffixe 
-£ri. Elle, pendant ce temps, d^coupait un gigot avec un couteau mal 
aiguise. Comprenant Tobjet qui me preoccupait, et voulant me fournir un 
nouvel exemple, elle dit avec esprit : Une, w tin bye bfywe d d>id d I dgu^ri! 
« tenez, il aurait bien besoin d'aller b. Yaiguiserie ! » 

La formation de ce suffixe est facile & comprendre. Dans le compost 
portar-ia, par exemple, les deux dements, comme les deux id^es, sont 
restds distincts tant que le verbe est reste portar. Mais, du jour ou rinfi- 
nitif a h& rtduit & porta, Pr s'est trouvee isol^e. Alors, abandonnee par le 
verbe, elle a paru & Pesprit faire partie du suffixe, et lui est restee attache. 

SUFFIXES FORMES AVEC LE DIMINUTIF -#. 

Le suffixe ~u, -onem, s'ajoute soit a des radicaux, soit i d'autres dimi- 
nutif. Xfdjds « agace » on fait djdsu, de mU « miche » mUu, de pde 
« poche » pdeu, de gtn\[ « guenille » gfnilji, de mln (appellation amicale 
de la chatte) mlnu, de grin « croute de pain » grtyu « grignon », tfagrbis 
« £crevisse » dgrbisu, comme anciennement, avant sans doute la fondation 
du monast^re l (si le mot est local), de marg 1 , *monicum, *monigo, *mong 
« moine », on a fait murgii (terme injurieux, non compris aujourd'hui, 
qu'on applique aux enfants. k& milrgtl d drol « ce petit moine de drole »). 
En combinaison avec d'autres diminutifs, nous axons pul-U-ii « petite pou- 
liche » depulte, *pull-icca; vln-fe-u, petite vlnds « petit vin » ; pln-d€-ti, 
le petit de Id plnte « la petite Pinaud »; fil-de-u, petite fitie « fils qui se 
trouvent dans certains legumes un peu durs » ; — pydrdtu, petit de pydrd 
« petit Pierre »; jdndtu, petit de jdnd « petit Jean »; — pln-ds-u, le petit 

1 Ce qui me le fait croire, c'est la conservation du g, qui, i cette £poque, 
se serait assourdi & la finale. || 2 Exemple a ajouter page 222. 
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de Id pinds « la petite Pinaud » ; ptl-ds-u, petite ptlds « morceau de peau 
d£tach£e d'un fruit »; muj-ds-u se dit petit gar^on (jnuj&s, d'une petite 
fille); — tok-ll-u, petit de la btiktl, nom d'amitie de la ch6vre; e€ard-i[-u 9 
petite tehriil « 6charde ». II faut sans doute ajouter i cette serie le dimi- 
nutif -%, -ineum, que nous ne poss&lons qu'associ£ & un autre suffixe *. 
pM~ty-d> fem. -dt, « petit », grad-ty-d, fern, -od, « un peu grand ». II est 
vraisemblable aussi que Ton a eu un diminutif -in (cf. frangais diablotiri) 
et un suffixe -&, correspondant & ~ds. En tout cas, par une operation 
simple de l'esprit, les deux diminutifs ont et£ fondus en un seul, et Ton 
a eu les variantes -Uu y -feu, -dtu, -dsii, -fjtf, -*#«, et, eut-on du en em- 
prunter la premiere partie i des radicaux, -inu y -tsu. Tous ces suffixes 
nouveaux ont le m£me sens que le simple, sauf -dsu qui a quelquefois une 
nuance pejorative. Les raisons qui, dans certains cas, font pr^ferer les uns 
aux autres, relevent de l'esth&tique, et dependent de la forme du radical. 
Supposons que nous voulions donner un diminutif aux deux noms Greriet 
et Chambre. Nous ne pourrions pas creer grlnu ou grinttu, ni sabru : Toreille 
s'y refuse. On a fait grinfaii, sdbrdtu. On a aussi, sans que la forme 
correspondant ail premier diminutif existe : peruu « petite poire », 
bwerim, petite couronne en vannerie dont on se sert pour bwera « blan- 
chir ))les chfUaignes, g&dUu « lucarne » d'un radical qui se trouve dans 
gddild « guetter »; — dlfcu « aile de roue de moulin », eindtu « petit 
chien de quelques mois », mjdtii, petite mtj « mie »; — kwibti « petite 
queue », elndsu « petit chien i peine n& », burj&stl « petit bourgeois » 
(terme de mipris), vyUdsu « un peu vieux », en parlant d'un enfant; — 
o^llu « petit oiseau », mbci\u « petite mouche », brdtflu « petite branche », 
drdpilu « petit drapeau », k&rftlii « quartier de pomme ou de poire cuit 
au four », rapilu « petite grappe (rdp), particuli£rement grappe laissee 
apres la vendange », etc. (cette forme est d'une grande richesse); — 
kriiptyu de krupe (F 2 ) « croupion », triitinu, petite irut « canal par lequel 
s*6coule lalessive de hpdn (cuvier) dans la chaudi£re »; — pinu « petit 
pied {pie) ou le pied de la €0S (bas) » ; — jdnisu> petit de jdnl « Jeannet », 
katUu « petite Catherine », gailm « petite Agathe », mdrhu « petite 
Marie », grdplsu « petit crapaud (grdpA) ». 

SUFFIXES NOUVEAUX -dp& ET -yMd. 

Ces deux terminaisons sont r^guli£res dans deux verbes, sdldpd « saloper, 
salir, gdter », et pybld « piailler, c'est-.\-dire faire pyb, pyd, pyo> comme 
les poussins », de li « demander importun£ment », sens unique de la 
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variante pyoed, Dans le premier cas, nous avons une derivation naturelle 
desalope; dans le second, l'imitation d'un cri suivie d'une forme verbale. 
De plus, par suite du sens des mots qui les contiennent, ces terminaisons 
ont Tune et l'autre quelque chose de pejoratif. 

Or, -dpi! a 6t€ utilise pour rendre Tid£e de « manier salopement ». 
Manier se disant tn&yd, manier salopement s'est dit mdndpd. Cette creation 
n'est pas propre a Cellefrouin. On dit en Poitou manoper (Favre). 

Avec -yold et une partie du radical de rdpyesd « rapi&er », on a fait 
rdpytlA « rapi£cer maladroitement »; avec rdvlvd « raviver », rdvydld 
« essayer de raviver le feu ». 

NOUVELLES DESINENCES FfeMININES. 

La chute des consonnes finales des noms masculins a fait oublier le 
rapport qui existait dans Tancienne langue entre les deux genres. Aujour- 
d'hui la caracteristique du feminin pitit en regard de ptii> c'est le t ; de 
mtnun compare i tninu « appellation amicale du cochon », c'est Yn. Aussi, 
quand il s'agit de cr£er un ftminin a un masculin, et le cas est frequent 
pour les noms d'hommes, faut-il s'attendre & voir soit le t, soit In, 
employes pour cette fonction. De Despres (depre), ma mere a fait Id depren 
« la fenime Despres », de Paradis, lapdradine « les femmes Paradis » (cf. 
k Puybarraud vulur « voleur », fern, viilttrnd). Je Pai entendue donner 
ifiltu un feminin futut; et Mariette Raynaud a fait, avec dne « agneau » , 
le feminin dnet y qu'elle a substitue i dpit, seule forme, du moins * ma 
connaissance, qui ait iti usit£e jusque-li. 
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CHAPITRE II 

VOIES ET MODES DESTRUCTION DE L'£l£MENT fiTRANGER 



Lament Stranger nous assi£ge de toute part. Nous le trouvons dans 
la famille portE par les parents eux-memes, dans le village ou se melent 
des parlers d'origine diverse ou propres & certaines classes d'individus. Mais 
tant que ces influences restent isoIEes, elles ne se font que peu sentir dans 
la langue indigene. Nous avons d&'yX relevE des formes dues & une mere 
&rang£re (page 185), £ un village voisin (page 186). Nous rencontre- 
rons (chap, iv) un cas trfes curieux de Tinfluence d'une g£n£ration plus 
ancienne agissant directement sans passer par les interm^diaires sur 
d'autres plus jeunes. Enfin je peux me citer comme un exemple de Pinfil- 
tration d'un parler local dans celui d'une famille transport^ hors de son 
pays (page 168). J'en ai d'autres : M. Bernier parle, lui aussi, le patois 
de sa mere qui 6tait du Masdinteau, au moulin de Mouchedune ou il est 
nE, et, comme moi, il m&le dans sa conjugaison des formes qu'il a 
empruntEes & son lieu de naissance. (Cf. les parfaits p&rttra*, dlse, prlgi, 
formes de Mouchedune 1 cdtE de sbrtird et au lieu de disl, prlgl, formes 
du Masdinteau. 

Une petite fille de Nieul, 6\ev6e par sa grandm£re originaire de Saint- 
Claud, a pris de celle-ci les groupes pi, fl, H, inconnus & Nieul : flpb 
« fleau », flab; mais elle hEsite entre pitied et plded. 

Nous avons empruntE h la langue de TEglise dbrnasyd! (abrenuntio), 
interjection de d6goi!it prise dans les c£r£monies du bapteme; 1 celle de la 
scolastique, distegd (distinguo), pour marquer une difference (kd yd byl 
dot distegd, ve I (G l ) « il y a bien du distinguo, voyez ! » ) ; k celle de la mdde- 
cine et du droit, un nombre assez considerable de mots que nous retrou- 
verons i 1'occasion. 

Les influences les plus puissantes sont celles qui s'exercent de pays k 
pays. Or, comme les Evolutions phondtiques nous viennent de TOuest, 
c'est aussi de la mSme region que remonte jusqu'i nous la grande masse 
de r&Ement Stranger qui nous envahit, et cela depuis une dpoque 



Digitized by 



Google 



VOIES ET MODES DESTRUCTION DE L*£l£mENT £tR ANGER 323 

ancienne. II y a, en effet, des mots et des formes que nous pouvons 
signaler au moment de leur passage dans certains lieux, et en quelque sorte 
suivre la piste. L'article feminin las, par exemple, existait k Criteuil, pr£s 
de la Chaise, i l'autre extr^miti de l'Angoumois, au xi e siecle 1 , k Salles 
de Villefagnan, au xv e sidcle*. Aujourd'hui il ne consent plus de son 
ancien territoire sur la rive droite de la Charente que le seul village de 
Bayers. 

Les trois mots rivyer, truv& y drlvd, se denoncent comme Strangers par leur 
V' y mais ils dominent sans partage jusqu'a Saint-Claud. Ce n'est que plus 
haut, Chez-Chadiat, k Negret, k Suaux, et seulement chez les vieillards, que 
Ton trouve les formes indigenes trubd, drlba* A La Peruse meme, ribyero 
n'est conserve que comme nom d'un prd. 

L'influence exercte par le Pays-Bas est si considerable, qu'aujourd'hui 
mtme oil le fran^ais a attirS toute consideration, on accepte de lui tout, 
m£me le patois. Ma mdre sentant le besoin de remplacer It « \k » par une 
forme plus £l£gante, au lieu de prendre le fran^ais ld y lui a emprunt£ le 
(fe/ II « celle-li »). Quand nous avons substitud k Saint-Claud le fran- 
?ais au patois (c'6tait au moment ou j'allais k l'ecole, vers 1856), nous 
itions fort embarrasses, je m'en souviens, pour trouver un Equivalent 
fran^ais k notre brd « broc », sorte de cruche dont nous nous servions 
pour puiser de Teau k la fontaine : brd sentait trop son patois. On nous 
proposa bun « buie », que nous avons accept^ et qui est restd depuis : il 
nous venait du Pays-Bas. 

Malgri les moyens innombrables que possede le fran^ais pour s'im- 
planter dans nos villages (l'&ole et les instituteurs, les voyageurs de com- 
merce, les employes de Padministration, les families etrang£res, le service 
militaire), le Pays-Bas et le Nord restent les interm^diaires obliges entrele 
fran^ais et nous. Qu'un cur6 ou un professeur originaire de PEst ou du 
Midi ne s'avise pas de vouloir nous donner des lemons de prononciation; 
il perdrait non seulement sa peine, mais encore quelque chose de son 
cridit. II y a eu & Saint-Claud un bon cur£ originaire d'Ussel (Correze), 
qui est resti dans la paroisse prds de 40 ans. Lui prenait-il fantaisie d'en 
parler le patois, on se bouchait presque les oreilles, et Ton disait entre soi : 
kt vb t ctki &vek sun ov&ryd. « Que veut-il li avec son auvergnat. » Un 
professeur du Petit SEminaire de Richemond s'Etait donnE la tiche de 



1 Las PalenaSy nom de terres situ^es dans cette paroisse. Charte de 
I 098-1 109, citie par Marvaud, Hist, de Cognac, p. 60. || 2 « Au chemin 
par oil Ton voit de las Salles k Fontenilles (Ibid. f 24 janv., 1465). » 
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corriger nos femes de fran^ais. Par malheur, il 6taitdes Pyr6n£es, et nous 
trouvions ses pretentions exorbitantes. II avait beau se pr£valoir de l'au- 
torke de Littre, nous ne T^coutions pas, persuades qu'il ne comprenait 
pas Littrd, puisqu'il nous contredisait, ou que Littre avait tort; et, de fait, 
c'est nous qui avions raison 1 . Cette aversion pour les formes venues des 
pays non fran^ais se marque encore par les b£vues qu'elle nous a fait com- 
mettre. Une pomme qui nous vient du Limousin, la pomme rambour, n'a 
pu etre acceptee b Cellefrouin sous son veritable nom. Rambour a 6t& sans 
entendu rdbu. Or, comme bit « bon », qui est pourtantbien rigulier, se 
dit i Cellefrouin bo, rambour a iti defigure en rdbo. Le nom de la petite 
ville que les habitants appellent moblru, conformdment £ Tusage ancien 
(Monberoux, sur un sceau de 1580, Monberou sur un sceau de 1391, 
Montem barulphi dans les actes latins), ne pouvait pour la mfeme 
raison conserver sa finale indigene; les franciseurs en ont fait Montbron 
(mdbro), C'est ainsi que Ton dit & Cellefrouin. 

On peut se demander si ces dispositions sont r^centes. A ne consulter 
que l'ensemble de nos mots Strangers, il semble que non. II y en a un 
pourtant qui pourraitbien nousfctrevenu pour lesenset leson du Limou- 
sin, c'est brhv « joli ».Ilest vrai que brtv se pronon$ait ainsi au xvi e sidcle 
en frangais (Chifflet, d'aprds Thurot) et qu'il signifiait dans Perrault « bien 
habille ». Mais, comme il ne d^passe gu£re Cellefrouin et qu'il s'emploie 
surtout dans les phrases ironiques, il ne serait pas t&n&raire de penserque 
c'est de la region de TEst qu'il est descendu jusqu'i nous. 

La lecture aussi nous a fourni des mots Strangers. II est le plus souvent 
difficile de les distinguer de ceux qui sont venus par voie orale ; cepen- 
dant il en est quelques-uns pour lesquels ce mode d'introduction paralt 
certain. Je citerai : dldrs « alors », si frequent chez certaines personnes, dont 
Vs ne peut-6tre dfl qu'i un defaut de lecture ; odlsyd, dont le sens mal 
compris d£c£le un lecteur ignorant des debats de cours d'assises : u pdrt 
sun odisyo sur tu (G 1 ) « il porte son audition (avis, t^mojgnage importun) 
sur tout » ne rappelle que de loin 1' « audition des t^moins ». II y a au 
moins un mot dont la deformation est bien certainement le fait du lecteur. 
C'est age « engin », qui appartient au parler de ma m£re. Surpris par 
l'apparition d'un g dur dans ce mot, j'ai eu l'idee que ma m6re se faisait 
l'6cho d'une lecture mauvaise. La verification etait facile, car j'avais sous 
k main son lecteur habituel. L'expirience a prouvi que je ne m'etais pas 
trompe. 

1 II voulait nous faire aspirer les h dites aspirtes, comme c'est l'usage 
dans les Pyrenees, 
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Telles sont les voies principales par lesquelles Peiement Stranger est 
entre dans notre patois. 

Resterait £ fixer la date de ces invasions, nous le ferons a I'occasion. 
L'histoirede la phon^tique nous en fournira le moyen. Ainsi, par exemple, 
tin « signe », tfrilfyd « signifier », Mn&syu « assignation », kagren « gan- 
grene », sigrtter « secretaire », et les mots ou 01 se prononcent o ou wi 
remontent & une epoque ancienne, tandis que stnd signer, et les mots qui 
renferment wa, 01, sont d'introduction recente. 

Enfin nous avons A considirer la force de penetration que possedent les 
divers elements etrangers en instance pour acquerir le droit de cite. Celle- 
ci varie suivant le sens, Temploi et la constitution phonetique des 
mots et des formes. L'utilite d'un mot est la tneilleure condition pour le 
faire accepter. Qu'une idee nouvelle frappe l'esprit, qu'un objet nouveau 
entre en usage, le mot qui les exprime s'impose par le fait meme. II ren- 
trera sous une forme ou une autre, il pourra meme £tre affreusement 
mutiie, mais il entrera. Par exemple, l'idee d' instinct n'existait pas i Celle- 
frouin ; on n'aurait pas su dire « cet animal a eu V instinct de faire ceci » . 
L'idee a ete prise au vol, et le mot aussi et sous quelle forme, atrtel! — 
ii n d pi dgu l&tr&k &l s tfurd (G 1 ) « il n'a pas eu Finstinct de s'y fourrer » 
(il s'agit d'un rat poursuivi par un chat qui n'a pas eu Tinstinct de se 
sauver dans un tiroir). 

Le patois, pauvre d'idees abstraites, en accepte volon tiers Texpression. 
Ainsi scie est entre avec son sens figure, tandis que sej est reste pour desi- 
gner l'instrument. De Ik est ne ce jeu de mots qu'on omet rarement de 
faire quand on a une scie qui ne coupe pas : kwe byl un si, M ne pi un 
sij. « C'est bien une scie ce n'est pas une sege (scie). » 

En dehors de l'utilite, ce sont les raisons d'esthetique qui prevalent. 
Les mots les plus usuels se gravent aisement dans la memoire, en sorte 
que le paysan se trouve avoir deux vocabulaires a sa disposition, le 
sien, et, dans une certaine mesure, celui de ses voisins. Si les voisins lui 
sont inferieurs, il ne se servira de leur vocabulaire que pour se moquer 
d'eux ou quand il aura I'occasion de mettre en scene des personnes de 
basse condition. Ainsi, dans un conte que j'ai entendu h Benest, et dans 
lequel figuraient un metayer et son maitre, trois langues etaient employees 
successivement : celle de la narratrice, le parler de Benest; celle du 
metayer, le limousin ; celle du maitre, le fran^ais. Mais, si les voisins 
appartiennent i un £tat social plus eieve, alors le paysan aura recours k 



1 Michon, Statist. mon.> p. 81. || 2 Ibid., p. 83. 
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leur vocabulaire quand il voudra bien parler. Les vacances dernteres, je 
demandais 4 un entant des Carmagnats comment se disait un couteau. W 
me r^pondit par le mot en usage 4 Negret et 4 Saint-Claud (ku&). J'in- 
sistai. Cette fois, il me servit le mot fran^ais; et ce ne fut que sur de nou- 
velles instances qu'il se dEcida 4 me livrer son patois (kuta). Les faits de 
cette sorte sont nombreux. Si les occasions de voir les Strangers ou des 
personnes d'une condition plus ElevEe se multiplient, alors on s'habitue 4 
ces melanges baroques, comme ma m£re en donne trop d'exemples ; ce 
qui fait dire 4 sa ni£ce, qui est sa filleule : mil mni ?u devir til « ma meni 
le divire tout ». Elle est trop s£v£re : ce que fait sa meni, elle le fait elle- 
mfime, quoique dans une moindre proportion, et tous les autres aussi. 

Si Tadmission d'un mot depend de son utility ou de son Elegance sup- 
posEe, la forme sous laquelle il est accept^ r&ulte de sa constitution pho- 
nitique. S'il ne contient que des- sons d£j4 usitis dans le parler indigene 
et sans Equivalents significatife dans ce mfime parler, il passe sans aucun 
changement. Mais, s'il renferme des articulations difficiles, s'il se heurte 4 
des sons analogues, 4 des terminaisons Equivalentes, il faut s'attendre 4 
le voir se simplifier, se teindre des nuances propres au parler qu'il envahit, 
accepter mfeme, comme signe de naturalisation, les finales 6trang£res. 
L'obstacle vient done de la phonEtique indigene : les formes vivantes 
s'imposent, les formes mortes se laissent remplacer. Animal, venu trop 
tdt, a dii se changer en dnlmi; canal, plus nouveau, s'est fait accepter 
comme tel. Nous avons done 14 un moyen de juger de la vitality des 
sons et un utile complement de la phon&ique. Rien n'est curieux comme 
de voir dans un mime village oft se trouvent rEunies des personnes de 
provenances diverses (4 Saint-Claud, par exemple) l'accueil difterent que 
chacune fait aux formes fran^aises, suivant le degrE de vitality de son 
propre parler. II en est 4 qui le patoisement s'impose et pour qui caf£ 
deviendra k&fd ; parquet 1 , p&rkd; bureau, buri; qui de t&b&, ttib&tyer 9 
feront t&bttfi « buraliste ». Pour d'autres, au contraire, ces mots, parfai- 
tement rfguliers dans le patois de tous, sont considirds comme barbares 
et deviennent l'occasion d'incessantes railleries. 

Aussi un suffixe Stranger ne peut-il se faire accepter que si le suffixe 
indigene correspondant a perdu toute vie propre. II n'est done pas 6ton- 
nant que celui-14 se propage mfeme au detriment de celui-ci et se lie 4 
des radicaux patois. Mais souvent, le suffixe Stranger ne se maintient pas 



1 Suivant la prononciation du pays, parquet rime avec cafe. 
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longtemps dans cette position usurp^e : il disparait avec le compost 
hybride devant le mot rival que lui oppose le dialecte envahisseur. Cest 
ainsi que, dans le Pays-Bas, particulierement d Saint-Amand de Nou£re, 
le mot mdig£ne pi$ 9 pisellum, a 6ti francise en p&$, qui a 6t6 remplaci 
par pwe pois. Cette progression est marquee par le nombre et Pige des 
personnes qui usent de ces trois denominations : quelques vieillards 
seulement disent pt$\ un plus grand nombre, bts$\ la grande majorite, 
pwi. 



i 
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CHAPITRE III 

CHANGEMENTS SUBIS PAR LES SONS STRANGERS 



D'aprds ce que nous venons de voir, il faut surtout entendre par sons 
Strangers les sons angoumoisins ou fran^ais. 

Des premiers, nous n'avons rien k dire. I/aspiration du / ou du s mise 
k part, ils ne different pas de ceux qu'utilise le patois de Cellefrouin. Or 
cette aspiration ne devait pas exister quand les patois des bords de la 
Charente se propageaient comme tels. Aujourd'hui que nous demandons 
& l'Angoumois du francjais, elle constitue k nos yeux un defaut que nous 
avons garde d'imiter. 

Nous n'avons done k nous occuper que des sons fran^ais. Nous consi- 
dSrerons d'abord les consonnes, puis les voyelles. 

§ i er . — Consonnes. 

Le systime consonnantique fran^ais ne diffdre du n6tre que par le 
maintien d7 et n devant i ou e en hiatus, et d7 apr£s une consonne. 

Les mots fran^ais vraiment populaires ont done pu k peu pres tous se 
faire admettre sans avoir k subir dans leurs consonnes d'autres modifications 
que celle qui est imposee par la double loi de la mouillure. Ainsi : 

i° milieu est devenu mi[de; beaulieu (place d'Angouleme), bb\Jt\ liard, 
\hr\ Leonard, [onAr; l£ontine, lottn; — opinion, dptyo; continuer, 
kdiuya. Cette transformation est sans exception. 

2° plait-il ? (formule de politesse pour prier de repEter) devient p]jtt-i ; 

PLAISIR, $b$i BLAGUE, bjftgi RiPUBLIQJUE, rlpulKk\ FLAMME, j[d.m\ RECLAME, 

rtkl&tn; jongler, jogld. Quoique le groupe gl se r£duise k /, dans les mots 
indigenes, aucun mot fran^ais n'est arrive k temps pour suivre cette Evolu- 
tion (cf. jongle, jogly et ol « ongle »). II est & remarquer que le change- 
ment de I en y s'est produit d'abord dans le mot fran^ais o pyfyl (Ventouse 
C r , Moulin de Mouchedune B ', Parzac B r , La Bosse), et longtemps avant 
qu'il se soit annonc£ dans les autres mots. Est-ce en raison de Pemprunt 
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ou du frequent usage du mot? Je ne saurais me prononcer avec certitude. 
Deux mots ont £chapp£ k la loi du mouillement de 17 : glacial, gl&syal, 
et plusieurs, plA^ycer (G 1 )- Cest la preuve que Involution, comme nous 
Tavons diji remarqu£, est parvenue & son terme. 

Le groupe di en hiatus est devenu y & AngoulSme : Idye « landiers ». 
Le patois de Cellefrouin n'a pas 6prouv6 ce changement dans les mots 
indigenes, mais il Timpose aux mots d'introduction recente : indienne, 
}yln\ teinture d'iode, thurydt (G 1 )- De m£me d Angoulthne, eytn; k 
Ruffec, mydkfy mediocre (qualification d'une sorte de fil). Cette transfor- 
mation de di en y est r£guli£re au Canada comme £ Angouldme : canadien, 
kdn&yl (Saint-Barth&emy, dioc&e de Montr&d). 

L'hiatus entre deux voyelles persistantes a £t£ combl£ par un y : bahut, 
bdyU; cahute, k&y&t (G 1 )- 

Le fran^ais savant surtout contient des groupes d'une prononciation 
difficile, des finales ind&ises pour une oreille peu exercee, des successions 
insolites de consonnes. II ne peut done sans modifications entrer dans 
un parler populaire. 

i° Groupes. 

sti se change en sy : cluestionner, kZsytiti&i indigestion, Idij&yd; 
OBSTmi, dstfnd (d'oih le verbe dstind « soutenir avec obstination »). 

L'r est supprimte dans PROPRitrfe, pdprtttd; interpreter, hrtpiU (G 1 ). 

L'l + consonne se change en r dans valse, vftrs; vilebrequin, vlrprike; 
salsifis, stirslft (G 1 ). La transformation est rielle, au moins dans le 
dernier mot, car ma mfere Ta entendu pour la premiere fois & Saint-Claud, 
ou il se dit sous la forme frangaise. On peut aj outer ktirkul et hrmana, 
tcL sirmd « tant seulement ». L'l parait s'etre nasalisee dans calepin, 
*calpin, kdnp&; cale^on, *calson, k&nso. 

L's + consonne peut se changer en r : massaloux (nom d'homme apport£ 
£ Cellefrouin vers 1837), tn&rsdlu (cf. massilia, Marseille) ; aspic au sens 
figure tirpl. 

L's + [consonne & Tinitiale est pr&6dfe d'un I : scorpion, tskrdpyo; 

SaUELETTE, ish&tit. 

Je signalerai encore GRis, Jsrt; Edredon, egrtdo; fantasope, fit&h; 
franc-macon, /limited; blutoir, brutw&r \ supporter, $$lpdrl&. 



_i— __ ,, 
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2° Finales. 

A un moment donni 1'l finale a 6t6 confondue avec r. Ainsi nous avons 
d'un cdt£ noel, nwtr\ iRYSipfeLE, etffer; et de l'autre dessert, desyel; 
rare, r&l ; tard a 6ti certainement entendu t&l, puisque nous poss&lons 
le d6riv£ t&lind « tarder ». On a mfime ajouti une r k des noms qui ny 
avaient pas droit : neveu, ntvctr\ angoumoisin m « sureau », scbr\ pus, 
pur (G 1 ). 

Les sonores ont £t£ entendues comme sourdes dans les finales d (de) et 
v (ive) : viLoapfeDE, viltislptt; teinture d'iode, thurydt (G '); eau sedative, 
eg stlaiif{G l y G *); soci6t6 cooperative, koptratif (Saint-Claud, Brunaud). 
Ce changement ne peut 6tre attribui 4 une difficult^ d'articulation, car 
nous avons des mots en id (plld « plaide »), 6d (mdd)> iv (vfv). II nest 
dft qu'i une erreur d'oreille. J'ai essay6 de faire prononcer le mot viloci- 
pide i ma mfere, Tavertissant chaque fois qu'elle disait mal, mais sans lui 
indiquer le difaut dans lequel elle tombait et sans lui faire connaitre 
l'objet precis de mon enqufcte. Or sur 14 fois qu'elle a r6p&6 le mot, elle 
Ta termini 9 fois par un f, 5 fois par une /. Mais elle n'essayait de 17 que 
pour ticher de me satisfaire. Jamais elle n'a trouv£ le d. 

3 Consonnes initiates on midiales. 

Une confusion peut se faire ais£ment entre Let r. Dans Texpirience 
pr£c6dente, ma m6re a changS 5 fois Pl en r. Son doute portait done sur 
cette articulation en mfime temps que sur la finale, les autres syllabes 6tant 
resttes pour elle parfaitement nettes. Nous avons le changement d'L en r 
dans silibr&l, c£r£bral ; kdlidbr, corridor (le fran^ais regional est correct 
sur ce point). Mais s&lo « sarreau », et mdlfi, « morue », en saintongeais 
et en poitevin salaud (Favre, Lalanne) et molue (Favre), n'ont sans 
doute rien & voir avec le frangais. 

Le changement de NUMfeRO en tim&rb rappelle celui de libellum en 
niveau (nive). 

La confusion est possible entre/, € et l's. Le funiculaire de Belleville, 
qui a tant fait parler de lui, est appel£ slnlkuler par ma m£re, comme 
fepoussETER est devenu pour elle epuftlt; cf. chirurgien, surljyi (forme 
commune). 

Entre voyelles, une sourde peut fetre entendue sonore : cons£q.uente 
« importante », kostgdt (G 1 , Mouchedune B.), brocanter, brdkddd, i 
moins qu'il y ait Tinfluence de m&nddd. 
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Une m£tath6se qui rappelle celle des enfants : tapioca, k&pydta (G 1 ) ; 
magasin, mfafjlgk. 

Nous avons des cas d'un y remplac6 par / : th£iere, tiler; biais, b[e 
(G 1 ); thiac (nom d'homme), kl&k (Courcome). Ce ne sont que des 
personnes &g£es qui m'ont fourni ces exemples. Ont-elles pris l'equivalent 
du y des jeunes, ou ont-elles iti influences par les mots en -\tr> 
comme birler « anse », krtmdler « cr£maillere », etc. ? Je n'ai pas le 
moyen de trancher la question. 

A limitation de certains mots (jitr « titre », rtj[ « rifle » grA « grue »), 
r et / se sont glisstes induement dans : jiswitr, j£suite ; dcpistr, d£piste ; 
bur&listr, buraliste; obhrjistr, aubergiste; jitr, gite; llstr, liste; sdfr, 
sauf; dlkbvr, alc6ve; — pupro, poupon; kdvro, caveau (La Bosse); 
k&r&fl, carafe ; pdrdfl y parafe; jir&fl, girafe; sigru, cigue. 

L'influence d'un mot voisin pour le son parait certaine dans prtefomfi y 
prestement et presqjje ; vermU2l> vermicelle et michel ; mbrsej, morcens 
et singe; sdld&r, soldat et soudard; rdvdlfeer, revalesciere et de lan- 
CHiRE (nom d'homme); drlk&tmd, directement et delicatement. 

II semble bien que U%mut> bismuth, ait ix& influence par bxxfi « baiser » ; 
dtrisi, instinct, par un mot comme £/r, &tr& y avec m£tath£se de s, t; 
prlk&twclr, purgatoire, pzrprld « prier » ; desyel, dessert, par syel « ciel »; 
que pildudy pendule, ait £t6 confondu avec pdditd « pendue ». 

Une confusion de la premiere syllabe du mot avec 1'article nous a 
donn6 : slfer, lucifer entendu le sifer; odfinom, laudanum entendu 
Caudanum. 

§ 2. — Voyelles, 

Les consonnes franchises sont d peu pr£s les m£mes partout. II n'en est 
pas ainsi des voyelles. Or, comme celles-ci nous viennent, non des 
bords de la Seine, mais de ceux de la Charente , je suis oblige, afin de 
pouvoir montrer les transformations qu'elles eprouvent & Cellefrouin, de 
faire connaitre le caractere particulier qu'elles ont revetu en Angoumois. 

L'angoumoisin a le sentiment de deux varietds de voyelles : Tune lon- 
gue, l'autre brfeve. C'est l'enseignement des grammaires dont il a £te imbu 
dans sa jeunesse. La longue est une voyelle ferm£e (sauf e) et longue : 
& 9 t y i, o, &, u, ob \ la brdve est une voyelle moyenne et ordinairement 
brdve : a, l y J, d> u y w, cb. 
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L'e indigene est ft; c'est £ peu pres le seul que Ton trouve dans le 
peuple; T&iucation tend i lui substituer ft. II y a done de nombreuses 
hesitations sur ce point suivant les personnes et aussi suivant les mots. 
Les voyelles o et oj ne sont point considdrdes comme les longues de 6 ni 
de de. 

L'attribution de ces voyelles & chaque mot se fait en partie d'apres le 
parler indigene, en partie d'apres Torthographe et une tradition orale qui 
se transmet dans les dcoles. 

La loi morphologique, qui regie les rapports du singulier et du pluriel, 
s'est imposde aux noms et aux verbes. On dit done avec une voyelle breve 
et moyenne au singulier, avec une voyelle longue et fermee, sauf pour i 
qui prend un e (e dans le peuple), au pluriel : sdlda « soldat », pi. sdlda; 
vile « valet », pi. vale (ou vale); pffl « petit », pi. ptt%\ sabd « sabot », 
pi. sabo; pwltu « pointu », pi. pwetti; tru « trou », pi. tru; fee « feu », 
pi. f&; — et dans les imparfaits de Tindicatif, il tail « il chantait », pi. 
il ed.it. Cette forme de Timparfait, qui est tout i fait etrangere aux parlers 
locaux, me parait la me me dans toutes les classes de la society. 

L'accent circonflexe est pour nous le signe de la longueur. On dira done 
pit « pdte », tit « tete », fit « gite », apotr « apotre », flut « flute », jcen 
« jeune », krut « croute ». Mais on dira : kardt « carotte », bank 
« barrique », ta[wr « tailleur », mdsyo « motion ». 

La graphie au est considered comme Tequivalent de 6 : bom « baume », 
mpo, kiito, etc. II ny a que deux exceptions, eau et itau 7 qui tous les deux 
ont un 5 (<5, etd). 

On a bien aussi la tentation de voir un Equivalent de IV dans la graphie 
ai : les « laisse », kh « caisse » ; mais les exceptions imposes par les 
patois sont fort nombreuses et detruisent la regie. 

On prononce encore longues les voyelles finales qui sont suivies dans 
l'dcriture de s> x, % ou e : dbari « embarras », ne « nez », ogle « anglais », 
pale « palais » , tkA « exces », etc. — tu « toux » , yce « yeux » , delisyce, furyce, 
etc.; — aie = e y re « raie »;& = £, e&te, ft; mi « mie », finl « finie », 
etc.; vtnu « venue » ; u « houe », etc. 

Sont dgalement longues les voyelles suivies dans la prononciation d'une 
r finale ou d'un % : pir « part », ruar « Richard », t&r « tare » ; — ftmr, 
ple^ir; — dur « dur, dure », Mr « lourd », kler « clair, clerc », ndter 
« notaire », per « perd, pere », kdler « colere », et or « or, ors », dor 
« dore, dort », cer « heure », sovcer « sauveur », etc.; — bts( « base », 
&j « aise », furne^ « fournaise », temfy, sdti%> £0%> wpO\> abtt^ y ami\, bl&i> 
dtlisyceX, etc. 

Guidd par le patois, l'angoumoisin lit dm « douce », pus « pousse, 
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pouce », bus « il bouche », fu « fou », tntt « mou », pus « puce », stdr 
« cidre », sidr « Sudre » (nom d'homme). Mais, abandonn£ par lui, il 
ne peut lire que bug « un bouge », malgrdla similitude d'origine (ol) avec 
ilbuj « il bouge ». 

C'est a son education qu'il doit Yi des mots en -acle y 6bsiAkl y niir&kl ; 
en -ailhy mtdt\ y kan&l; en -atre, dpinyAtr; de certains mots en -able et 
-abre, dy&bl, s&bl, afctble y s&br; en -ace y asse, pels, gr els; et de quelques autres 
a terminaisons diverses, rekl&m, kad&vr y vdyclj, kadr y dtlas (seul de sa sdrie); 

— Ye de ses « cesse », pres « presse » ; — Yi de gratis , vis « vice, vis », 
/£$ « lis », et dans le peuple de Wis « calice » ; — To de agrdnbm y 
ckdnom ; — Yfi de clgllus y dmnibus. 

En dehors de ces cas, e'est-a-dire quand elle n'est pas marquee d'un 
accent circonflexe, qu'elle est finale, non suivie dansTicriture de s y x y ^, e 
ou qu'elle est accompagnfe dans la prononciation d'une ou plusieurs 
consonnes autres que r, ^, la voyelle tonique est moyenne et br£ve. 

Voyelles finales : sdkdla, Imt « aimer, aim£ », fi « fait », U « laid », 
isl « ici », tnd « mot », nil « nu », il « ou », fadft, pit « peu ». 

Voyelles suivies de consonnes : -be y gldb ; ble y -bre dans le plus grand 

nombre des cas (tous les adjectife excepte ajhbl) y tabl, etabl y admirabl, 
kapabl y etc.; flbl « faible », ristbl y bibl y ndbl, s afubl « s'affuble », trfibl 

« trouble », libr y sdbr; c y -que y bar ah y dveh, pik; cre y masakr, dkr y 

siikr; cte y dirlkt; che y He « hache », bdbU y bhrbU y pds, sus « sou- 

che », bus « bouche »; de y hdmilrdd y rimed , ftvid y tndd, ekyltud; — 

-dre y Iddr, sidr; — -/, fe y pbsltif, tuf y ttlf; — -fle y nlfl y jifl y siifl; — -fre, 

stfr\ — -gue, bldg y prddlg y fug y fug; gle y Igl « aigle », dvcegl; — -gre 9 

tigr y dgr; ge y vdl&j y m&ritj y pr6dlj y Mdj, grdbuj, buj « bouge », tnbbctj 

« Maubeuge »; /, -le y -lle y dnltn&l, mdr&l « morale », bel « belle », 

bil y bitl y bul y bul; il, trdvdl, sdUl, br\\ y fu\ y fce\ « feuilles », eel « ceil »; 

me, -mme, l&m, f&m « femme », Im « aime », lim, dm « homme », 

fum; ne y -nne, &n <c Anne », jan « Jeanne », siren , sin « saine, 

Seine », kdldn y Un « une » 9 jctn « jeune »; gne, bit&, titty « chataigne », 

vty y kdlfy, rlpuy ; p y -pe y hdp y plp y mydp, dkiip, sup \ — -ple y ndpl y pdepl; 

— -/ra, prdpr; rde y rU&rd, p$rd y k$rd; che y tert ; rme y ferm ; 

rte y hirt y vert, pdrt, etc.; sse y -ce y fos « fasse, face », drolls , prises , 

tdtfis, pr5pris y nds; ste y €&st y pHst y pfst y p6st y ejust; te, -tie y rtit, 

alumit, rltrlt « retraite » y ftt« faite », pttlt, sdt y but y brut; tre y bdtr y iriitr 

« mettre, mdtre », mUr; ve y r&v y k&v, grev « gr^ve », griv, kftv, huv* f 

— -vre, tivr> llvr, Hvr, cevr « ceuvre ». 

Les voyelles toniques devenues atones dans la derivation gardent en 
g£n£ral le timbre qu'elles ont dans les primitifs : ler « terre », tero « ter- 
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reau », tltfrl « enterrer ». Les exceptions, comme/^/ « paille » et p&l&s 
« paillasse », sont des emprunts inconscients faits aux patois locaux. 

LV atone, qui r£pond au latin vulgaire es, subit la concurrence de Yi qui 
lui est substitu£ par les personnes les plus instruites. On a done k la fois 
disddr et dtsiidr « descendre », itwkl et Uw&l « £toile », etc. 

La diphtongue -oi n'a actuellement , comme Ya, et k peu pr6s dans les 
mfemes conditions, que deux prononciations : w& (fiutt « foi », mwd « moi », 
£u/£ « boit », swif « soif », pw&l « poil ») et wti (bw&t « boite y>,fwA 
« foie », ma/£ « mois », /wir « poire », pw&ryt « poirier », fidbw&z, et 
aussi m«/#» « moine »). II y a une tendance k abr^ger wA k l'atone 
(pw&ryt). 

Enfin, gr&ce aux efforts pers£v£rants des instituteurs, la nasale ce, encore 
rare dans les generations ant&ieures, devient commune chez les jeunes 
gens. 

Tel est, esquiss£ un peu grossterement et tel qu'il se pr£sente k un 
lecteur angoumoisin, le syst£me vocalique qui se met en concurrence avec 
celui de Cellefrouin. 

Sur un point, il devait triompher ais£ment pour YA qui est d'une pro- 
nonciation aiste, et qui a m&me quelque chose d'agr&ble (ma mire 
prifere ctr k ur « heure »). Sur un autre, il ne pouvait qu'fitre battu, 
e'est pour la nasale &, qui est si difficile k reproduire. Aussi tous les 
mots fran?ais qui la renferment subissent la substitution de I k k : parfum, 
pirfl; alun, dti. 

Le groupe -er s'est heurt£ & deux lois phon&iques vivantes : Tune qui 
a transform^ -er + consonne en ir y l'autre qui affaiblit, k la finale, %r en 
ir. On a done dit k&s&rn, jlb&rn, dtztlrtur, etc.; mais la loi i laquelle sont 
dues ces transformations a cess£ de s'imposer; on a pu recevoir pbrl> 
Ittrdl. Ma mire accepte volontiers les mots en -Jr, on le con^oit (cf. 
p. 273) : sillb&ter, mbrttier, wkr « mer », sto&r « sivire ». Mais A€)k chez 
elle nous voyons apparaitre les formes si friquentes chez moi : kotrir, 
contraire; evdtfr, inventaire ; pdtrintr, poitrinaire; tlr, cher et chair, 
etc. 

Vi nous est antipathique. Aussi cherchons-nous k en restreindre 
Pemploi. Nous disons : kdld y colas; k&n&l 9 canaille; dfllbl, affable; 
grits, grace; €&\, chale. Nianmoins nous avons dy&bl, k&dhbr, cadavre; 
kidr, vdy&j. 

La diptongue -01, qui entre actuellement sous les deux formes w& et w& 
(tn&fiu&, ma Foil vw&l, voile; mv)h x mois, etc.) nous a fourni, au com- 
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mencement dece si&cle et dans les stecles pr£c£dents, un grand nombre 
de mots qui se pr&entent sous les formes suivantes : w% 9 kriue, mwe, 
burjwt, pdtwe y siui 9 hjulj y mwen y p&trimwen, pwevr, iwe^ y pwevrdd, krwe^dd; 

— we, bwet, dvdlwer, brdlwer; — wl> pwel, poil; milfwe, ma foi; mirwi, 
miroir, qui nous fait remonter jusqu'au xvi e si£cle; — enfin, a l'atone o> 
pdtr&l, pdtrln ou pdtrin, £ c6t£ du mot indigene petrBn « diaphragme », 
pdtye l « Poitiers » ; vd# 9 vdsi. Cette derniere s^rie nous reporte au 
temps assez &oign£ ou Yo se pronon^ait encore dans la diphtongue. 

A Tatone, les modifications ont €t& plus sensibles qu'i la tonique. 

Nous avons les changements naturels de Yt + voyelle en i : agr£able, 
agri&bl; krid « crayon », krio. — d'fe en I : precaution, prikosyo; p£n£- 
trer, pinetrd; pr^f^rer, prtftrd; BfeNtoiCTlON, bnidiksyu; ofesiR, ditfr; 
sfeMiNAiRE, tmirier; pr£fet, prtft\ m£daille, mldal\ infernal, fyr&nal; 
perroqjuet, prdki; rth\hm y prfodtlr « procedure », etc, 

Une transformation trop constante pour ne pas reposer sur une quality 
r^elle de la voyelle, c'est celle de a et de d atones en <?, o : charlatan, 
€drldtd; valoir, vdlw&r; augmenter, dgmdtd; bambou, bobfi; artichaut, 
brtrUi* (cf. dvdld « avaler »); Lanville, Lavtl; Blanzac, Blo^ik; Pranzac, 
Prafik. Mais nous avons aussi DfeGRiNGOLER, degrogdla. 

Vu de curieux s'est ouvert comme celui de *nu pit devenu n& pi : 
kceryu. 
Lw s'est changi en ft dans supsyiina, soupconner. 

Ve + n s'est nasalis£ dans rlglod, reine-claude (prune). 

II y a eu de nombrcux changements d'initiales i pour i, di pour di : 
tpdllt, Hippolyte; enfad, innocent; emafina, imaginer; dkrija, diriger; 
defhil, difficile; — d pour a : dtdsyu, attention; pour i : fans, echasse; 

— I pour d : Idw, enduit; pour I : ImZdydtmd, imm£diatement 3 ; pour 
au : hdpst, autopsie; — a pour d : dvdsyu, invention; pour fe : askiiii, 

EXCUSEZ. 

Nous avons i pour i dans hUihi, critiqjjer; Mndltn, crinoline ; i pour 



1 Dans une chanson qui m'a 6t6 r£cit£e & Ruffec par M me Raphael, 
Poitiers s'appelle pdtiy, la kdlivll. || 2 Une erreur de lecture est probable, 
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t dans jirom, Jer6me; jirdmydni, geranium; nlmur, N£mour; rigala, 
r£galer; pour u : limard, num£ro; ribd, ruban; — inversement u pour 1 : 
rude y rideau. 

Ces faits s'expliquent par le voisinage de sons qui sont ainsi confondus 
entre eux. 

II en est d'autres qui supposent Taction de mots semblables : kdprb^, 
couperose et kdpa « couper »; sylrjd major, sergent major, et probable- 
ment cierge et manger; smtnerht, s£minariste et s^minaire; rinasyd , 
renoncer et renonciation ; vdloterya, volontariat et volontaire; alu- 
mina, illuminer et aluma; desyel, dessert, et syll « ciel ». 
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CHAP1TRE IV 

MODIFICATIONS IMPOSES AU PATOIS PAR L'ELfiMENT fiTRANGER 



L'introduction de Ferment etranger dans un patois peut avoir deux 
consequences au point de vue qui nous occupe : elle peut interrompre 
brusquement le cours d'une evolution et faire penetrer dans le langage 
influence des formes qui rompent Tunitd de son systeme phon^tique. 

Cest ce que nous allons avoir Toccasion de constater. 

Evolutions contrari£es 

Deux Evolutions ont ete contrariees a Saint-Claud par Introduction 
d' elements Strangers. Ce sont celles de gl et de /. 

si 

Le groupe gl s'est reduit a / dans la famille Bourgeate entre la naissance 
de Marguerite (1859) et celle de Josephine (1863). La premiere dhglanil 
« glaner », la seconde Una 1 . Mais, a cette nieme epoque, 1'/ se r&luisait 
a y, et, chez Josephine, elle n'est restee qu'a ce seul cas, a Tinitiale. Or, la 
plus jeune soeur, Maria (1880), ayant complement perdu 1% comment 
prononcera-t-elle ce mot? Tout dependra de qui elle l'aura appris. Si c'est 
de sa soeur Josephine, elle continuera la transformation commencEe et 
dira^yM. Si, au contraire, elle l'entend de ses soeurs ain^es, elle ne pourra 
dire que gycina. Ainsi revolution reguliere de gl aura et£ brusquement 
interrompue, et la langue aura pris une autre voie. Cest, en effet, ce qui 
est arrive, non seulement pour Maria, mais encore pour d'autres. Comme 
le laps de temps compris entre le commencement de la reduction de gl 
en I et Tapparition du y issu de / a et& extremement court , et que les 



1 Les deux formes gl&na etgljna existent. 

ROUSSELOT. 
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cnfants ont appris & parler aupres de leurs meres et de leurs soeurs ainees 
plutot que de la generation qui les precedait immediatement, le fait n'a 
rien qui doive surprendre 1 . 

Chez-Sudre, revolution dcgl n\\ pas eu le temps de se faire; elle a ete 
prevenue et par consequent obstruee par celle de | : acljl (M 1 1881), agya 
(M 2 1884). 

I 

L'evolution de / a 6ti entravee dans le parler d'un enfant de Saint- 
Claud (C), chez qui elle a ete remplacee par /apres k. Ce fait n'cst pas isole. 
Je l'ai observe a Angouleme, oil la forme indigene £/, mtikl « moucle y 
nioule » (1810)^ d'oii niuky (1851) a ete remplacee par /;/ : mtikl (1812), 
d'oii muk (1839). De meme a Seuilly (Vicnne), les personnes de 50 a 
70 arts disent hid, les enfants hid. L'action du francais est evidente dans 
tous ces cas. 



FORMES feTRANGERES 

Nous les diviserons en deux classes : i° celles qui sont 011 complete- 
ment nouvelles, ou analogues pour le sens et pour le son a des formes 
deja existantes dans le patois; 2° celles qui se presentent en concurrence 
avec des formes indigenes identiques pour le sens et differentes pour le 

son. 

Les formes etrangeres de la premiere classe ne rencontrent, comme nous 
l'avons dit, aucun obstacle a leur admission. 

Ccst ainsi que sont entrees les desinences suivantes : 

i° -at, -ail, -aille, -AWE, -eille identiques aux suffixes patois : dvdkd, 
drjd, etc.; — suptrdl, vtiral, evatdl (cf. trdvdf), vtklfnil (cf. tripdlj); — unten, 
nMn (cf. ddtfn); — h^\ (autrefois vinef), oseille; grisil, groseille (cf. 
or el<> auriculam). 

2° -el, -elle, dont personne ne soup^onne la parente* avec notre ~&, -til 
qui a la meme origine : iikti'iel , kAsuel , kriminel , kdtuyil , contixuel; 
blH, reti, etc. On commence meme a substituer tel a tci, likH a kkh : it 
parait limousin. 



1 J'cn trouve un autre exemple dans les notes que m'envoie de Saint- 
Angeau ma cousine, M mc Laroche (J 4 de Romfort). 
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3 -oiR, -oiRE, qui ont pris la place laiss^e libre par Pancien suffixc 
instrumental, -tdur, p^trifid dans deux ou trois mots : ri^wftr, griijwar, 
ekiimwAr, brulwAr, bdnwAr, baignoire et band « baigner » , dn\war, 
arrosoir et dru\d « arroser », etc., a cot£ des formes brutiver, rA^wer, 
etc. 

La lutte n'existe que pour les formes de la seconde classe. 

Celles qui sont aujourd'hui ccartees victorieusement du patois peuvent 
se compter. Je n'cn vois guere que deux : -ier, -iere et er, edc l'infinitif et 
du participe pass6 de la i rc conjugaison. L'assimilation de -tire au patois 
-yer est facile (Jkdftyer, Mrndsyer, kdminycr) : clle est dej4 faite dans le 
fran^ais tr£s populaire. Quant 4 -ier, je n'en ai pas note d'exemples; mais 
il n'a rien de choquant. Pour Yinfinitif et le participe de la i re conjugaison, 
ils caractirisent tellement le patois de Cellefrouin, que si celui-ci ouvrait sa 
porte aux formes fran^aises, il aurait autant de droit queceuxdePOuest 4 
etre class^ dans le groupe des parlers du Nord. On pent prcvoir toutefois 
qu'il finira par se relacher. Le participe e avancc tous les jours : il estdeja 
A Couture et 4 Saint-Gourson , ne laissant qu'une vie pnkairc i la forme 
indigene a. II a completement triomphe i Nanteuil. 

Les formes entre lesquelles la lutte est engagee a Cellefrouin sont : -al 
et -A, -t et -d, -£e et -dd, -ome -one -ogne et -iim -fin -tin, -eau et -e, -aud 
et -A 9 -eux et -*/, -ain et -a, in et -/, -on et «, Elle est deji\ terming 
entre le poitevin -d et a, le fran^ais -euse et en. 

-al (dl) 

Les premiers mots introduits avec ce suffixe out pris la forme patoise, 
comme dnwiA, prhipA, opitA, kofesyttnA, jttrnA. Mais -al a commence i se 
glisser par des noms designant : des fonctions, jenerdl , amiral , Mpdrtil; 
des hommes, paskdl; des choses, kristdl, kdntil , rig&l; et surtout par des 
adjectifs : bdkdl, brutal, Idydl, liberal, rdydl, prose berbdl, verbal. Aujour- 
d'hui egA cede devant la concurrence de egdl, et j&rn& devant celle dejtirn&l; 
kdfhyvn&l, tribunal sont aussi admis (G 1 ). Le suffixe -al etait deja accep- 
table vers 1840, 6poque a laquelle on tra<;a un canal dans la vallee : la 
forme kdnA n'existe pas. 

-fe(0 

En dehors de la conjugaison , -£ est accept^ sans difficulty pour les 
derives de -atum : dbe , kit re, gre , mdlgrl, coje , fivwe*, evhe*, kdle « bit 
CAiLLfe ». II ne fait que commencer d s'introduire dans les noms issus de 
-atem : moiyl i\ cote de metd, ctt (le patois est bdttf), resposalnltte (G 1 ). 
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-fa (0 

Ce sufExe est un de ceux qui sont en train de faire leur chemin. Au 
xv e si£cle , il n'etait pas encore arrive aux environs de Saint- Amand-de- 
Boixe et de Fontenille. Depuis, sauf pour quelques cas isol£s (Voir p. 210), 
non seulement il a envahi tout le Pays-Bas, mais il r£gne A Nanteuil, et 
se fait adopter k Bayers, k Couture, oil il n'est pas encore exclusif (hurne 
« journee », €dte « change », k cote de btihdd « bu£e »). A Cellefrouin 
m£me, il riussit k s'introduire avec quelques mots. Ma m&re Taccueille 
avec empressement : dl e kftre « elle est carrii », kt am « cette annie », 
/ fine dec grdt wer « Yaunde du grand hiver », tin swdre « une soiree », dl 
etyd rwitA « dies ^taient ruin£es », etc. A deux minutes de distance, je 
Pai entendu dire : Id €ds e Mmdse et la eds e kumcvsdd « la chasse est com- 
mence ». Un mot, au moins, remonte au siecle dernier, e'est hivefe, 
CROisfa. Nous avons encore : ide> drtije , eikdre , dare, ptire, pupe, kotre, 
&rme, epe, girofle, girofl£e. 

-OMME, OME, -ONNE, -OGNE (()//*, dn, d$) 

Uu du patois correspondant & To fran^ais de ces terminaisons s'impose 
encore dans la plupart des cas. 

Nous pouvons cependant accepter des mots comme burgdy et tigdy (nom 
de lieu). 

-EAU, -AUD, -AUDE (0, id) 

Le premier de ces suffixes s'est trouv^ en concurrence avec un suffixe 
tr£s vivant, 4. Le second avait affaire avec un moins redoutable adversaire, 
affaibli qu'il 6tait par un dualisme de forme peu avantageux dans la lutte, 
le masculin h et le feminin od. Le troisieme ne se distingue pas de son 
concurrent indigene, qui n'a pu qu'en doubler la puissance et en favoriser 
Pextension. 

Aussi la force de penetration de ces trois suffixes les fait-elle placer dans 
cet ordre : -aude, -aud, -eau. 

-aude est la forme unique aujourd'hui pour le feminin de tous les mots 
en : edpo, chapeau (nom d'homme), e&pod, etc.; il s'ajoute m&me k des 
noms d'hommes composes de plusieurs mots auxquels manque une forme 
feminine : pedtlr « Peau-dure », fern, pedtirod; bdtegdl, Bat-egail (qui bat 
la rosde), fern, bdtegdlod. 
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-aud s'est £tendu & tous les adjectifc, sauf deux (si, ebd y calidum, 
calidam; pijA, pijod, *picaldum, picaldam). II est entr£ dans les adjectifs : 
fyero, -od, fr. r£g. fi£raud « vaniteux »; grtno, -od « nu comme une graine », 
kce drol e iii grtno & so lie (G x ) « ce drole est tout grenaud dans son lit »; 
grftdtno, -od, un peu grand « tin droits grftdlnod, ft pddt b ftvlr hair sek ft 
« une drolesse grandignaude, elle pouvait bien avoir quatre ou cinq ans »; 
lurdb, -od; muso, -od, poit. moussaud (Favre) « £mouss£ », ma py&rd e 
bye tntisbd « ma piarde (b&che) est bien mousaude » ; mnnb, -od deriv£ de 
mtinu, moignon, dt k tA IA eftbrl so mnnode, ft n ft pii d kdrne, — km bu e 
muno, u n 6 pA k tin kbrn, v — ft I e munod d'l brft « de ce temps les chevres 
sont mougnaudes, elles n'ont pas de comes, — ce boeuf est mougnaud, il 
n'a plus qu'une corne, — elle est mougnaude d'un bras », en Poitou, on 
dit tnougne (Lalanne); stdo, -od, fr. r£g. soulaud, qui a Phabitude de se 
souler. 

Tous ces mots prouvent que le suffixe -o nous est venu de la region de 
TOuest, et cela avant l'invasion du frangais. A Torigine, alors que le 
suffixe dtranger c£de d'ordinaire devant le suffixe indigene, on a du £tre 
bien en peine pour traduire celui-ci. Equivalait-il i4 ou i -4} Nous 
avons une preuve de cet embarras et de Tancienne vitality de -A dans ce 
fait que le mot bas-angoumoisin jotrb « oreillons », compose de jote 
et du suffixe -ereau — cf. Jotteriaux, Deux-Sevres (Lalanne), Jotteriau 
Haut-Maine (De Montesson), — qui devait Stre traduit par jotre, Fa dte par 
jotrA, forme encore vivante & c6te de jotrb. Mais le suffixe -aud devait etre 
solidement £tabli quand les mots fran^ais sont arrives, car pas un seul n'a 
re?u la forme correspondante -A . 

II en a 6t6 autrement du suffixe -eau. Celui-ci a tti au moins une fois 
remplac^ par la forme indigene dans rude , rideau. 

Rien ne s'oppose desormais & l'introduction de la finale -b. Aussi les 
mots la contenant nous viennent en grand nombre : erb, poit. airault 
« jardin ou morceau de terre qui touche la maison » (Favre); Jcdrmu^b, 
fr. r£g. cormuseau « culbute »; sArpb, fr. r£g. serpeau « hachoir »; tftlo, 
poit. loulot (Lalanne) « manche de fl&iu »; bftdo, brso, btirb y kftvb, drftpo, 
mwftno, peso, pdto, tftblb, ttiyo, etc.; — AriUo, d?fo, eftfo « echafaudage », 
subrtsb, etc. Meme des radicaux patois l'adoptent iptrno (ptrri) « pruneau », 
buyb (A cote de btide) « boyau » (G 1 ). Quelques noms d'hommes ont pu 
garder jusqu'ici la finale indigene; mais on les compte : pine « Pinaud », 
€ftbA« Chambaud ». En g£n£ral, on les traduit en fran^ais, et bientot ils 
ne subsisteront plus que dans les noms de lieux :fo bftrA,fo gerA, €ft v\dA, 
men mdrA, €ft €ftpe, imn pine, men mUe. 

A Lich£res et d Mouton, st^b, ciseaux, s'est m&me substitu^ i si^e. 
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Enfin, BbDEAU, soit par evolution phonetique, soit'par substitution de 
suffixe, est devenu btdd. 

-EUX, -EUSE (ft', d>i) 

Ce suffixe a pour equivalent & Cellefrouin et dans toute la region de 
l'Ouest -fi, ti^, qui s'est impost a : curieux, -se, kdryti, -{; capricieux, 
kaprlsyii; furieux, fdryu; vicieux, visyu. Mais les mots en -^, -a^ com- 
mencent a entrer sous leur forme fran^aise : dehsydr, presyd, fhmfc, vdlu- 
mirur, afrits jhi?rir 7 mastrfnp, -^ « tres gros » (se dit bien des personnes). 
L'oreille, dans ces mots, rie supporterait pas le suffixe -w. Bien plus, le son 
a* final a la bonne fortune de caract^riser, dans Tesprit du paysan, un mot 
fran^ais, et il sert a franc iscr le verbe kd jo (il faut) en sd. j& (« qa faut » 
serait trop patois!). Cest done une finale de gagnee. 

Mais plus brillante encore a ete la fortune du feminin -^. Celui-ci s'est 
completement substitue au suffixe -atricem -eri> en sorte que tous nos 
masculins en -4r ont un feminin en -d%. Ce rapport, explicable en fran^ais 
par suite de la confusion qui s'est faite entre -eur, par la chute de IV, 
avec -eux, n'aurait jamais eti possible a Cellefrouin. Cest le r&ultat 
d'une invasion linguistique qui nous vient, comme les autres, du Pays- 
Bas. La raison du changement se trouve dans le Poitou. Cest li que les 
formes fran^aises -eux, -eur> -euse se sont substitutes aux formes locales 
-«, -it^ (barbonilloux, barbouillour ', -se « barbouilleur », barotteux,-se «celui 
ou celle qui transporte la vendange », adoubeux y -se, adoubou « celui ou 
celle qui raccommode les membres », etc., Lalanne). 

Je dois a un nom de femme d'avoir pu retrouver Thistoire de Tentrte 
de ce suffixe fran<;ais a une epoque relativement ancienne de mon patois. 
Au moment ou cette question me preoccupait, je me suis souvenu que, 
dans mon enfance, la femme d'un certain hotiir (Compteur) s'appelait It 
kot'eri. Cetait bien la forme que je cherchais. Je me mis alors k fouiller 
dans la memoire de ma mere, et je decouvris un certain nombre de femi- 
nins en in qui, aujourd'hui oublies, avaient cours dans son enfance, mais 
qu'elle n'a peut-etre jamais employes. En voici la liste complete : koterl 
« compteuse », Invert « laveuse ^,fci^erl « faiseuse », g&rderl « gardeuse », 
finirf « faneuse », meiiven « mitiveuse, moissonneuse », brtjerl « bergere », 
film « fileuse », kHrtert « cardeuse ». Cette liste ne contient que des noms 
d'agents. Deja plusieurs noms en -iir avaient leur feminin en -&% : bdijd^ 
« baigneuse », hwjhr^ « enottgeleuse, celle qui casse ou trie les noix pour 
faire de l'liuile », rdmdsd'^ d? filtaiie « ramasseuse de chataignes », pyitrdd^ 
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« b£cheuse avec hpiarde », gid(v% « guideuse », grtnbtcr^ « semeuse, celle 
qui jette grain & grain », €lrm>\dt pd « chercheuse de pain ». Les adjectifs 
avaient tous le feminin en -ce^ : mdtce^, vdlce.^, tropd^, etc. Ces mots suffisent 
pour nous donner une id£e de la fagon dont la substitution sest op^r^e. 
Les mots qui marquaient surtout une qualite morale ont du les premiers 
recevoir la desinence -<£{; puis l'ont prise & leur tour ceux qui d&ignaient 
des actions, des emplois transitoires qui ^taient rares ou qui s'exergaient 
principalement dans le Pays-Bas. Enfin, il n'est rest£ que des noms de 
profession, lesquels ont disparu avec les anciens usages. II n'y a plus depuis 
longtemps de flleri ni de Mrttri. L'appauvrissement de la s^rie et l'enva- 
hissement de -(hi, favoris^ par Tattrait de la nouveaut^, ont amene la 
destruction complete de Tancien suffixe , qui a fini par mourir avec une 
vieille femme, epouse d'un koltir. 

On chercherait vainement le souvenir de -iri au dessous de Cellefrouin. 
A Saint-Claud, il a disparu dans la population ouvrifere du bourg, mais 
il vit encore chez les cultivateurs et dans les hameaux. 

POITEVIN -d, FR. -AN, -ANT, -ENT (-if) 

La finale -#, issue de -an libre en latin, qui a du prendre naissance dans 
la region de l'Ouest, s'est substitute ;\ la forme indigene ancienne -a dans 
tous les cas, sauf dans deux : pld, plane, et ot, altanum, qui est en con- 
currence avec old. Nous disons done : pd, panem; mi, manum, d'ou kd tn 
e d dmd (Saint-Claud, d d md; Nanteuil, & Id md) « ga m'est h la main, il 
me semble », dimd, de -mane, pour d'anciens, pd, md, dimd (Saint- Claud), 
ou de plus anciens, pa, ma, dema, etc. 

La nasale frangaise -an, quelle qu'en soit Torigine, ne trouve naturel- 
lement aucun obstacle : ehrldtd, phrtt^d, vdlkd, tgtfjd, prl^idd, etc. 

-ain, -ein, -in, -un, -oin, -ien , ienne (e , wl , yl , yin) 

La forme -d de pd « pain » a d^ji vieilli. On ne la trouve plus au deU 
de la Charente, et b. Cellefrouin m6me elle est actuellement ' en voie 
d'etre remplac^e par la forme fran^aise -1 : pk, me, dtme;fd, famem, a subi 
le meme sort :Je. Saint-Claud (bourg) et meme le Masdieu ont d£ji opdr£ 
l^change directement entre pd et pe. 



1 Ma mere n'avait pas entendu dire pk avant de s^tablir i Saint-Gaud 
(1842). 
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Chez ma mfere, la substitution n'est pas complete : pd et pe ont trouv^ 
chacun un emploi different. Le morceau de pain a pris le nom fran^ais : 
dun rnt dct pi « donne moi du pain ». Mais la tourte de pain a conserve 
la forme ancienne : pdrt k<v pd 6 fur « porte ce pain au four ». 

Les autres mots en -I (-ain, -ten, -ein, -oin, -in et, selon la prononcia- 
tion r^gionale, -un) entrent sans aucune difficult^ : humain, time; vilain, 
vili; RfepuBLiCAiN, rtpiiblike; nain, ne; sacristain, sdkrtefe; Germain, j&rme; 
CHRiTiEN, kretyl; ancien, fisyi; musicien, mutfsyi; moyen, mdyl; sainfoin, 
skfwl'y moins, mwl; serein, sir}; vin, ve; martin, mhrtl; blondin, bjddi; 
boudin, budl; devin, dtvi; voisin, vc\e, et les diminutifs bfadU, tntgrisie, 
s&ldpk, brun, bre 1 ; parfum, phrf}; commun, kuttt'e (cf. p. 234). Le patois 
actuel ne contienr aucune trace d'un adjectif indigene sorti de -anum. 
Les formes fran^aises ont done le champ libre. Les mots en -enum, -inum, 
-umen qui sont riguliers (p[?, plenum ; ft, foenum ; le, lenem ; tile, *alenum; 
r£, rem; &*, bene; ei y canem; li, linum; £tmi y caminum; mfiti, *mattinum; 
mnli, molendinum; pi, pinum; perl , patrinum; pdrelmi , *pergaminum; 
limu%i, limovicinum ; hhi « morceau » ; rodl « rondin » ; sdgi> sanguin 
a cornouiller »;frfeu, FRESK-UMEN)sont trop peu nombreux pour former une 
barridre sirieuse. D£)i, on dit plus volontiers ry} (G 1 3) que r2, e bye que 
ibty die que dlt, frUl que freeu. A Couture, on prefere m£me €tne & emi. 
Mais, ce qui est caract^ristique et qui prouve que les formes indigenes sont 
bien mortes, e'est que les gens de Cellefrouin raillent ceux de Saint-Claud 
parce que ceux-ci disent : vi « vin », mtdsi « medecin », v?%i « voisin » ! 
Pour ce fait, ce sont des « Limousins ». 

La langue a gagn£ & ces emprunts de nombreux adjectifs et un suffixe 
diminutif. 

Les ftminins correspondent naturellement aux formes fran^aises (fimbt, 
villn, rtptibljkhi, dsytn, blodin, brun), Seuls, quelques mots en -ain ont le 
feminin en in (ntn, sdkristfn, j&rmiri). Ces derniers sont entres tardivement 
dans le parler quand -in avait la valeur de I , et sous la seule forme du 
masculin , duquel , i limitation des mots nombreux qui font I in , on a 
tir6 le feminin. Le mot repftbliktn est entre directement. 

La part que les dialectes de TOuest ont prise dans la propagation de ces 
formes se trahit par les mots poitevins que contient cette categoric : me- 
gristi , ball « couverture que les meuniers mettent sur les sacs de farine 
qu'ils rendent par les temps de pluie », MU « sorte de huguenote oblongue 
& quatre pieds », €dll « Eclairs de chaleur », rutl « sender », vre « venin », 
prlbl « provin » (Favre et Lalanne). 

1 fin dbi brl « un habit brun »; mais kdfd brfi « il fait brun (nuit) ». 
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-ON (0) 

Cette finale, correspondant & un -on libre en latin, a pour equivalent i 
Cellefrouin -tf . Elle n'a encore fait que peu de progres dans la langue , 
quoiqu'elle paraisse d^finitivement ^tablie i\ Jauldes, a Couture, i Nanteuil. 
Mais son ^tude n'en a que plus d'int^ret , car elle nous fait assister aux 
premieres p^ripeties d'une invasion linguistique. 

Le suffixe -on se presenta d'abord avec la s£rie si nombreuse des mots 
en -tion, -sion qui apportait avec elle tant d'idees nouvelles. Les mots 
furent accueillis, mais non le suffixe. La forme dquivalente ~u £tait encore 
trop vivace; elle s'imposa. On fit done : dbteytl, ddndsyu, etdsyu, kodisyu y 
koftsyu, kumhyti, kosdlcisyii, dblfgdsym, dkupcisyu.. prevt^yu, prdvi^yu, dk&?yu y 
etc. Dans le meme temps, ces mots pen&raient dans le haut de la valine 
par une autre voie, et prenaient la terminaison i : eritdsi, ddndst, etc. Tous 
les mots fran^ais en -syd et en -%yo entrent dans ce cadre. Mais, apres ce 
premier £chec, le suffixe -on se presenta de nouveau, cette fois sur des 
positions inoccupees, ou moins bien dtfendues; et, port£ par le conte ou 
la chanson, les recits militaires, les relations commerciales, etc., il passa : 
sddrilo, ndno, nanon ; jdnto, jeanneton ; vdlo, gd^d, drdgo, bdldld, hkddro, 
klird, clairon; espyd, kr?o, crayon ; fldko, vyolo, ditblo « veau de deux ans » 
(poit.) bobo, jdbo, bald, gfilo, metro y Mrto, mdlto, kdnsd cale^on, patdlo, 
sdbo savon, substitu^ ;\ l'indigene *sabu, jHrgo, llnw, pumo, rigodd, 
5&lo, kclrild, pdslilo, kopdyo, mdkind, kdpo y Jripo, pdtrd, ?mtrd> pdlisd, mfyo. 
Le suffixe -Ilji a pu s'imposer a £chantillon, eedttiu. Apr£s l'introduc- 
tion de toute cette masse de mots, la finale -on a non seulement cess£ de 
sentir l^tranger, mais elle commence mfime A plaire et & sesubstituer aux 
terminaisons indigenes, en sorte que, \ coti de buUi> ehrbii, eprii, dbddii, 
nous avons bii[d, ehrbo, eprd, dbddo (G 1 ). Ce n'est pas tout. Le suffixe -syu 
lui-m&me est entam£ , on pent dire : efeksyo, odtsyo, et meme sfipsyo (G 1 ), 
soupgoN. Enfin, ce qui est l'indice d'un triomphe d^finitif, ce suffixe a 
pu servir h former un mot nouveau i Taide d'un radical patois : dmifayo 
(G ') tir£ de dlmijd « ddmanger » . 
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L'exploration philologique i laquelle nous venonsde nous livrer depasse 
en consequences les limites 6troites du cadre ou elle est renfermie. II en 
serait de merae de toute recherche portant sur la langue vivante dans 
n'importe quel coin obscur de nos paysromans. Mais le village surlequel 
nous avons concentre nos regards presente un inter£t particulier. Situ£ 
dans cette region moyenne qui separe les plaines de la basse France du 
plateau central, sur les confins de deux* races differentes de moeurs et de 
caract£re, Tune s'orientant vers le Nord, Fautre appartenant sans conteste 
au Midi, il est bien place pour nous reveler la direction des influences 
linguistiques propres aux deux regions qui se partagent la France et les 
p&rip^ties de leur lutte seculaire. 

A l'aurore de notre p£riode linguistique, c'est le Midi qui domine sur 
les bords de la Charente, comme dans tout notre Ouest; c'est Tepoque ou 
la transformation du w latin en g gagnait le Poitou lui-mime, et ou la 
chute de Tn finale en roman se propageait jusqu'A une limite difficile 
aujourd'hui A determiner. 

Ce n'est que plus tard, apr&s la transformation de Va tonique libre en e 
et la chute des instantan^es me'diales vers le xi c siecle, que la partie infe- 
rieure de la vallee du Son entre dans la sphere d'influence du Nord, tandis 
que la partie superieure reste fidele A la tradition meridionale. Ce change- 
ment toutefois ne s'est pas fait d'un seul coup. Cellefrouin modifie son 
orientation plus tot que Saint-Claud qui se rattachc A la region limousine 
par trois traits importants, la chute de Ys finale mcme devant les voyelles, 
la reduction de 17 finale en y et la conservation des voyelles longues 
toniques. Cellefrouin lui-meme est en retard sur Ventouse par un traite- 
ment propre aux diphtongues finales an y ai qui le separe de la region 
angoumoisine. Mais Saint-Claud se distingue de Nieul et surtout de Rou- 
mazi&res, Suaux et du pays limousin par*",/, IV et les flexions nominates 
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du pluriel, qui lui sont communs avec 1'Angoumois. Ainsi les domaines 
linguistiques s'tkhelonnent le long de cette rampe douce, la valine du 
Son, qui fait communiquer comme deux mondes et deux civilisations. 

Les transformations philologiques de cette epoque ancienne presentent 
un caractere particulier : elles coincident pour la pi u part si exactement 
avec les limites des paroisses, qu'elles suffiraient presque toutes seules 
i\ determiner les divers groupes qui s'etaient formes au sein de la popu- 
lation. 

Mais bien differentes sont les modifications contemporaines, celles dont 
nous pouvons embrasser a la fois les premiers debuts et les derniers deve- 
loppements. Celles-ci ne suivent qu'une seule direction geographique et 
ne paraissent dependre que des seules conditions physiques des lieux et 
des habitants. Nous avons vu les mouvements phonetiques partir d'un 
point determined, rcmonter graduellement la vallee sans que les divisions 
par communes soient pour rien dans leur marche, se propageant aux 
centres les plus actifs, debutant par les mots d'un usage le plus commun, 
s'annon$ant & l'avance dans des lieux ecartes, retardes 011 acceleres par 
Tapport dans la population indigene d'elements etrangers de provenances 
diverses, saisissant au berceau les enfants et respectant les vieillards, mais 
parfois entrainant les person nes mures qui suivent par un choix volon- 
taire et reflechi, tantot se precipitant avec impetuosite, tantot s'avancant 
pas \ pas, parfois meme rcculant en deca des positions acquises pour 
recommencer de nouveau, jusqu'a ce qu'enfin ils se fixent, effacant toutes 
les in6galite\ comme s'ils n'avaient rencontre" aucun obstacle et triomphe 
d'un seul coup. 

On dirait une mer envahissante qui submerge ses bords. Dans sa 
marche victorieuse, le flot monte toujours, recouvrant d'abord les parties 
basses et ne laissant emerger que des Hots, sculs temoins des limites pri- 
mitives. Au debut, on peut jouir du spectacle de la lutte que se livrent les 
Elements, on peut suivre les efforts de la mer, sa marche en avant, ses 
reculs momentan£s, ses infiltrations, preludes d'une conquete definitive. 
Mais on vient trop tard, quand la lutte a cesse et que la mer dort tranquille 
sur les obstacles submerges. 

Si telles sont les transformations vivantes, et que tout autres nous appa- 
raissent celles qui ont ete accomplies dans une p^riode ancienne, ce n'est 
pas assur^ment que celles-ci aient obei \ d'autres lois; mais e'est que, 
depuis, elles ont 6te en partie reconvenes par des transformations nou- 
velles ou voices par des emprunts posterieurs. Ainsi s'est faite A peu pres 
l'unite de langage dans certains groupes de population, paroisse, baronnie, 
archipr£tre\ et province m&me. Mais F accord que Ton observe sur certains 
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points entre les limites de la g^ographie administrative et celles de la pho- 
nEtique n'a rien de constant, trahissant par Ji une origine tout artificielle. 

L'apport de cet element Stranger,, qui, dans certains cas, est le grand 
principe unificateur, mais qui n'est pas le seul, nous vient du meme point et 
suit la niSme voie que les modifications phon£tiques, penetrant peu & peu, 
timidement d'abord par des mots isoles, puis envahissant des classes 
entieres et effa<;ant jusqu'aux dernieres traces de certaines evolutions 
locales. Cest ainsi que, depuis le haut moyen age, la ligne de demarcation 
que Ton s'est plu a tracer entre les dialectes du Nord et ceux du Midi n'a 
cesse de s'infl£chir vers l'Est et le Sud, et Ton peut prevoir que, s'il vit 
assez, le patois de Cellefrouin, supprimant sans relache par un travail 
moitie volontaire, moitie instinctif, les traits limousins qu'il renferme, 
n'apparaitra plus que com me un dialecte de pure langue d'oil et entrera 
dans la classe du fran^ais du .Sud-Ouest. Alors, si un Corlieu n'est pas 14 
pour avertir que « le vieil langage angoumoisin a retenu beau coup de 
termes... du limousin », le linguiste aura besoin d'etre bien attentif pour 
n'etre pas dupe de cette conspiration que trament, avec perseverance, 
contra sa bonne foi, des generations desireuses d'ennoblir leur langage. 

Cest, pensera-t-on, affaire de race. Disons plutot affaire de volont<5 : le 
pauvre subit l'influence du riche. Disons, si Ton veut, affaire de geologic, 
car la richesse vient du sol; affaire de pure administration aussi, car le 
pouvoir entraine la consideration. Les Limousins, rattaches au departe- 
ment de la Charente, ne veulent deja plus etre Limousins ; ils sont Cha- 
rentais. Ainsi un nouveau groupement se fait : une nouvelle race se pre- 
pare et une nouvelle langue aussi. 

Telles se montrent les evolutions phonetiques : libres dans leur marche, 
mais parfois voilees dans leurs resultats par des emprunts Strangers. 

Mais il nous est permis de pendtrer plus avant dans la science des trans- 
formations du langage, et de porter nos regards sur le principe meme 
determinant de ces Evolutions. 

Ce principe est dans l'enfant. Ou bien c'est une tendance absolue'et 
h^rEditaire qui le porte a modifier dans un sens determine le jeu des 
organes de la parole; ou bien c'est une necessite imposee par la loi 
rythmique qui gouverne les organismcs vivants. 

Pourrions-nous remonter A une cause unique ? Peut-6trc. Reunissons 
tous les traits propres A caracteriser une evolution dans ce qu'ellc a de 
primordial, en faisant abstraction de ses consequences sur les groupcments 
secondaires qui en sont nes, et dont la reduction s'impose pour ainsi dire 
d'elle-m^me. 

i° Le point de depart d'une Evolution phon&ique ne reside pas dans une 
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cause acciden telle. Les transformations individuelles qui sont dues a des 
causes de cettc nature restent isolecs : ce sont des d£fauts de langue, et 
ceux qui en sont afflig& ne font pas tkole; on les cite, on ne les imite 
pas. 

2° La cause d^terminante de revolution est d'ordre general; elle agit 
sur la masse de la population. Cest une sortc d'epidemie a laquelle per- 
son ne n'echappe. 

3° L'ivolution est d^ja preparee chez les parents; mais elle n'eclate que 
chez les enfants lorsque ceux-ci entrent en possession de la langue. Cest 
done une consequence de Vbcre'diie. En effet, des parents, quittant un 
village ou Involution est sur le point de se faire jour et se transportant 
dans un autre ou celle-ci est moins avail cee, n'arretent pas par ce fait la 
marcbe encore latente de revolution dans leur famille. D'autre part, des 
parents, venus de villages plus archai'ques, rendent, pour un temps plus 
ou moins long, leurs enfants r^fractaire^ a revolution qui se produit dans 
le lieu de leur nouvelle residence. 

4° La cause generale qui provoque revolution n'appartient ni k Pordre 
intellectuel, qui n'a qu'une influence tout a fait sccondaire sur les trans- 
formations phonetiques, ni aux organes auditifs, dont Finsuffisance ne se 
fait sentit qu'aprts les premieres Stapes de revolution, mais uniquement 
au systeme phonateur. 

5° Cette cause n'agit pas en meme temps sur l'ensenible de l'orga- 
nisme vocal, comme ferait une loi generale de moindre effort ; mais elle 
exerce une action elective et, dans un groupe de generations, transitoire sur 
des points determines. 

6° Consid^ree dans Porgane ou elle se produit, revolution se manifeste 
par un dttfaut de coordination ou de precision dans les mouvements : 
prolongation ou anticipation du mouvement ou du repos, amoindrisse- 
ment ou exageration de l'effort n^cessaire. L'exces est rare ; le d^faut est 
la regie. 

7° La correction du mouvement est toujours recherchee par le sujet 
parlant. Ici instrument trahit la volonte. L'dvolution est inconsciente. 

8° L' evolution se fait jour d'abord entre les articulations les plus voi- 
sines, celles qui Fappellent naturellcment; puis elle se propage a tous les 
cas analogues : elle est progressive pour le son. 

9° A ses debuts, revolution n'est pas invincible; elle traverse un 
moment critique, oil elle peut 6tre eflfacee momentanement par un effort 
accidentel, entravee par un exercice approprie et continu, ou meme peu 
a peu detruite par des causes dtrangeres a la volonte. 
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io° L'evolution ne tarde pas ;\ devenir necessitatis, et lc son qu'elle 
affecte ne peut &tre emprunte d'un parler etranger sans en subir la loi. 

ii° L'evolution a une fin qui est marquee par ce fait, que le son sur 
lequel elle porte redevient pronon^able et peut etre emprunte. 

12 La sphere d'action de Involution varie suivant les lieux. Circonscrite 
en d'etroites limites dans les pays de montagnes, elle occupe de vastes 
territoires dans les plaines. Dans les zones limitrophes, comme la notrc, 
elle prend la forme d'une ceinture qui remonte peu ;\ pen des parties 
basses vers les hauteurs : elle est progressive pour le lieu comme pour le son. 

Or, tous ces caracteres trouvent, semble-t-il, leur explication dans 
l'hypoth&se d'une sorte d'anemie, d'un aftaiblissement graduel et 
transitoire des centres nerveux qui aboutissent aux muscles, siege de 
revolution. 

Une cause de cette nature, \ supposer qu'elle depende des conditions 
generales de dimat, de salubrity, de vie, doit etre commune aux habitants 
d'un meme village, d'une mime region, et se manifester chez tous k peu 
pr&s en m£me temps, plus tot toutefois sur les bords fievreux des rivieres 
que sur les plateaux, et, au sein d'un mfime village, plus tot dans les families 
venues de la plaine que dans celles qui sont indigenes ou descendues 
des hauteurs; plus tot m&me dans quelques sujets exceptionnellement 
deiicats que dans I'ensemble de la population. 

Un exercice constant neutralise chez les adultes les cffets de cette an<Smie 
sur le langage; mais ce correctif manque aux enfants. Ceux-ci, trompes 
par un organisme qui ne r^pond qu'imparfaitement aux impulsions de 
leur volont£, croient dire ce qu'ils ne disent pas, et ne font aucun effort 
supplemental pour atteindre i\ la purete absolue de l'articulation. Cest 
alors que revolution phonetique prend naissance. Dans la suite, elle 
suivra toutes les phases de I'anemie; elle progressera avec elle, et, suivant 
ses divers degres, sera vincible ou necessitate; elle s'etendra aux memes 
regions et finira en meme temps : sans doute, les sons transformes ne 
remonteront pas la pente descendue, mais ceux d'oii ils sont nes pourront 
fitre empruntes i d'autres langues ou renaitre d'anciennes combinaisons; 
l'organisme aura rcconquis sa vigueur primitive, et avec elle la puissance 
de les reproduire. 

Quoi qu'il en soit de cette hypothese dont la verification physiologique 
ne saurait etre entreprise ici x , il n'en reste pas moins certain que c'est 



1 Sans entamer la question, je puis au moins indiquer dans quel sens 
j'en chercherais la preuve. Nous savons par la vivisection quels sont les 
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par un travail ind^pendant de notre volontE et dans son principe du moins 
enticement soumis aux conditions de notre fitre physique que se transfor- 
med, dans une admirable unite, les sons du langage, le don le plus pr£- 
cieux qui ait eti fait A l'homme par le Createur. 



nerfs qui concourent h la production de la parole, par exemple : la resec- 
tion de Tun des nerfs pneumogastriques, pratiqu^e accidentellement chez 
rhorame, amene une modification dans le timbre de la voix (BEclard, 
Traite elementaire de Physiologie, II, p. 507); les animaux auxquels ont 
coupe la branche externe du spinal n'emettent plus que des sons brefs 
{Ibid., p. 511); si Ton arrache un nerf spinal ;\ un jeune chat, une seule 
corde vocale se rapproche du centre de la glotte, et Tanimal ne peut rendre 
qu'un son grave; si Ton arrache l'autre nerf spinal, la glotte ne se ferme 
plus, et le cri est remplace par une expiration soufflante {Ibid., p. 513); 
lorsqu'on coupe les nerfs hypoglosses sur un chien vivant, le mouvement 
de la langue est aboli {Ibid., p. 514), etc. Or, si, au lieu de proceder par 
ablation des nerfs, on arrivait A en diminuer seulement Tactivite, on devrait 
produire des modifications semblables A celles qui amenent les Evolutions 
phonetiques. — Les homeopathes auraient-ils ce moyen? Je trouvedans 
le Traite elementaire de matiere medicale du D r Jousset, parmi les symptomes 
du Lycopodiam clavatum, par exemple : « propulsion au dehors et retrait 
alternatifs de la langue; claquement involontaire de la langue, etc.». 
D'autre part, les desordres dans les mouvements musculaires par lesquels 
se trahit revolution A son d^but, sont comparables A ceux qui accom- 
pagnent ranemie nerveuse en general et semblent bien n*en difterer que 
par une moindre intensite ; les d^fauts de langue, comrae le bdgaiement, 
le grasseyement exager£ ou son contraire, le zezaiement, paraissent Stre 
de meme nature que les evolutions phonetiques avec cette difference que, 
sous rinfluence d'une cause accidentelle, Tanemie de certains nerfs pho- 
nateurs a atteint tout d'un coup un dcgre considerable; enfin, j'ai appris 
d'un medecin homEopathe que les exercices methodiques, destines a 
corriger ces vices de prononciation et A rendre aux muscles des organes 
vocaux leur vigueur naturelle, sont singuli£rement favoris^s par Taddition 
de medicaments dont le propre est d'agir sur les nerfs hypogastriques, la 
moelle epintere ou la digestion. 
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Recto, F° 7 a 1. 23. 

Incip pr^ceptu deseniach. froteri* dedit innomine dm lomas 
iofts guitbt do et sco p&ro apio cella froino. ,panima sua; 

25 Et postea Radulf* deseniach et P&rus filius suus adfirniauert 
istu donu ; & dederunt seo p&ro tota medietate deseniach 
delagha. et donauert totu alodu deseniach. et deromanach. 
et totas las cosdupnas detotu alodu. et delbosc de foler. 
Et de alodu istu ext mansu qct froteri 9 dedit panima sua. 

30 accipiebant medietate afeuo. desco p&ro. et de abb et canonic 
et delbosc defoler. similit; & pea P&rus radulf 9 dedit do 
et sco petro lomaisnament radulf 9 delagha ' & los uinals de 
seniach ; Post morte sua sifilios hacfilias nhabebat de 

sacdos canonic' 

muliere?qu§ totu sit sco p&ro : Testes Bernard. Stephan 9 
35 P&rus q hoc scripsit. Regnante Philippo rege francorum 

maunegrez 
Giraudus 
F<> 8, 1. 19. 

Pxctum fecerunt Ademari9 abb. et canonici sci p&ri 

lanbto 
20 cu iterio uicario delaterra delaforest etcu petro et 

depqueran* 
frib; suis. et Jordano delobersz et uxore sua. & Gauscelm 9 

tJnard' 
et frib; suis. et Ademar 9 et frib; suis. 60b trestoz aquels 
omnes qui elbois. auian afeira. e trestuch aquist I 
donauerunt sco p&ro latra delaforest. elos maisnamenz 

ROUSSILOT. 
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25 els sols. & ortos. et las eminadas en dominio; Et de alta 
.deforis 
terra, la meitat en dominio sco p&ro. elautra meitat' 

antretotz los seniors ; Ediquels forsfoiz qui enla terra 
comunal seran faiz' la una meitat asco p&ro et 
ad suo posito; Elaltra meitat \ als altres seniors et 

30 als pbosz; Els maisnamenz. ehen las eminadas. non aura 
altre pbost. nialtre uiger. nisi sco p&ro. Detota latra 
fors losmaisnamenz elas eminadas. hie e pbozs sci petri. 
tot ofatza aportar elamaiso sco petro. Equouidera tot 
los altres prebostz que o ueh£n deueira et chascus quen 

35 port sa part. Dels agreiratges delas bordarias misdren 

F° 9. 

I li seniors .11. den. et que un 9 fussa sco p&rof elautra als 
prebozt aus altres seniors. Videntib; istis Ademarius 
loforesters. Constanci 9 baston 9 . Gerald 9 baston 9 

4 ht siquis u contnus surgens... etc. 

9 Regnante Philippo rege. Ademari 91 eps 



1 Ademar fut ev£que d'Angouleme de 1076 i 1101. 
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TEXTE MODERNE (G 1 ) 



Lu lu gtru* 



LES LOUPS GAROUS 



il vdld dir k kdfpd p& dt 
lu geru. ptrtd y t suvd 
citadu <&r d dfl tnun okl, It 
frer <U tnd povr ptr, ku nln 
dm vcelunft. 

w dvtpdsd Id vll&i 6 tdpl 
€& I vy& berist dfl. I td 
n dur pi tdk ds dtni^. 
kw dtib ptlwkd mtnyl 
kdt u sdji d 5 dnnd. — « il 
tnd pw g&rno, ntdv&pA, 
torpor, » kilt dm kutil& 
(sd vrt no eft 

butl). — « sdkri mil nd dl 
futrle kdttkt mfiripor?... » 
i u sin Igi. 

id ku fld} I etrnl dS 
pwl y dtsu I grd nujjt, u sktl 
kdk *c% kt It soft su li dwez 
epqlt. — « i ! kw e tl> jdli g&rsti, 
kekt;5Mrvt,g&rdtt! » 

Idtr 5 In Igi d ryd. 

u kdtiiffi sd etnl jusk o 
pwl d €& vrini. $ pdsl disd 
I nujfi lk&r;ll otr It rM. 
— mil tnd girl U veki ptr It 
dct^yhn kd. s tu %i rfyrnt, i 
t prdmt k tu %u pdyri. » 



lis veulent dire qu'il n'y a pas de 
loups garous. Pourtant j'ai souvent 
entendu dire A d£funt mon oncle, le 
frere de mon pauvre pere, qu'il en 
avait vu un une fois. 

II avait pass£ la veillee au Temple, 
chez le vieux Bdrisset defunt. Le temps 
ne dure pas tant (pendant) qu'on s'a- 
muse. C'&ait bien pas loin de minuit 
quand il songea i s'en aller. — « Ah ! 
mon pauvre Garnaud, ne t'en va pas, 
tu aurais peur, » que lui dit Coutilld 
« Coutillaud » (son vrai nom £tait 
Boutin). — « Sacr£ mille nom d'un 
foutre! est-ee toiquimeferaspeur?...» 
Et il s'en alia. 

Tant quil fut dans le chemin du 
puits, dessous un grand noyer, il sen tit 
quelque chose qui lui sauta sur les deux 
epaules. — « Ah ! c'est toi, joli gar^on, 
qui es ici ; si tu reviens, gare A toi ! » 

L'autre s'en alia en riant. 

II continua son chemin jusqu'au 
puits de Chez-Verinand. II passa sous 
un noyer encore; et l'autre lui ressauta. 
— « Ah ! mon gars ! te void pour le 
deuxi£me coup; si tu y retournes, je 
te promets que tu le paieras. » 
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td k w drivi dtr ei vrini 
lldtdptlydlddrldlpti 
€tn\ kt desddiv dee bwe : « i I 
kd srd b ptr ki k tii vedrh, md 
lebrftitpisrt.sipdt 
prddr di tni ttn$ty tun I 
sdrtiri pi, tdl » Us dgruiy 
kiim 5 H din dgu dvt dfir 
kok *b- 

I btr disl : « It visi ki dgriid. 
w brd b por kct kd. » 

trie ii s ttniv si si g$rdt : w 
dvt si dwe md d eik kutd d 
si% tpdUy hum kd; tu I dpuyi 
ptr H dive pfytl dt dvd. 

— « i I md pbv girnd, 
lis mi dd, Id grds ki U 
dmdd. 

« —i!wd y td! it litre. 
dtdlptiQd. kdy6dvi y dld 
edptly d Id kldrtd ; td I vi-tft ? 
unsd pi }k?r kuti. I vi 
t ipbrtd, I n verd kiim t 
e jdli girsu. 

« — i! md pov gdrnby ptr 
I dmur deb bo dyct, lis mi. 

« — ndy ndl kwe unfit il. » 

w viigi b jiguyd I 
pli; me ii s stti mi sirdy 
tun buji pu. 

td k iifird d Id pSrt : 
« did, dy pitd d ml. fi m dd 
sbrti slrmd tin gilt dt sd y 
tu m rddri by} sirvis. 

« —dnepwlkiddir. kdfb 
k i t vty. » 

ii rhr? Ipdrtd Id tddil. 

dbtrndsyo! hum kw iti vill ! 
H n sdvya pi s kd sdbliv. it I 
illi ptr tfr. kd sdbliv dd fin bet. 



Tant quil arriva entre Chez-V£ri- 
nand et La Chapelle, au droit d'un petit 
chemin qui descendait du bois : « Ah ! 
ce sera bien ici que tu viendras, mon 
liivre ! et je te pincerai. Si je puis te 
prendre dans mes tenailles, tu n'en 
sortiras pas, tiens! » II s'accroupit, 
comme s'il avait eu envie de faire 
quelque chose. 

L'autre dit : « Le voici ici accroupi. 
II aura bien peur ce coup. » 

Mais il se tenait sur ses gardes : il 
avait ses deux mains de chaque c6t6 de 
ses ^paules, comme q& ; et il Tempoi- 
gna par les deux pattes de devant. 

— « Ah ! mon pauvre Garnaud , 
ldche-moi done, la gnlce que je te de- 
mande. 

« — Ah! oui, tiens! je te l&cherai. 
Attends un peu. (Ja y a li bas, k La 
Chapelle, de la clart^; tiens, vois-tu? 
lis ne sont pas encore couches. Je vais 
t'y porter, et nous verrons comme tu 
es joli gar$on. 

« — Ah ! mon pauvre Garnaud, pour 
Tamour du bon Dieu, lAche-moi. 

« — Non, non ! e'est inutile. » 

II voulut bien gigogner (gigotter) un 
peu ; mais il se sentit mats (plus) serri, 
et il ne bougea plus. 

Tant quils furent & la porte : « Al- 
lons, aie pitte de moi. Fais-moi done 
sortir seulement une goutte de sang, 
tu me rendras bien service. 

« — Ce n'est point ici A dire. Qafeut 
que je te voie. » 

II rentre et le porte A la chandelle. 

Abrenuntio ! comme 5a 6tait vilain ! 
lis ne savaient ce que $a semblait. II le 
jeta par terre. £a semblait d d'une b£te. 
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ii 5 depltfi tii su. lul kunegl, II se d£plia tout seul. Et il le connut, 

I u disl : et il dit : 

« I m see pel trdpd. hue b t? ». « Je me suis pas tromp£, e'est bien 

toi ». 

kw e bye siivd \t mo povr Cest bien souvent que mon pauvre 

dkltnw d r&kotd. tnedprtifi oncle me Fa racont^. Mais ;\ present, 

kd n p&re pi k kd &y de lu $a ne se parait pas que $a ait de loups 

£#-#. i n &p&ptrk£. garous. Je ne sais pas pourquoi. 
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VU ET LU, 

En Sorbonne, le 23 aotit 1890, 
Par It doyen de la Faculti dts Lettres de Paris, 

A. Himly. 



Vu 
et permis d'imprimer. 

Pour le Vice-Recteur, 
VInspecteur de VAcadimie y 

E. Couturier. 
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CORRECTIONS 



Remarque g£n£rale. — Pour repr&enter la nasale 2, j'ai souvent 
employ^, surtout au d£but, e, qui est plus simple : I et£n'ont doncqu'une 
seule et m&me valeur. 

Page 14. Explorateur du larynx. — Plus exactement : La masse forme 
Tune des deux bornes du circuit dectrique; elle est suspendue entre la 
seconde et une vis de r£glage. 

12, lisez : 6 fois dans une experience sp&iale. 
15, ajoutez : dans le discours suivi. 
12, lisez p$ au lieu de pit. 



p. 


Si,l 


p. 


89,1 


p. 


103,1 


p. 


108, 1 


p. 


n8,l 


p. 


127,1 


p. 


129,1 


p. 


i38et 


p. 


143,1 


p. 


150J 


p. 


151,1 


p. 


'53,1 


p. 


154, d 


p. 


182,1 


p. 


183J 


p. 


185,1 


pijod. 




p. 


i88,l 


p. 


194,1 


p. 


195,1 


p. 


199,1 



• 15, ■ — 

. 10, — 

• 7, — 

• 4, — 

• '5, — 
. 10, — 

139, — 

.18, - 

.36, — 

• 33, — 

• 33, — 
derni&rel. — 

25^27,— 

16, - 



kute — 

pmt — 

s apilhv — 

vm — 

m - 

kum — 

si, pi — 

tate — 

qui se lit — 

PRATELLUM — 

apostolorum — 

bulb — 

drmird — 

sutnll — 



kute. 
ptftt 
j&pilhv. 
VII. 

kum. 
su ? pu. 

tiki. 

qui se fit. 

PRADELLUM. 

apostolanem. 
bulb, 
drmirl. 
siitnil. 



14, et p. 189 et 215, lisez picaldum r£clam£ par le feminin 

12, lisez : et m&me e (til... au lieu de et mSme (s&t... 

16, — puis que — puisque. 

26, — dejd — dejb. 

19, — & partir de La Sarcellerie (Nieul)... (Le bourgde 



Nieul conserve/)/, W, /?, cf. p. 322.) 
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p. 199, 



menc£, mais aggravation de la cause qui Ta produit. 



P. 199, 
P. 201, 

fait croire 

consonnes 
P. 207, 
P. 213, 

instinctive 
P. 214, 
P. 214, 
P. 216, 
P. 220, 
P. 231, 

k voir. 
P. 231, 
P. 238, 
P. 240, 

P. 244, 
P. 249, 
P. 259, 
P. 260, 
P. 264, 
P. 265, 
P. 266, 
P. 271, 
P. 272, 



29. II n'y a pas li simple propagation d'un mouvement com- 



30, lisez I au lieu de /. 

21. U y a bien melange. La difference de proportion, qui m'a 
i un retard , vient d'une difference d'affinit^ entre 1'/ avec les 
pr&edentes. 

23 et 26, lisez : ...h tu... « ...as-tu... ». 

7. II y a plutdt substitution d'une forme r&fechie A une forme 

36. CeSt &*DORSARE. 

13, lisez : *focarium. 

38, — Salles au lieu de Nanteuil. 

22, — braves — ouvertes. 

21. Ce ki pourrait bien venir de eccu-ilu, pour My. Cest 

22, lisez : dklstd « ce, cette ». 

27. — Le v est vocalist ou torn W dans... 

28, — ky& « ces », hycty kyckt... 

5, — se « chiens ». 
18, — 2aulieudeJ. 

l8, — *SEXTARIATAS. 

21, — « chose ». 

3, — wo (6), wri(6+y). 

1 , — yiuevd. 

7, — « cuisse » au lieu de « caisse ». 

6, — tdble . — table. 
3, — ...autre que I et r, ou... 

35, — CCEMETERIUM. 

P. 308, 1. 25, ajoute^ : Je n'ose pas me citer moi-m£me pour un point 
ou j'ai pu £tre si facilement influence par le fran^ais. Mais il est ais£ de se 
faire une id^e exacte de ma prononciation par les trac& qui ont M relevfc 
dans la i re partie. Comparez : dtsu (p. 102), dfsfsll (p. 104), nt ttd et nt 
Md (p. 104), ptfyd etptti (p. 106), 5 dptl&v (p. 131), etc. 

P. 315, 1. 35. Denasalisation. — Malgr£ ces exemples, le fait de la 
d&iasalisation est plus que douteux & Cellefrouin : dfd parait Stranger; 
adrl peut avoir 6t6 influence par d I ddrl « h Fi-droity au droit » ; etdnd se 
pr&te & une explication analogue, p. 182; enfin pdngut n'est qu'A moiti£ 
populaire. 
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